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ARTICLE  PREMIER. 

C^Et  Article  renferme Thiftoirc  4c 
<lix-fept  ans , qui  eft  Teipace  qu’a  duré  le 
régne  de  Ptolémée  Philopator. 

§,  X 

Ptolémée  Philopator  régné  en 
Egypte,  Court  régne  de  Seléucus 
Ceraunus.  Son  frère  antiochus  , 
furnommé  le  Grand  , lui  fuccéde, 
‘ Fidélité  d'Achéus  à fon  égard.  Hermias 
Jbn  premier  Minijlre  écarte  d’abord 
mEpigéne  le  plus  habile  des  Généraux  ^ 
Tome  Vlll»  A 


H I s T O I R B 

■ puis  k faire  mourir,  Antiochus  foumet  . 
'Us  rebelles  dans  l’Orient,  U Je  défait 
d’Iiermias.  U entreprend  de  recouvrer 
la  Célé-Syrie  fur  Ptoléme'e  Philopator^ 

& s’y  rend  maître  des  plus  fortes  vi/- 
, (es.  Après  une  courte  trêve  j la  guerre 
recommence  en  Syrie,  Bataille  de  Ra- 
phia J ou  Antiochus  ejl  entièrement  dé- 
fait, Colère  6*  vengeance  de  Philopator 
contre  les  Juifs  ^ parce  qu’ils  refufent 
de  le  laijfer  entrer  dans  le  S^n^^oire, 
Antiochus  fait  la  paix  avec  Ptolémée, 

II  tourne  J es  armes  contre  Achéus  qui 
s' était  révolté i il  s’en  fùflt  enfin  par 
iràhifon^  & défait  mourir, 

An,  m.  Î778.  J’-Ai  MARQUÉ  doiis  le  Livre  précédent 
av.j.c.ikî,  qu  en  Egypte  Ptolémée  Philopator  avoir 
üiccédc  à Ptolémée  Evergéte  fon  père, 

(ib  f.p.  3 8(f.  D’un  autre  côté  3 Séleucus  Callinicus  étoit 

Parthes.  Il  avoit  lailEé  deux 
Appian.iafiis  3 Sclcucus  & Antiochiis,  Le  premier 
qui  étoit  Taîiié,  lui  fucceda,  & prit  le 
rnrnom  de  Cératinus  ou  le  Foudre , qui 
^ ,lui  convenoit  très-mal,  Car  c’étoit  un  f 
.Prince  très-foiblc  de  corps  Ôc  d’efprit , Sc 
‘ qui  n’a  jamais  rien  fait  qui  réponde  à Li- 
'dcc  que  donne  ce  nom,  Son  régné  fut  fort 
court , & fon  autorité  Ért  mal  éu^lie  dans 
l’armée  & dans  les  provinces.  Ce  qui 
f empêcha  de  la  perdre  tout -à -fait  fut 
qu’ Achéus  fon  çoufm,  fils  d’Andromaque 
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frère  de  fa  tjiére , hoimne  de  cœur  & de 
. tête  , prit  le  /haniement  de  fes  affaires  ré- 
duites à un  fort  trifte  état  par  la  mauvaife 
conduite  de  fon  père.  Pour  Andromaque , 
il  fut  pris  par  Ptolémée  dans  les  guerres 
qu’il  eut  (avec  Callinicus,  & retenu  pri- 
fonnier  à Alexandrie  pendant  tout  fon  ré- 
gne , & une  partie  du  fuivant. 

Attale , roi  de  Pergame , s’étant  faifî  de  Ak. 
toute  l’Afie  Mineure , depuis  le  mont  Tau- 
rus  jufqu’à  l’Hellefpont , Séleucus  marcha  , 
contre  lui , & laiffa  la  Régence  de  la  Syrie 
à Hermias  Catien.  Achéus  J’accompagna 
dans  cette  expéditions  , ôc  lui  rendit  tous 
les  fervices  que  le  mauvais  état  de  fes  af- 
faires lui  permettoit. 

Comme  il  n’y  avoit  point  d’argent  pour  An.  M.jySr. 
paier  l’armée,  ôc  que  la  foiblelfe  du  Roi  le  av.  J.c.  üj. 
faifoit  méprifer  des  foldats , Nicanor  ôc 
Aparurius,  deux*des  premiers  Ofiiciers, 
firent  une  confpiration  contre  lui  pendant 
qu’il  étoit  dans  la  Phrygie , & Pempoifon- 
lièrent.  Achéus  vengea  fa  mon.  Il  en  fit 
mourir  les  deux  principaux  auteurs , ôc 
tous  ceux  qui  y avoient  trempé  avec  eux.  Il 
ménagea  enfuite  l’armée  avec  tant  de  pru- 
dence ôc  de  réfolution,  qu’il  la  retint  dans 
le  devoir,  ôc  empêcha  Attale  de  profiter 
des  avantages  que  luidonnoit  cet  accident, 
qui , fans  fa  bonne  coi^uite , aùroit  fiiic 
perdre  à l’empire  de  Syrie  tout  ce  qui  luà 
reftoit  de  ce  côté-là. 

Ah 
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Séleucus  étant  mort  fans  çnfans , rarmée 
offrit  la  Couronne  à A chéus  : plufieurs  des- 
provinces  en  firent  autant.  Il  fut  allez  gé- 
néreux pour  la  refufer  alors,  quoique  dans 
la  fuite  il  fe  crut  forcé  d’en  ufer  autrement. 
Dans  la  conjonéture  préfente , non-feule- 
mcnt  il  n’accepta  pas  la  Couronne  , mais 
il  la  conferva  foigneufement  à l’héritier 
légitime , Antiochus  frere  du  défunt  Roi  , 
qui  n’étôit  que  dans  fa  quinzième  année. 
Seleucus  , en  partant  pour  l’Afie  Mineure, 
l’avoit  envoie  en  Rabv  Ionie  ^ pour  lui  pro- 
curer une  éducation  digne  de  fa  naiirance. 
Il  y étoic  quand  foit»  frere  mourut.  On  le 
fit  venir  de-là  à Antioche , où  il  monta  für 
le  trône , ôc  le  remplit  pendant  trente  fix 
ans.  A caufe  de  fes  grandes  aétions  , on  lui 
a donné  le  furnom  de  Grand.  Acheus , 
pour  lui  alfurer  la  fuccelîîon , fit  un  déta- 
chement de  l’armée  qu^l  lui  envoia  en  Sy- 
rie , avec  Epigéne , un  des  plus  habiles 
■ Généraux  du  feu  Roi.  Il  garda  le  refte  pour 
les  befoins  de  l’Etat  du  côté  où  lui-même 
il  fe  rrouvoit. 

Des  qu’Antiochus  eut  pris  pofTeffion  de 
. la  Couronne,  il  envoia  en  Orient  deux  fré- 
• res,  Molon  & Alexandre  : le  premier  pour 
gouverner  la  Médie , & le  fécond  la  Perfe, 
Acheus  fut  cha^é  des  provinces  de  l’Afie 

A Séleucie  , qui  étoidde  Pabylone,  qui  ne  fubfif^ 
dans  cette  province  , & la  toit  plus,  ou  du  moins  était 
capitale  ae  l'Orient  au  lieu\déferte. 
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Mineure.  Epigéiie  eut  le  coramandement 
des  troupes  qu’on  tint  auprès  de  la  per- 
fonne  du  Roi  5 & Herraias  le  Carien  fur 
déclaré*  (on  premier  Minière  , commp  il  : 
l’avoit  été  fous  fon  frérel  Achéiis  reprit 
bientôt  tout  ce  qu’Attale  *avoit  enlevé  à 
l’Empire  de  Syrie , & l’obligea  à fe  réduire, 
à fon  roiaume  de  Pergame._  Alexandre  ik 
Molon , méprifant  la  jcimelfe  du  Roi , ne 
furent  pas  plutôt  affermis  dans  leurs  Gou»  . 
vernemens , qu’ils  ne  voulurent  plus  le 
recomioître , Sc.  chacun  d’eux  fe  rendit 
Souveraiij  dansja  province  qui  lui  avoit 
été  confiée.  Les  fujets  de-mécontentement 
qu’Hermias  leur  avoit  donnés  contribuè- 
rent beaucoup  à leur  révolte. 

* Ce  Miniftre  étoit  dur.  Des  plus  petites 
fautes  , il  en  faifoit  des  crimes  , de  les  pu- 
nilfoit  avec  la  dernière  rigueur.  C etoir  un 
petit  efprit,  mais  fier , plein  de  lui-même , 
attaché  à fon  Icntiment,  & qui  auroit  cru 
fe  deshonorer  s’il  eût  demandé  ou  fuivi  con- 
feil.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  que  perfonne 
partageât  avec  lui  le  crédit  de  l’autorité. 
Tout  mérite  lui  étoit  fufpeét,  ou  pour 
mieux  dire,  lui  étoit  odieux.  Il  en  vouloit 
fur-tout  à Epigéne , qui  pafï'oit  pour  un 
des  plus  habiles  Capitaines  de  fon  tems  , 

& en  qui  les  troupes  avoient  une  entière 
confiance.  C’étoit  cette  réputation  même 
qui  faifoit  ombrage  au'  Miniftre , 6c  il  ne 
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pouvoir  dilîimuler  fa  mauvaife  volonté  3f 
fon  égard. 

Antiochus  avoit  alTemblé  fon  Confeil 
au  fujet  de  la  révolte  de  Molon  , pour  fa- 
voir  quel  parti  il  devoir  prendre  , &c  s’il 
étoit  nécclfaire  qu’il  marchât  lui-même 
contre  ce  rebelle  , ou  s’il  devoir  tourner  du 
côté  de  la  Célé-Syrie  pour  arrêter  les  en- 
treprifes  de  Ptolcmée.  Epigéne  parla  le  pre- 
mier , & dit  qu’il  n’y  avoit  point  de  temy 
à perdre  : que  le  Roi  devoir  inceflamment 
fe  tranfporter  en  perfonne  dans  l’Orient', 
afin  de  profiter  des  momens  & des  occa- 
fions  favorables  pour  agir  contre  les  révol- 
tés : que  quand  ily  feroit,  ou  Molon  n’au- 
roit  pas  la  hardiefle  de  remuer  fous  les  yeu^ 
de  fon  Prince  & d’une  armée  j ou , s’il  per- 
fiftoit  dans  fon  delTein , les  peuples,  tou- 
chés de  la  préfence  de  leur  Prince,  réveil- 
lant leur  zélé  & leur  afFeétion  pour  fon 
fervice,  ne  manqueroient  pas  de  le  lui  livrer 
bientôt  : mais  que  l’important  étoit  de  ne 
lui  point  lailfer  le  rems  de  fe  fortifier.  Her- 
mias  ne  put  s’empêcher  de  l’interrompre  , 
&:  avec  un  ton  d’aigreur  & d^fuffifance  , 
il  dit  que  de  faire  marcher  le  Roi  contre 
Molon  avec  fi  peu  de  troupes , c’étoit  li- 
vrer fa  perfonne  entre  les  mains  des  révol- 
tés. Sa  véritable  raifon  étoit  la  crainte  qu’il 
avoit  de  courir  les  rifques  de  cette  expédi- 
. don,  Ptolémée  étoit  pour  lui  beaucoup 
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tkoins  redôutablci  On  pouvoir , fans  rieii 
craindre,  attaquer  un  Prince  qui  ne  s’oc- 
cupoit  que  de  plaiiirs^  L'avis  d’Herniias 
Üemportai  II  fit  donner  la  conduire  de  la 
, guerre  contre  Molon  & d’une  partie  des 
troupes  à Xénon  & à Théodore  : & le  Iloi 
marcha  avec  l’autre  partie  de  l’armée  du 
côté  de  là  Célé-Syrie*  ... 

En  arrivant  à Séleucie  près  du  Zeugma , 
i)  y trouva  Laodice,  fille  de  Mithridatc  roi 
de  Pont,  qu’on  lui  amenoitpour  l’époufer. 
Il  s’y  ao:éta  quelque-tems  pour  célébrer  ce 
mariage , dont  la  joie  fut  bientôt  troublée 
par  la  nouvelle  qü’on  reçut  d’Orient , que 
fes  Généraux , trop  foibles  pour  faire  tête  à 
Molon  ôc  à Alexandre  qui  s’étoieilt  joints , 
avoient  été  obligés  de  le  retirer , & de  les 
laiifer  maîtres  du  champ  de  bataille.  An- 
tiochus  vit  alors  la  faiire  qü’il  avoir  faite 
de  ne  pàS  fuivre  l’avis  d’Epigéne , vou- 
loir abandonner  le  delTein  de  la  Célé-Syrie 
pour  aller  avec  toutes  fes  forces  arrêter 
cette  rébellioqi  Hermias  perfiftaavec  opi- 
niâtreté dans  Ibn  premier  fentimenr.  Il  crut 
dire  des  merveilles  en  déclarant  d’un  ton 
emphatique  & fententieux Qu' U conve^ 
noie  au  Roi  de  marcher  en  perfonne  contre 
des  Rois  , & d' envoler  fes  Lieutenans  con- 
•tre  les  rebelles.  Le  Roi  eut  encore  la  foi- 
bltlfe  de  fe  rendre  à l’avis  d’Hermias. 

On  a peine  à comprendre  combien  tou- 
tes les  expériences  font  inutiles  à un  Prince 
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inappliqué , de  qui  vit  fans  réflexion.  Ce 
Mini ftre adroit,  infinuant,  artificieux j qui 
favoit*  s’accommoder  à tous  les  goûts  ôc  à 
routes  les  inclinations  de  Ton  Maître  *,  in- 
ventif & induftrieux  pour  trouver  de  nou- 
veaux moiens  de  lui  plaire , avoit  eu  l’art 
dè  Ce  rendre  nécelfiire  en  le  déchargeant 
du  poids  des  affaires  j de  forte  qu’ Aifriochus 
ne  croioit  pas  pouvoir  fe  paifer  de  lui  : ôc 
quoiqu’il  entrevît  dans  fa  conduite  Ôc  dans 
fes  confeils  plufieurs  chofes  qui  le  cho- 
quoient , il  ne  vouloit  point  fe  donner  la 
peine  de  les  approfondir  , ôc  il  n’avoit  pas 
la  force  de  reprendre  l’autorité  qu’il  lui 
avoit  abandonnée.  Ainfi  fe  rendant  encore 
ici  à fon  avis  , non  par  conviction  , mais 
par  foibleirc  ôc  par  indolence  , il  fe  con^ 
tenta  d’envoier  un  Général  ôc  des  troupes 
dans  l’Orient , ôc  reprit  l’expédition  de  la 
Célé-Syrie, 

Le  Général'  qu’il  envoia  fut  Xénétas 
Acheen  , dont  la  commilîion  portoir  que 
les  deux  •premiers  Génér^^x  lui  donne- 
roient  leurs  troupes , ôc  fervircient  fous 
lui.  Xénétas  n’avoit  jamais  commandé  ett 
chef,  ôc  tout  fon  mérite  étoit  d’étre  ami 
créature  du  Miniftre.  Parvenu  à une 
place  à laquelle  il  n’avoit  jamais  ofé  afpi- 
rcr,  il  devint  fier  à l’égard  des  aunres  Offi- 
ciers ,'  ôc  plein  d’audace  ôc  de  témérité  à f é- 
gard  des  ennemis.  Le  fuccès  fut  tel  qu’on 
devoir  l’attendre  d’un  fi  mauvais  choix»  La 
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pafTaiit  le  Tigre  il  donna  dans  une  embuf- 
cade  où  rennemi  l’attira  par  un  ftratagê- 
me  j.  & il  y périt  lui  & toute  (on  armce. 
Cette  vidtoire  ouvrit  aux  rebelles  fa  pro- 
vince de  Baby Ionie  ôc  toute  la  Méfopota- 
tnie , dont  ils  fe  virent  par-là  les  maîtres^ 
iàns  aucune  oppofition. 

Antiochus  cependant  s’étoit  avancé  dans 
la  Célé-Syrie  jufques  à la  vallée  qui  eft  en- 
tre les  deux  chaînes  de  montagnes  du  Li- 
ban & de  rAnti-Lib#n.  Il  trouva  les  palîa- 
ges  de  ces  montagnes  fi  bien  fortifiés , ôc 
fi  bien  défendus  par  Jhéodote  Etolien , à 
qui  Ptolémée  avoir  confié  le  Gouverne- 
.ment  de  cette  Province , qu’il  fut  obligé 
de  retourner  fur  fes  pas , fans  pouvoir  paf- 
fer  outre.  La  nouvelle  qu’il  reçut  de  la 
défaite  de  fes  troupes  dans  rOricnt , hata 
encore  fans  doute  fa  retraite.  Il  aifembla 
fon  Confeil , ôc  remit  de  nouveau  l’aftaire 
des  rebelles  en  délibération.  Epigéne , apres 
avoir  dit  d’un  ton  modefte , que  le  parti  le 
plus  fage  auroit  été  de  marcher  d’abord 
contre  eux  pour  ne  leur  point  làilTer  le 
moien  de  fe  fortifier  comme  ils  avoient 
fait , ajouta  que  c’étoit  une  nouvelle  rai- 
fon  maintenant  de  ne  plus  perdre  de  tems , 
ôc  de  donner  tous*  fes  foins  à une  guerre 
qui  pouvoir  entraîner  la  ruine  de  l’Empire 
fi  on  la  négligeoit.  Hermias , qui  fe‘  crut 
ofFenfé  par  ce  difeours , commença  par 
s’emporter  violemment  contre  Epigéne , 
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en  k chargeant  de  reproches  & d’injures 
& conjuraleRoi  denepoint  renonceràl’en- 
treprifç  de  la  Celé -Syrie , qu’il  ne  pouvoir 
abandonner  làns  marquer  de  la  légéretc  &c 
de  l’inconftance , ce  qui  ne  convenoit  point_ 
du  tout  à un  Prince  aulîl  fage  & aulîi  éclairé 
qu’il  étoit.  Tout  le  Confeil  bailfoit  les  yeux 
de  honte.  Antiochus  lui  - meme  fouffroic 
beaucoup.  Il  fut  conclu  d’une  voix  unani- 
me qu’il  falloit  marcher  à grandes  journées 
contre  les  rebelles.  AlArs  Hermias,  qui  vit 
bien  que  laréfiftance  feroit  inutile  j changé 
tout  d’un  coup  en  ui»autrc  homme  , em- 
bralfa  le  fentiment  commun  avec  une  forte 
d’empreffement,  & fe  montra  plus  ardent 
qu’aucun  autre  à en  prelïer  l’exécution. 
Les  troupes  marchèrent  donc  vers  Apa- 
mée , qui  étoit  le  lieu  du  rendez-vous. 

A peine  en  étoit-on  forti , qu’il  s’éleva 
une  {édition  dans  l’armée  au  fujet  d’un  refte 
de  paye  qui  étoit  dû  aux  foldats.  Un  contre- 
rems  fî  fâcheux  jettale  Roi  dans  une  grande 
confternation  , & dans  une  mortelle  in- 
quiéfude.  En  effet  le  péril  étoit  preffanr. 
Hermias , trouvant  le  Roi  dans  cetembar- 
tas  , le  raifura , & lui  promit  de  payer  fur 
le  champ  tout  ce  qui  étoit  dû  à l’armée  : 
mais  il  lui  demanda  par  grâce  qu’il  ne  me- 
nât pas  Epigéne  avec  lui  à cette  expédition , 
parce  qu’aprcs  l’éclat  qu’avoit  fait  leur 
Drouillerie , on  ne  pouvoir  plus  efpéref 
d’agir  de  concert  dans  les  opérations  de  là 
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guerre  comme  le  bien  du  fer  vice  le  deman- 
doit.  Sa  vue  étoit  de  commencer  par  re- 
froidir Teftime  & l’affedtion  d’Antiochus 
à l’égard  d’Epigéiie  par  fon  abfence  , fa- 
chant  bien  que  les  Princes  oublient  i^cile- 
ment  la  vertu  & les  fervices  d’un  homme  , 

éloigné. 

Cette  propofition  fit  une  peine  extrême 
av\  Roi , qui  fentoit  le  befoin  qu’il  avoir  de 
retenir  auprès  de  lui , dans  une  expédition 
fi  importante , mi  Général  aulll  habile  & 
aulîi  expérimenté  que  l’étoit  Epigéne.  Mais* 

• comme  Hermias  s’étoit  étudié  de  loin-  à 
l’obféder  & à s’emparer  de  lui  par  toutes 
Ibrtes  de  voies , en  lui  fournilfant  des  vues 
d’économie  , en  le  gagnant  par  fes  com- 
plailànces&  fes  flateries , ce  ^ince  n’étoit 
point  fon  maître.  Le  Roi  coimentit  donc  , 
quoiqu’avec  beaucoup  de  répugnance  , à 
ce  qu’on  lui  demandoit , & Epigéne  eut 
ordre  de  fe  retirer  à Apamée.  Cet  événe- 
ment furprit  ôc  effraia  tous  les  Courtifans , 
qui  craignirent  pour  eux  un  pareil  fort  ; 
mais  l’armée  , qui  venoit  de  recevoir  fa 
paie , s’en  confola , Sc  fe  crut  fort  obligée  * 

au  Miniftre  qui  l’avoir  lait  paier.  Ainfi  s’é- 
tant alfuré  des  Grands  par  la  crainte  ,r  Sc 

^ a Tlie/^iuffo!  Jf  lù  tatf'  ^ euftodiis , & otre- 
f X il MV/ilctK.  ^ quiis  , Merniis  malignira- 
Biftinflaïf  viic  te,  fui  non  Èiat  duminus. 

TÎf  ifiiix  , **  5»  Polyb,  C'ejl  une  traduSion' 

àijTi  K'Sp’Bs,  Circumverttus  littérale» 
præoccupatus  œ<ono 

A vj 
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des  troupes  par  ce  paiement , il  Te  mit  eft 
marche  avec  le  Roi, 

La  dirgrace  d’Epigéne  bornée  à un  fîm- 
ple  éloignement , outre  qu’elle  ne  fatisfai-» 
loir  pas  pleinanent  fa  vengeance  , ne  cal-- 
moit  pas  fes  inquiétudes  pour  l’avenir  , & 
lui  fàifoit  craindre  un  retour.  Il  travailla 
efficacement  à le  prévenir.  Alexis  , Gou- 
verneur de  la  Citadelle  d’Apamée  , lui 
étoit  entièrement  dévoué  : ôc  qui  ne  le' 
feroit  pas  à mi  Miniftre  tout-puiirant , Sc 
maître  de  toutes  les  grâces  î II  le  charge 
de  le  défaire  d’Epigéne , & lui  en  prefcrit 
les  moiens..  En  conféquence  , Alexis  ga- 
gne un  des  domeftiques  d’Epigéne  , & à 
force  de  préfens  ôc  de  promelfes  l’engage 
à • glilfer  da^  les  papiers-  de  fon  Maître 
une  lettre  <^il.lui  donna.  Elle  étoit  écrite 
& lignée,  à ce  qu’il  paroilfoit,  par  Molon, 
l’un  des  Chefs  des  rebelles , qui  remercioit 
Epigéne  de  la  confpiration  qu’il  avoir  for- 
mée contre  le  Roi , & lui  communiquoit  1 
jdes  moiens  sûrs  pour  l’exécuter.  Quelques 
jours  apres , ' Alexis  l’alla  trouver , Sc  lui 
demanda  s’il  avoir  reçu  quelque  lettre  de 
Molon.  Epigéne , furpris  d’une  telle  de- 
mande , marqua  fon  étonnement , Sc  en 
même  tems  fon  indignation.  L’autre  répon- 
dit qu’il  avoir  ordre  de  fouiller  dans  fes  pa-r 
piers.  On  y trouva  en  effet  la  prétendue 
lettre , Sc  fans  autre  examen  ni  autre  for- 
malité Epigéne  fut  mis  à mort.  Le  Roi  ^ 
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fur  la  fimplc  infpeâùon  de  la  lettre , erut 
le  crime  bien  avéré  Sc  bien  prouvé,  La 
Cour  n’en  jugea  pas  de  même  : mais  la 
crainte  tenoit  toutes  les  langues  liées  ÔC 
muettes.  Que  les  Princes  font  malheureux, 

& qu’ils  {ont  à plaindre  i 

Quoique  la  faifon  fût  déjà  fort  avancée  , 
Antiochus  palî'a  l’Euphrate , ralfembla  tou- 
tes fes  troupes,  âc pour  être  plus  à portée, 

Sc  entrer  de  bonne  heure  en  campagne  au 
printems-,  il  les  mit  en  quartier  d’hiver.dans 
le  voilinage  en  attendant  la  belle  faifon. 

Dès  qu’elle  fut  venue , il  les  fit  marcher  An  m.  57?4. 
du  coté  du  Tigre  , palfa  ce  fleuve , força  Av.  J.c.iio. 
Molon  d’en  venir  à une  aélion  , & rem- 
porta fur  lui  uqe  viétoire  fi  complette  , 
que  le  rebelle  voiant  tout  perdu,  fe  tua  lui- 
même  de  defefpoir.  Son  frère  Alexandre 
étoit  alors  en  Perfe , où  Néolas,  un  autre 
de  leurs  frères , qui  s’étoit  échapé  de  cette 
bataille , lui  en  apporta  la  trille  nouvelle. 

Se  voianr  fans  reliource  , ils  tuèrent  pre- 
mièrement leur  méte,  puis  leurs  femmes 
Sc  leurs  enfans , Sc  enfin  fe  tuèrent  eux- 
mêmes,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
du  Vainqueur.  Voila  la-fin  qu’eut  cette  ré- 
bellion , qui  caufa  la  ruine  entière  de  tous 
ceux  qui  y avoient  eu  part.  Digne  récom- 
penfe  de  quiconque  ofe  prendre  les  armes 
contre  fon  Prince  l 

Apres  cette  viéloire , les  débris  de  l’ar- 
jnée  vaincue  fe  foumireut  au  Roi,  qui  fe 
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contenta  de  leur  faire  une  forte  réprimaiT-’ 
de  , ôc  leur  pardonna  leur  faute.  Il  les  en- 
voia  dans  la  Médie  fous  le  coinmanderaent 
de  ceux  qu’il  avoir  chargés  du  foin  des  af- 
faires de  cette  proviuce  -,  & retournant  de 
là  à Séleucie  fur  le  Tigre , il  y palfa  quel- 
que tems  à donner  les  ordres  nécelfaires 
, pour  rétablir  fon  autorité  dans  les  provin- 
ces où  s’étoit  fait  la  révolte , & ramener 
tout  à l’ancien  ordre. 

Tout  cela  s’étant  pxécuté  par  les  perfon- 
nes  qu’il  jugea  propres  à le  faire , il  mar- 
cha contre  les  Atropatiens , qui  occupoient 
le  pays  fitué  à l’occident  de  la  Médie , & 
qu’on  appelle  à préfent  la  Géorgie.  Leur 
Roi,  nommé  Artabazane.étoit  un  vieil- 
lard fort  caifé  , 'qui  fut  fi  effraié  de  l’appro- 
che d’Antiochus  avec  une  armée  viétorieu^ 
fe , qu’il  envoia  faire  fa  foumilfion , & fit 
la  paix  aux  conditions  qu’on  jugea  à pro- 
pos dé  lui  impofer. 

f>olyb.Ub.^.  ■ On  reçut  dans  ce  tems-là  la  nouvelle 
qu’il  étoit  né  un  fils  au  Roi  : ce  qui  fut  un  • 
grand  fujet  de  joie  pour  toute  la  Cour  ôc 
pour  tonte  l’armée.  Hermias , dès  ce  mo- 
ment , fongea  aux  moiens  de  fe  défaire  du 
Roi , dans  l’efpérance  qu’après  fa  mort  il 
ne  manqueroit  pas  d’être  nommé  tuteur 
du  jeune  Prince  , -ôc  que  fous  fon  nom  il 
exerceroit  un  empire  abfolu.  Il  ctoit  deve- 
nu odieux  à tout  le  monde  par  fa. hauteur 
Ôc  fon  infolence.  Les  peuples  gémilfoient 
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foüs  un  gouvernement  que  l’avarice  & la 
cruauté  dupranier  Miniflreleur  rendoient 
inrupportable.  Leurs  plaintes  n’ârrivoient 
point  jufqu’au  trôiie , dont  toutes  les  ave- 
nues leur  étoient  fermées.  Perfonne  n’o- 
foit  faire  connoître  au  Roi  ropprellion  des 
peuples.  On  favoit  qu’il  craignoit  de  voir 
la  vérité , & qu’il  abandonnoit  à La  cruauté 
d’Hermiastous  ceux  qui  entrcprenoient  de 

Îjarler  contre  lui.  Il  avoit  ignoré  jufques- 
à les  injuftices  & les  violences  qu’Her- 
mias  exerçoit  fous  fon  nom.  Il  commença 
enfin  à ouvrir  les  yeux  : mais  il  craignoit 
lui-même  ce  Miniftre,dontil  s’étoit rendu 
dépendant , & qui  avoit  pris  fur  lui  une 
autorité  abfolue , en  profitant  du  carac- 
tère indolent  de  ce  Prince , qui  d’abord 
étoit  bien  aife  de  fe  décharger  lur  lui  du 
foin  & de  l’embarras  de  toutes  les  affaires. 

Apollophane  fon  médecin , en  qui  il 
avoit  grande  confiance  ,•&  qui  par  fa  place 
avoit  un  libre  accès  auprès  de  lui,  prit  fon 
tems  pour  lui  repréfenter  le  mécontente- 
ment général  des  peuples , & le  danger  où 
il  ét(3it  lui-même  de  la  part  d’un  tel  Minif» 
tre.  Il  l’avertit  de  prendre  garde  à fa  per- 
sonne , de  peur  qu’il  ne  lui  arrivât  comme 
à fon  frère  en  Phrygie  d’être  la  viébime  de 
l’ambition  de  ceux  en  qui  il  avoit  le  plus 
de  confiance.  Qu’il  étoif  vilîble  qu’Her- 
mias  fomioit  quelque  ddleiii , & qu’il 
avoit  point  de  tems  à perdre  fi  on  vouloir 
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le  prévenir.  Voila  les  fervices  réels  qu’un 
Omcier  attaché  à la^erfonne  d’un  Prince , 
ôc  véritabfenient  afïcétionné , peut  &:  doit 
, lui  rendre.  Voila  l’ufage  qu’il  doit  faire  de 

Paccés  libre  que  foi^  Maître  lui  donne , ôc 
de  la  confiance  dont  il  l’honore. 

^ Antiocbus  étoit  environné  de  Courti- 

lans  qu’il  avoit  comblés  de  bienfaits,  donc 
aucun  n’ofoit  bazarder  fa  fortune  en  lui 
difant  la  vérité.  On  a bien  raifon  de  dire  , 
qu’une  des  grâces  les  plus  fignalées  que 
^ Dieu  puilfe  accorder  aux  Rois  , eft  de  les 
délivrer  de  la  langue  des  flateurs.,  & du 
füence  des  gens  de  bien.  * 

, Le  Roï,  comme  je  l’ai  déjà  dit , avoit 

commencé  à former  des  foupçons  fur  fon 
' Miniftre  , mais  ne  s’en  étoit  ouvert  à per- 
fonne , parce  qu’il  ne  favoit  à qui  fe  fier.  ' 
Il  fut  bien  aife  que  fon  Médecin  lui  eût 
donné  cet  avis  ; & il  prit  des  mefures  avec 
lui  pour  fe  défiire  d’un  Miniftre  fi  généra- 
lement haï  , & fi  dangereux.  Il  s’écarta  un 
peu  de  l’armée  , fous  prétexte  de  fa  fanté  , 
& il  emmena  Hermias  pour  lui  tenir  com- 
pagnie y ôc  dans  une  promenade  où  le.Roi 
ï’avoit  attiré  allez  loin  de  tous  ceux  qu’il 
croioit  dilpofés  à prendre  fon  parti , il  1(^ 
fit  alfalfiner  par  fa  fuite.  Cette  mort  caufa 
une  joie  univerfelle  dans  tout  l’Empire. 
Cet  homme  cruel  ôc  hautain  avoit  gou- 
verné tout  avec  8ureté  Ôc  violence.  Il  n’a- 
voit  jamais  pu.foufFrk  qu’on  ouvrît  d’avis 
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Contraire  au  fien , ou  qu’on  apportât  d’op- • 
pofition  à fes  deifems , fans  perdre  ceux 
qui  avoient  eu  le  courage  ét  le  faire.  Auiîî 
s eroit-il  fait  univerfellement  ha'ir.  Cette 
haine  parut  fur-tout  à Apamée.  Car  dès 
qu’on  y eut  là  nouvelle  de  la  mort , toute 
la  ville  en  furie  courut  lapider  fa  femme  • 

ôc  fes  enfans. 

Antiochus,  après  avoir  rétabli  lî  hea- Pofyf>.  h'6. 
reufement  les  affaires  dans  l’Orient, 
avoir  rempli  le  gouvernement  des  provin- 
ces de  pcrlbnnes  de  mérite , & en  qui  il 
avoir  le  plus  de  confiatlte , ramena.encore 
lôn  armée  en  Syrie  , & l’y  mit  en  quartier 
d’hiver.  Ilpaffa  le  relie  de  l’année  à Antio- 
che à tenir  de  fréquens  Confeils  avec  fes 
Minillres  fur  les  opérations  de  la  campa- 
gne fuivante. 

Ce  Prince  avoir  encore  deux  entrepri- 
fes  bien  dangereufes  à exécuter  , pour  ré- 
tablir entièrement  la  fureté  & la  gloire  de 
l’Empire  de  Syrie  ; la  première  contre  Pto- 
lémée  pour  recouvrer  la  Célé-Syrie  -,  & 
l’autre  contre  Achéus  qui  venoit  d’ufurper 
l’Afie  Mineure.  , ' ' 'i 

Ptolémée  Evergéte  s’étant  emparé  de 
toute  la  Célé-Syrie  au  commencement  du 
régne  de  Séleucus  Callinîcus , comme  il  a 
été  dit  ci-devant , le  Roi  d’Egypte  étoit 
encore  en  polfdîîon  d’une  bonne  partie  de 
cette  province , & Antiochus  trouvoit  cé 
yoifmage  biçn  iiicommode, 
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■ Pour  ce  qui  eft  d’Achéus , on  à déjà.  v5- 
comment  il  avoir  réfufé  la  Couronne  qu  on 
lui  avoir  ofïèrtefeprès  la  itiorr  de  Sélcucus 
Céraumis , 6c  Tàvoit  mife  fur  la  tête  d'An- 
tiochus  le  fuccelTeür  légitime  j qui , pour 
récompenfer  fes  fervices  , lui  avoir  donne 
• le  Gouvernement  dê  toutes  les  provinces 

<le  TAfie  Mineure.  Sa  valeur  & fa  bonne 
> conduite  les  àvoient  toutes  enlevées  à At- 

tale  Roi  de  Pergame  qui  s’en  étoit  faifî , 
ôc  qui  s’y  étoit  déjà  bien  fortifié.  Tant  de 
fuccès  lui  attirèrent  l’envie  de  ceux  qui 
avoient -l’oreille  du4*rince.  Le  brüit  fe  ré-* 
pandit  à la  Cour  qu’il  fongeoit  à ufurper' 
la  Couronne , & que  dans  cette  vue  il  en- 
tretenoit  des  liaifons  fecrettes  avec  Ptolé- 
mée.  Soit  que  ces  foupçons  fulfent  fondés 
ou  non , il  crut  devoir  prévenir  les  mau-^' 
vais  delfeins  de  fes  ennemis.il  prit  la  Cou- 
ronne , qu’il  avoiprefufée  auparavant , 6c 
fe  fit  déclarer 'Roi. 

, Il  devint  bientôt  l’un  des  plus  puiifans; 

Princes  de  l’Afic,  Sc  chacun  recnerchoit 
3Po(yJ.//5.4.  avec  empreflement  fon  alliance.  Cela  pa- 
f,  J 14-3  jp.  rut  clairement  dans  une  guerre  qui  furviiif 
pour  lors  entre  les  Rhodiens  6c  les  Byzan-* 
tins , à l’occafion  d’un  tribut  que  ceux-ci 
avoient  impofé  fur  tous  les  vaifleâux  qui 
palToicnt  par  le  Détroit  j tribut  qui  étoit 
fort  à charge  aux  Rhodiens  à caufe  du 
grand  commerce  qu’ils  làifoient  dans  la 
mer  noire,  Achéus , follicité  vivement  par 
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ceux  <le  Byzance  , avoit  promis  de  les  fe- 
courir.  Cette  nouvelle  confterna  les  Rho- 
diens  , aulîi  bien  que  Prufias  roi  de  Bithy- 
nie  , qu’ils  avoient  afttiré  dans  leur  parti- 
Dans  l’extrême  embarras  oii  ils  fe  trou- 
voient , il  leur  vint  dans  l’efprit  un  expé- 
dient pour  détacher  Achéus  des  Byzantins, 

& l’engager  dans  leurs  intérêts,  Androma- 
que  fon  père,  frère  de  Laodice  que  Séleu- 
cus  Callinicus  avoir  époufée  , étoit  aébuel- 
lement  retenu  prifonnier  à Alexandrie.  Ils 
députèrent  vers  Ptolémée , pour  lui  deman- 
der en  grâce  fa  liberté.  Le  Roi , qui  étoit 
bien  aile  aufli  de  s’attacher  Achéus , de  qui 
il  pouvoir  tirer  de  grands  fervices  contre 
Antiochus  avec  qui  il  étoit  en  guerre  , ac- 
corda volontiers  aux  Rhodiens  leur  de* 
mande , Sc  leur  remit  entre  les  mains  An- 
dromaque.  Ce  fut  un  préfent  bien  agréable 
pour  Achéus , mais  qui  fit  perdre  courage 
aux  Byzantins.  Ils  confentirent  à remettre 
les  chofes  fur  l’ancien  pié , & à ôter  le  nou- 
veau droit  qui  avoir  caufé  la  guerre.  La 
paix  fut  ainn  rétablie  entre  les  deux  peu- 
ples , & Achéus"  en  eut  tout  l’honneur. 

C’eft  contre  lui  & contre  Ptolémée  An.m.  57* 
qu’Antiochus  fongeoit  à tourner  fes  ar- 
mes.  Voila  les  deux  guerres  dangereufespag-^oi-^o^. 
qu’il  avoir  fur  les  bras  , & ce  qui  feifoit  le 
fujet  des  déhbérations  du  Confeil , pour 
favoir  laquelle  des  deux  il  entreprendroir 
la  première.  Après  une  mûre  déhbération^ 
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on  réfolut  de  commencer  par  marcher 
contre  Ptolemée  , avant  que  d’attaquer 
Achéus  , à qui  l’on  fe  contenta  pour  lors 
de  faire  de  grandes  menaces  -,  & toutes  les 
troupes  eurent  ordre  de  fe  rendre  à Apa- 
mce  , pour  être  cmploiées  contre  la  Célé- 
Syrie. 

Dans  un  Confeil  qui  s’y  tint  avant  que 
l’armée  fe  mît  en  marche , Apollophane 
Médecin  du  Roi  repréfenta  qu’on  alloit 
faire  une  grande  faute  ,•  fi  l’on  s’avançoit 
dans  la  Celé-Syrie  en  laifiant  derrière  foi 
Séleucie  entre  les  mains  de  l’ennemi , fi 
près  de  la  capitale  de  l’Empire,  Son  avis 
entraîna  tout  le  Confeil  par  l’évidence  des 
raifons  dont  il  étoit  foutenu  ; car  cette 
ville  eft  fur  la  meme  rivière  qu’Antioche  , 
& n’eft  qu’à  cinq  lieues  au-delfous  près  de 
l’embouchure.  Quand  Ptolémée  Evergétc- 
lit  l’invafion^ont  on  a parlé  , pour  venger 
la  mort  de  fii  feeur  Bérénice , il  avoir  pris 
cette  ville , & y avoitmis  une  bonne  garni- 
fbn*  Egyptienne , qui  avoir  confervé  cette 
place  importante  vingt-fept  ans  entiers. 
Outre  les  autres  incommodités  qu’elle  cau- 
foit  à ceux  d’Antioche  , elle  leur  coupoit 
entièrement  la  communication  avec  la- 
mer  , & ruinoit  tout  leur  commerce.  Car 
Séleude  étant  fituée  près  de  l’embouchure 
de  l’Oronte  , étoit  le  port  d’Antioche  , &c 
cette  dernière  ville  fouffroit  extrêmement 
par  là.  Toutes  ces  raifons  clairement  &c 
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(brrement  expofées  par  Apollophane  , dé- 
terminèrent le  Roi  & fon  Coiileil  à fuivre 
fon  plan , ôc  à faire  l’ouverture  de  la  cam- 
pagne par  le  liège  de  Seleucic.  On  y mena 
toute  l’armée  , on  invertit  la  place , on  la 
pritd’all'aur , & on  en  chalfa  tous  les  Egyp- 
; riens. 

Enfuite  Antiochus  marcha  en  diligence 
dans  la  Cèlé-Syrie,  où  Théodore  l’Etolien  , 
qui  en  tenoit  le  Gouvernement  de  Ptolé- 
mee , lui  promettoit  de  le  mettre  en  pof- 
feffion  de  tout  le  pays.  On  a vu  comment 
il  l’avoit  repouflè  vigoureufement  dix  ans 
auparavant*  Cependant  on  n’avoit  pas  été 
content  à la  Cour  d’Egypte  de  ce  qu’il  avoit 
fait  dans  cette  rencontre.  Ceux  qui  gou- 
veinoientle  Roi  avoient  attendu  davantage 
de  fon  courage , & s’éroient  imaginés  qu’il 
n’avoit  tqnu  qu’à  lui  de  faire  quelque  chofe 
de  plus.  On  le  fit  venir  à Alexandrie  pour 
rendre  compte  de  fa  conduite  , & on  ne 
parloir  pas  de  moins  que  de  lui  faire  per- 
dre la  tête.  A la  vérité , quand  on  eut  oui 
fes  raifons  , il  fut  abfous , & renvoié  dans 
fon  gouvernement  : mais  il  ne  leur  par-r 
donna  pas  l’injure  qu’ils  lui  avoient  faite 
de  l’accufer  fi  injurtement.  Il  fut  fl  piqué 
de  cet  affront , qu’il  réfolut  de  s’en  venger. 

La  dilïblution  & la  mollclfe  de  toute  la 
Coür , qu’il  avoit  vues  de  près  , augmen- 
toient  encore  fon  relfentiment.  Il  ne  pou- 
voir s’afllijpttir  fervilemcnt  au  caprice  de 
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gens  fi  vils  & fi  méprifables.  En  effet , lî 
ne  fe  peut  rien- imaginer  de  plus  débauché 
& de  plus  abominable  que  la  vie  de  Philo 
pator  pendant  tout  le  cours  de  fon  régne  : 

fil  Cour  répondoit  parfaitement  aux 
exemples  qu’il  lui\ionnoit.  On  croit  qu’il 
avoit  empoifonné  Ton  père  ; & c’eft  ce  qui 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Philopator 
par  antiphrafie.  Il  fit  mourir  ouvertement 
fia  piére  Bérénice,  & fion  firére  unique  Ma- 
g^.  Quand  il  fie  fut  défait  des  perfionnes 
qui  pouvoient  lui  donner  des  avis  ou  de  la 
jaloufie  , il  s’abandonna  aux  plaifirs  les 
plus  infâmes , & ne  fiongea  plus  qu’à  fiitis- 
laire  fion  luxe,  fia  brutalité , & les  pallions 
les  plus  honteufies.  Son  premier  Miniftre 
étoit  Sofibe , homme  tout  propre  à fiervir 
un  maître  comme  lui , ôc  qui  ne  fiongeoit 
qu’à  fie  maintenir  à quelque  prij;  que  ce  fût 
dans  fia  place.  On  conçoit  aifiéraent  que' 
dans  une  telle  Cour  les  femmes  étoient 
toutes-puilfiantes. 

Théodore  ne  put  fe  rélbudre  à dépendre 
de  pareilles  gens , Sc  réfiolut  de  chercher 
un  autre  maître  plus  digne  de  fies  fiervices. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  fion  gou- 
vernement , qu’il  s’affura  de  la  ville  de  Tyr 
& de  celle  de  Ptolémaïde , & fie  déclara 
pour  le  Roi  Antiochus  ,'vers  qui  il  dépê- 
cha incellâmmetit  l’exprès  dont  j’ai  p'arlé , 
pour  l’inviter  à y venir. 

• Ce  mot  , Amateui  de  fon  pere. 
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. Nicolas , un  dçs  Généraux  de  Ptojémée , 
quoique  du  jnême  pavs  que  Théodore,  ne 
voulut  pas  Je  fujvre  dans  Ça  défertjon  , & 
demeura  attaché  à Ptolémée  en  fuivanç 
fon  premier  engagement.  Dès  que  Théo- 
dore eut  pris  Ptolèmaïde , Nicolas  ajla  ly 
ailiéger,  fç  failît  des  palfages  du  monç 
Liban  pour  arrçter  Antiochus  qui  s'avan- 
çoit  dans  le  dellein  de  le  dégager,  (8f  les  dé- 
fendit julqu  à la  dernière  extrémité,  Il  fut 
enfin  contraint  par  force  de  des  abandon-r 
ner,&par  fa  retraite  Antiochus  fe  trouva 
maître  de  Tyx  de  Ptolèmaïde , où  Théo-* 
dote  reçut  les  troupes, 

Il  trouva  dans  ces  deux  places  les  maga- 
zins  que  Ptolémée  y avoir  mis  pour  le  fer- 
vice  de  fbn  armée , & une  flore  de  qua-» 
rante  voiles.  Il  donna  le  commandemenp 
de  ces  vaifleaux  à fon  Amiral  Diognéte  , 
qui  eut  ordre  de  fe  rendre  devant  Pélufe  , 
où  le  Roi  avoir  dclTein  d’aller  auflî  par 
terre  pour,  entamer  l’Egypte  de  ce  çôté- 
là.  Mais  étant  informé  que  c’étoit  la  faifon 
où  l’on  inondoit  le  pays  en  ouvrant  les  dir- 
gués  du  Nil , & qU’ainfi  il  lui  feroit  im- 
polfible  de  s’avancer  alors  dans  l’Egypte  , 
il  abandonna  ce  deflfein , & emploia  toutes 
fes  forces  à réduire  le  refte  de  laCélé-Syrie. 
fl  emporta  plufieurs  places  par  la  force  : 
d’autres  fe  fournirent  à lui  ; enfin  il  fe  ren- 
dit maître  de  Damas  capitale  de  la  Provin- 
- ce, ayant  trompé  par  un  ftratagêrae  Dinon 
flui  eiï  étoit  le  Gouverneur, 
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• La  dernière  aètion  de  cette  cainpagnô 
fut  le  fiége  de  Dora , place  maritime  dans 
le  voifmage  du  mont  Carmel.  Cette  place 
fe  trouva  li  forte  d’alîiéte  , ôc  avoit  été  li 
bien  fortifiée  par  Nicolas , qu  il  lui  fut  im- 
polîible  dè  la  prendre.  Il  fut  obligé  d’ac- 
cepter la  propofition  qu’on  lui  rit  d’une 
trêve  de  quatre  mois  avec  Ptolémée  j ôc  ce 
fut  un  prétexte  honorable  pour  ramener 
fon  armée  à Séleucie  fur  l’Oronte  , où  il 
lui  alïigna  des  quartiers  d’hiver.  Il  donna 
le  Gouvernement  de  toutes  les  conquêtes 
de  cette  année  à Théodote  l’Etolien. 

Tolyh.iib.  Pendant  cette  trêve  on  travailla  à un. 

40^-41  y.  traité  entre  les  deux  Couronnes  j mais  les 
deux  partis  ne  cherchoient  qu’à  gagner 
du  tems.  Ptolémée  en  avoit  befoin  pour 
travailler  aux  préparatifs  de  la  guerre , de 
Antiochus  pour  réduire  Achéus.  Celui-ci 
ne  fe  contentoit  pas  de  l’Alie  Mineure 
qu’il  avoit  déjà  ; il  vouloit  détrôner  Antîo- 
enus  y'&c  lui  enlever  tous  fes  Etats*  Il  faloic 
4onc  , pour  arrêter  fes  delfeins  , qu  Antio- 
chus ne  fût  pas  occupé  fur  la  frontière  ou 
• engagé  dans  des  conquêtes  éloignées. 

Dans  ce  Traité , le  principal  point  à 
démêler  fut  defavoir  àqui  avoient  été  don- 
. nées  la  Celé-Syrie  , la  Phénicie  , la  Sama- 
rie  & la  Judee,  dans  le  partage  de  l’Empire 
d’Alexandre  qui  s’étoit  fait  entre  Ptolé- 
mée , Séleucus , Caffandre , & Lyiîmaqiie , 
après  la  mort  d’Antigone  tué  à la  bataille 

d’Ipfus, 

y 

r' 
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ilprus.  Ptolémée  les  réclamoit , comme 
ayant  été  aflignécs  par  ce  Traité  à Ptolé- 
mée Soter  fon  bifaieul.  Antiochus  de  fort 
côté  prétendoit  que  ç’avoit  été  à Séleucus 
Nicator,  & qu’ainfi  elles  lui  appartenoienc 
de  droit  comme  à l’héritier  & au  fuccel^ 
feur  de  ce  Roi  à l’Empire  de  Syrie.  Uné 
autre  difficulté  arrétoit  les  Commiffiaircs. 
Ptolémée  vouloir  qu’Achéus  fût  compris 
dans  le  Traité  , & Antiochus  s’y  oppofoic 
ablblument , difant  que  c’étoit  une  chofe 
indigne  ôc  criante  qu’mi  Roi,  comme  Pto- 
lémée , prît  le  parti  d’un  rebelle , & vou- 
lût le  foutenir  dans  fa  révolte. 

Pendant  ces  conteftations , où  perfonne  An. 
ne  vouloir  céder  , le  tems  de  la  trêve  s’é- 
coula , ôc  n’étant  convenu  de  rien  , il  fa- 
lut  de  nouveau  avoir  recours  à la  voie  des 
armes.  Nicolas  l’Etolien  avoir  donné  tant 
de  preuves  de  valeur  Sc  de  fidélité  pendant 
la  dernière  campagne  , que  Ptolémée  lui 
donna  le  commandement  .en  chef  ; & il 
fut  chargé  de  tout  ce  qui  pouvoit  regarder 
le  fervice  du  Roi  dans  les  provinces  qui 
feifoient  le  fujet  de  la  guerre.  Périgéne 
l’Amiral  Ce  mit  en  mer  avec  la  flore , pour 
agir  de  fon  côté  contre  l’ennemi.  Nicolas 
choifif  Gaza , pour  le  rendez-vous  de  fes 
troupes.  On  y avoir  envoié  d’Egypte  toutes 
les  proviRons  nécelEaircs.  De  là  il  mena 
fon  armée  au  mont  Liban  , où  il  fe  faifit 
de  tous  les  palîàges  entre  cette  chaîne  de 
Tome  VIIL  B 
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montagnes  & la  mer , par  lefquels  il  faloît 
néceirairement  que  palsât  Antiochus  , ré-' 
folu  de  l’y  attendre  , & de  l’y  arrêter  par 
la  fupériorité  que  lui  donnoient  les  poftes 
avantageux  qu’il  occupoic. 

Antiochus  cependant  ne  demeuroit  pas 
dans  l’inaêlion.  Il  difpofoit  tout  par  mer 
ôc  par  terre  pour  une  attaque  vigoureufe. 
Il  donna  le  commandement  de  fa  Hôte  à 
Diognéte  fon  Amiral , & fe  mit  lui-même 
à la  tête  de  fon  armée  de  terre.  Les  flores 
cotoioient  les  armées  de  part  ôc  d’autre  , 
de  forte  que  toutes  les  forces  de  mer  ôc  de 
terre  des  deux  partis  fe  rencontrèrent  aux 
palfages  que  Nicolas  avoir  failis.  Pendanc 
qu’ Antiochus  attaquoitNicolas  par  terre  , 
les  flotçs  commencèrent  aufli  à fe  battre. 
L’aétion  s’engagea  donc  en  même  tems  par 
mer  & par  terre.  Sur  mer , les  chofes  fii- 
rent  allez  égales  : mais  fur  terre , Anrio- 
chus  eut  l’avantage , ôc  obligea  Nicolas  à 
fe  retirer  à Sidon , après  avoir  per^u  qua- 
tre mille  hommes  tués  ou  faits  prifonniers. 
Périgéne  l’y  fuivit  avec  la  flore  Egyptien- 
ne. Antiochus  les  y pourfuivit  par  mer  & 
par  terre  dans  le  deflein  de  les  y afliéger.  H 
trouva  cependant  que  cette  conquête  fe- 
roit  trop  diflicile  , à caufe  du  grand*nom- 
bre  de  troupes  qui  étoient  dans  la  place  , 
où  elles  avoient  en  abondance  tout  ce  qui 
leur  étoit  nécelfaire  j & il  ne  voulut  pas  en 
idrmer  Iç  flége.  Il  envoja  fa  flore  àTyr,  ^ 
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fnarcha  en  Galilée.  Après  s’en  être  emparé' 
par  la  prife  de  plufieurs  villes  , il  palfa  le 
Jourdain  , entra  dans  le  pays  de  Galaad  , 

& prit  polïelîîon  de  tout  ce  pays , autre- 
fois l’héritage  des  T ribus  de  Ruben  Ôc  de 
Gad , de  d’une  moitié  de  la  Tribu  de  Ma- 
nalFé. 

La  failbn  étoit  trop  avancée  pour  tenir 
plus  lontems  la  campagne'.  Il  repalïà  donc 
le  Jourdain,  lailîa  le  Gouvernement  de  la 
Samariè  à Hippolochus  ôc  à Kéréas , qui 
avoient  quitté  le  parti  de  Ptolémée  pour 
prendre  le  fien , de  leur  donna  cinq  mille 
nommés  pour  la  tenir  en  bride^  Il  ramena 
le  refte  des  troupes  à Ptolémaïde , où  il  leur 
donna  des  quartiers  d’hiver. 

Au  printems  on  fe  remit  en  campagne.  An.m 
Ptolémée  fit  marcher  vers  Pélufe  foixante 
de  dix  mille  hommes  d’infanterie  , cinq  p.  411-418. 
mille  chevaux  , de  foixante  & treize  elé- 
phans.  Il  fe  mit  à leur  tète , les  conduifit 
au  travers  des  déferts  qui  féparent  l’Egypte 
de  la  Paleftine,  de  vint  camper  à Raphia 
entre  Rhinocorura  de  Gaza.  Ce  fut  là  que 
les  années  ennemies  fe  rencontrérent.Celle 
d’Antiochus  étoit  un  peu  plus  nombreufe 
que  l’autre.  Il  avoir  foixante  de  douze  mille 
hommes  <f infanterie,  fix  mille  chevaux  , 
de  cent  deux  éléphans.  Il  vint  camper  d’a- 
bord à dix  ftades  , de  bientôt  apres  à cinq  une  demi»! 
feulement  de  l’ennemi.  Pendant  qu’ils  fu-^‘«««« 
rent  fi  près  les  uns  des  autres , il  y avoit' 

Bij 
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continuellement  des  actions  entre  les  par- 
tis pour  l’eau,  ou  pour  le  fouragej  ôc  en- 
tre des  particuliers  qui  vouloient  fe  diftin- 
guer. 

, Théodote  l’Etolien , qui  avoit  lontems 
fervifous  les  Égyptiens,  entra  un  foirdaiis 
leur  camp  à la  faveur  des  ténèbres  pour 
n’étrç  pas  reconnu , accompagné  feulement 
de  deux  perfonnes.  On  le  prit  pour  un 
Egyptien.  Il  pafle , & va  jufques  à la  tente 
de  Ptoléméc  dans  le  dellein  de  le  tuer , & 
de  finir  la  guerre  par  un  coup  fi  hardi  : 
mais  Iç  Roi  ne  s’y  trouva  pas.  Il  tua  fou 
premier  Médecin  au  lieu  de  lui , blelfii  deux 
autres  perfonnes , ôc  pendant  le  bruit  ôc 
l’allarme  que  cettç  adion  caufa,  il  fe  fau- 
va , & revint  à fon  camp. 

Enfin  les  deux  Rois  , réfolus  de  décider 
leur  querelle , rangèrent  leurs  armées  en 
bataille.  Ils  alloient  devant  leurs  lignes 
d’un  corps  à l’autre  pour  animer  leurs 
troupes.  Arfinoé , fœur  & femme  de  Pto- 
jémée  , ne  fç  contenta  pas  d’exhorter  les 
loldats  avant  l’aétion  : elle  ne  quitta  point 
fon  mari  pendant  le  fort  même  du  combat. 
L’ilfue  de  la  bataille  fut , qu’Antiochus  à 
la  tête  de  fon  aile  droite  défit  l’aile  gauche 
des  ennemis.  Mais  pendant  que , par  une 
ardeur  inçonfidérée  , il  s’échaufoit  à la 
pourfuite , Ptolémée , qui  avoit  eu  le  même 
fucccs  à l’autre  aile,  chargea  en  flanc  I9 
CSUitçe  d’Antiochus  qui  fç  trouva  décou^^ 
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vert,  &:  le  rompit  avant  que  ce  Prince  pûr 
revenir  à fon  recours.  Un  vieil  Officier  , 
qui  vit  où  rouloit  la  pouffiére , conclut  que 
leur  centre  étoit  battu,  & le  montra  à An- 
tiochus.  Quoique  , dans  le  moment  me- 
me , il  fit  faire  ■ volte  face , il  arriva  trop 
tard  pour  réparer  fa  faute , Si  trouva  tout 
le  relie  de  fon  armée  rompu  ôc  mis  en  fui- 
te. Il  falur  fonger  à faire  lui-meme  fa  re- 
traite. Il  fe  retira  à Raphia , d’où  il  rega- 
gna enfuite  Gaza , après  avoir  perdu  dans 
cette  bataille  dix  mille  hommes  tués, 
quatre  mille  faits  prilonniers.  Se  voiant 
par  là  hors  d’état  de  tenir  la  campagne  con- 
tre Ptolémée  , il  abandonna  toutes  fes  cori^ 
quêtes , & ramena  à Antioche  ce  qu’il  puf' 
ramalTer  des  débris  de  fon  armée.  Cette 
bataille  de  Raphia  fe  donna  en  même  tems 
que  celle  où  Annibal  battit  le  Conful  Fia- 
minius  fur  le  bord  du  lac  de  Thrafyméiie 
"en  Etrurie, 

Après  la  retraite  d’Antiochus , tous  les 
peuples  de  Célé-Syrie  & de  Paleftine  s’em- 
prellérent  à fe  rendre  à Ptolémée.  Aiant 
été  lontems  fournis  aux  Egyptiens , ils  ai- 
moient  mieux  leurs  anciens  maîtres  qu’An- 
tiochus.  La  Cour  du  Vainqueur  fut  bien- 
tôt pleine  de  Députés  de  toutes  les  villes 
qui  venoient  lui  Faire  leurs  fourni  liions  , 
& lui  apporter  des  préfens.  Il  y en  avoit 
entr’autres  de  la  Judée  Ils  furent  tous  bien 
reçus.  - • ■ . ' 
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Maccah.m.  Ptolémée  voulut  faire  un  tour  dans  les 

J.  cap.  1.  provinces  qu'il  avoir  reconquifes.  Jérufa- 
lem  fut  une  des  places  qu'il  vilîta.  Il  y vit 
le  Temple  : il  y offrit  meme  des  facrifîces 
au  Dieu  d'Ifraël  : & y fit  des  oblations  Sc 
des  dons  confidérables.  Mais  ne  fe  conten- 
tant point  de  le  voir  de  la  cour  de  dehors  , 
au  delà  de  laquelle  il  n'étoit  permis  à au- 
cun Gentil  de  palier , il  vouloir  abfolu- 
ment  entrer  dans  le  fanéluaire , & jufques 
dans  le  lieu  très-Saint , où  pcrfbnne  n'en- 
troit que  le  Souverain  Sacrificateur  une 
fois  l'an  i au  grand  jour  de  l'Expiation.  Le 
bruit  qui  s'en  répandit  ^caufa  une  grande 
émeute.  Le  Souverain  Sacrificateur  lui  re- 
préfenta  la  fainreté  du  lieu  , & la  loi  for- 
melle de  Dieu  qui  lui  en  défendoit  l’en- 
trée. Les  Prêtres  ôc  les  Lévites  s'alPemblé- 
rent  pour  s’y  oppofer , & le  peuple  pour 
le  conjurer  de  ne  le  pas  faire.  Par-tout  on 
n'entendoit  que  lamentations  qu'arrachoic 
l’idée  de  la  profanation  du  Temple  , & par- 
tout on  levoit  les  mains  au  ciel  pour  prier 
Dieu  de  l’empécher.  Toutes  ces  oppofi^ 
rions , bien  loin  d’arrêter  le  P«.oi , ne  fervi- 

* Le  troiftime  livre  des 
Maccabces , ti‘où  cette  hif 
taire  r/ltiree,  n'ejl  point  re- 
fu  dans  l'Eglife  au  nombre 
des  Livres  Canoniques  non 
plus  que  le  quatrième.  Ils 
font , pour  l’ordre  des  tems  , 
antérieurs  aux  deux  pre- 


miers, M.  Prîdeaux  , est 
parlant  du  troijiîme , dit 
qu’tl  ejl  indubitable  que  le 
fond  de  l’hrjîoire  ejî  vrai  ^ 
quoique  l’Auteur  en  ait 
altéré  quelques  circonjîan- 
eet  par  des  récits  fabttt 
leux. 
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rcnc  qü'à  augmenter  le  denr  qü'il  avoir  de 
fatisfaire  fa  curiofité.  Il  perça  jufques  dans 
la  fécondé  cour  , 3c  comme  il  fe  mettoit 
en  devoir  d’avancer  pour  entrer  dans  le 
Temple  même  , Dieu  le  frappa  d’une  ter- 
reur fubite  qui  le  mit  dans  un  lî  grand  dé- 
fordre , qu’il  falut  l’emporter  à demi  mort. 
Il  quitta  la  ville  le  cœur  plein  de  rage  con- 
tre toute  la  nation  Juive  à caufe  de  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  , ôc  la  menaça  hautement 
de  s’en  venger.  Il  le  fît  en  effet , 3c  l’année 
fuivante  il  çxcita  une  cruelle  perfécution  , 
fur  - tout  contre  les  Juifs  d’Alexandrie  , 
qu’il  voulut  contraindre  d’adorer  les  fauf- 
fes  divinités. 

Dès  qu’Antiochus  , après  la  bataille  de 
Raphia , fut  arrivé  à Antioche  , il  envoia 
une  ambalfade  à Ptolémée  pour  lui  deman- 
der la  paix.  Ce  qui  le  porta  à faire  cette 
démarche , c’eft  qu’il  fe  défioit  de  fes  peu- 
ples ; car  il  s’aperçut  que  fon  autorité  3c 
fon  crédit  avoient  fort  diminué  depuis  fa 
dernière  défaite.  D’ailleurs  il  étoit  tems  de 
fonger  à Achéus , 3c  d’arrêter  fes  progrès 
qui  augmentoient  tous  les  jours.  Pour  pré’ 
venir  le  danger  qui  le  menaçoit  de  ce  côté- 
là  , il  jugea  que  le  meilleur  parti  étoit  de 
faire  la  paix  avec  Pmlémée  à quelque  prix 

Î[ue  ce  fût , de  peur  d’avoir  en  meme  tems 
ur  les  bras  deux  ennemis  fi  puiffans  , qui 
l’attaquant  des  depx  côtés  ne  manqueroient 
pas  à la.  fin  de  i’aocabler.  Il  donna  donc 
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plein  pouvoir  à fes  Ambafladeurs  de  céàct 
à Pcolemée  les  provinces  qui  caufoient 
leur  diderend  , c'eft-à-dire  toute  la  Celé- 
Syrie  & la  Paieftine.  La  Céle-Syrie  com- 
preiioit  la  partie  de  la  Syrie  qui  eft  entre 
les  montagnes  du  Liban  ôc  celles  de  PAnti- 
Liban  j îk  la  PalelHne  , tout  le  pays  qui 
étoit  autrefois  Pheritage  des  Enfans  d’If- 
racl  : & la  côte  de  ces  deux  provinces 
croit  ce  que  les  Grecs  appelloient  la  Phé- 
nicie. Antiochus  confentoit  à céder  tout 
ce  pays-là  au  Roi  d’Egypte  pgur  acheter 
la  paix  dans  cette  conjonéture  j aimant 
mieux  céder  cette  partie  de  fes  Etats  , que 
de  courir  rifque  de  tout  perdre.  On  con- 
clut donc  une  trêve  pour  un  an  ; ôc,  avant 
qu’elle  fût  expirée  , la  paix  fut  faite  fur  ce 
pié-là.  Ptolémée , qui  auroit  pu  profiter  de 
fa  viétoire  , ôc  faire  la  conquête  de  tout 
l’Empire  de  la  Syrie , défiroit  auilî  de  foh 
côté  de  terminer  la  guerre  , pour  fe  Bvrer 
fans  partage  ôc  fans  diftraétioii  à fes  plai- 
firs.  Les  peuples  , qui  connoilfoient  fa 
mollelfe  ôc  fa  lâcheté , ne  pouvoient  com- 
prendre comment  il  avoir  eu  de  fi  heureux 
fuccès  ; & en  même  tems  ils  lui  favoient 
mauvais  gré  de  ce  qu’il  concluoit  ainfi  une 
paix  , par  laquelle  il  fe  lioit  les  mains.  Le 
mécontentement  qu’on  en  conçut , fut  la 
principale  fburce  des  défordres  qui  écla-' 
térent  enfin  dans  l’Egypte  par  une  rebeL  " 
lion  ouverte  : de  forte  qîie  Ptqléméç , ^ 
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Vouliiit  éviter  une  guerre  étrangère  , en 
attira  une  au  milieu  de  Tes  propres  Etats. 

Antiochus  , après  avoir  tait  la  paix  avec 
Ptolémée  , donna  toute  fon  application  à pôiyV.iib, 
la  guerre  contre  Achéus , & fit  tous  les  î. 
préparatifs  pour  la  commencer.  Il  paifa 
enfin  le  mont  Taurus , & entra  dans  l'Afie 
Mineure  pour  la  réduire.  Il  y'fit  une  ligue 
avec  Attale  roi  de  Pergame  , en  vertu  de' 
laquelle  ils  joignirent  leurs  forces  contre' 
leur  ennemi  commun.  Ils  le  prelTércut  fi 
fort , qu’il  leur  abandonna  la  campagne  , 

& fc  renferma  dans  Sardes.  Antiochus  ea 
forma  le  fiége.  Achéus  le  foutint  plus  d’uif 
an.  Il  faifoit  fouvent  des  forties  , & il  y ' 
eut  quantité  d’aétions  au  pié  des  murailles 
de  la  ville.  Enfin  , par  une  rufe  de  Ligoras, 
un  des  Commandans  d’Anriochus , on  prit 
la  ville.  Achéus  fe  retira  dans  le  Château , 

& s’y  défendoit  encore  , quand  il  fut  livré 
par  deux  traîtres  Crétois.  Cette  hiftoirè 
mérite  d’etre  raportée  , & confirme  la 
vérité  du  proverbe  qui  difoit  que  les  » Cre-  ■. 
tois  étoient  des  menteurs  ^ des  fourbes.  . 

Ptolémée  Philopator  avoit  fait  un  T raité  î*oîyb.  lih.  s. 
avec  Achéus , &c  étoit  fort  fâché  de'  le  voir  P*  5 » ? » • 

fi  étroitement  bloqué  dans  le  Château  de 
Sardes.  Il  chargea  Sofibe  du  foin  de  l’cii 
tirer  à quelque  prix  que  ce  for.  Il  y avoir 
alors  à la  Cour  de  Ptolémée  ma  Crétois 

s XfiiTts  «!f  J jtatKfc  S-  Paul.  Epijl.  ad  , -, 
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fort  rufé , nomme  Bolis , qui  avoir  demeuré 
loiitems  à Sarcles.  Solibe  le  confulta,«& 
lui  demanda  s’il  ne  fauroit  point  quelque 
expédient  pour  rcullîr  à faire  échaper 
Acheus.  Le  Cretois  lui  demanda  du  tems 
pour  y fonger  : & quand  il  revint  trouver 
Sofibe  , il  offrit  de  l’entreprendre , &c  lui 
expliqua  la  maniéré  dant  il  vouloir  con- 
duire l’affaire.  Il  lui  dit  qu’il  avoir  un  ami 
inrime , qui  étoir  aullî  foii  proche  parent , 
nomme  Camb)  le , Capitaine  dans  les  trou- 
pes de  Crète  au  fervice  d’Antiochus  : qu’il 
commandoit  alors  dans  un  Fort  derrière  le 
0 rateau  de  Sardes  : qu’il  l’engage roit  à 
lailfer  fauver  Acheus  par  ce  cbte-là.  Son 
plan  fut  approuvé.  On  l’envoie  en  dili- 
gence à Sardes  pour  l’exécuter , & on  lui 
Dix  mille  Compte  dix  talcns  pour  fes  befoins  , avec 
promelfc  d’une  fciiune  plus  confidérable 
s’il  réulîit.  Après  fon  arrivée , il  communi- 
que l’affaire  à Cambyle.  Ces  deux  malheu- 
reux conviennent , pour  en  tirer  plus  de 
profit , d’aller.déclarcr  leur  delfein  à An- 
tiochus.  Ils  offrirent  à ce  Prince  , comme 
. ils  l’avoient  réfolu , de  jouer  fi  bien  leur 
rôle  J qu’au  lieu  de  faire  fauver  Acheus  y 
iis  le  lui  améneroient , moiennant  une  ré- 
cçmpenfe  confidérable  qu’ils  partageroienr 
entr’eux  , aullî  bien  que  les  dix  talens  que 
Bolis  avoit  déjà  reçus. 

/N  M.  37??.  Antiochus  fut  ravi  de  cette  ouverture  , 

Av.  j.c  11  J.  ^ leur  prpmit  une  récompenfe  fufnfante 
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pour  les  angager  à lui  rendre  cet  impor- 
tant fervice.  Bolis , par  le  moien  de  Cam- 
byle  , entra  fans  peine  dans  le  Château  , 
où  les  lettres  de  créance  qu’il  avoir  de 
Solîbe  & de  quelques  autres  amis  d’A- 
chéus  , lui  gagnèrent  la  confiance  entière 
de  ce  Prince  infortuné.  Il  fe  mit  entre  les 
mains  de  ces  deux  fcélèrats,  qui,  dès  qu’il 
fut  hors  du  Château,  fe  faifirent  de  lâ 

f)erfonne  , & le  livrèrent  à Antiochus.  Il 
ui  fît  aulîîtôt  trancher  la  tête , & termina 
par  là  cette  guerre  d’ Afie.  Car  dès  que  ceux 
qui  tenoient  encore  bon  dans  le  Château  , 
apprirent  la  mort  d’Achèus , ils  fe  rendi- 
rent j & peu  de  teins  après,. toutes  les  au- 
tres places  des  ^provinces  d’Afie  en  firent 
autant. 

, Il  eft  rare  que  les  rebelles  aient  une  fin 
heureufe  j & , quoique  la  perfidie  de  ces 
traîtres  falfe  horreur , & excite  de  l’indi- 
gnation , onne  .fe  fenr  point  porté  à plain- 
dre le  fort  malheureux  d’Achéus , qui  s’en 
étoit. rendu  digne  par  fon  infidélité  à l’e- 
gard de  fon  Prince. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ce  tems-Ià  qu’é-  Poiyb.Ub.  j, 
data  le  mécontentement  des  Egyptiens 
cMitre  Philopator.  Polybe  dit  qu’il  caùfa  . - 
une  guerre  civile  : mais  ni  lui , ni  aucun 
autre , n’cn  donnent  le  détail. 

On  lit  aulîl.cfcms  Tite  Live , que  les  Ro-  a»,  m.  3794. 
mains , quelques  années  après,  envoicrent 
des  Eï^purés  vers  Ptolemee  Cléopâtre  ^ n Z ‘ 
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la  même  fans  doute  que  celle  qui  eft  ap-  , 
pellée  auparavant  Arluioé , pour  renou- 
veller  avec  l’Egypte  leur  ancienne  amitié 
& leur  ancienne  alliance.  Ils  portèrent 
pour  prefent  au  Roi , une  robe  & une  tu-  • 
nique  de  pourpre , avec  une  chaife  d’i- 
voire •,  & à la  Reine  une  robe  brodée , & 
une  écliarpe  de  pourpre.  De  tels  préfens 
nous  marquent  l’heureufe  lîmplicité  qui 
regnoit  alors  parmi  les  Romains. 

Philopator  eut  alors  d’Arfinoé , fa 
femme  & fa  fœur , un  fils  qui  fut  nommé 
Ptolémée  Epiphane , & qui  lui  fuccéda  à 
l’âge  de  cinq  ans. 

Philopator,  depuis  la  célébré  viétoire 
qu’il  remporta  à Raphia  fur  Antiochus  , 
s’étoit  hvré  à toutes  fortes  de  plaifirs  & 
de  débauchés.  Agathoclée  la  concubine  , 
Agathocle  frère  de  cette  concubine,  &kur 
mère  , le  gouvernoient.  entièrement.  Le 
jeu,  les  excès  du  vin , les  déréglemens  les 
plus  infâmes , faifoient  toute  fon  occupa- 
tion. Il  palfoit  les  nuits  en  débauches  , ôc 


**  Jujlin  l'appelle  Eurydi- 
ce. S'il  ne  fe  trompe  point , 
cette  mime  Reine  avait  trois 
noms  : Arftnoé , Cléopâtre  , 
Eurydice.  Mais  Cléopâtre 
était  un  na^A  commun  aux 
Reines  d’Egypte  , comme 
telui  de  Ptolémée  aux  Rois, 
Ujférius  place  à la  naijjdnce 
de  Ptolémée  Epiphane  l'a- 
V amure  d’Hyrcan  Juif  ^ & 


le  Pavois  ainji  placée  dans 
la  première  édition.  Mais 
\comme  Jofephe,  dont  elle  efl 
\tirée,  dit  quelle  arriva  pem 
'dant  queSéleucus  fils  d‘ An- 
tiochus le  Grand  régnoitjje 
l'ai  tranfportie  à ce  terHs. 
comme,  le  fait  çtujji  M.Pri- 
deaux,  c‘ejl-à-dire  à la  naif- 
I fance  de  PtoléméeP hilonié* 
Itçr , Pan  avant  J.  C-  i Sj*', 
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îes  jours  en  feftins  pleins  de  diiîblutions. 

Oubliant  abfolument  qu’il  étoit  roi , au 
lieu  de  s’appliquer  au  gouvernement  de 
fon  roiauine  , il  fe  piquoit  de  conduire  la 
mufique,  & de  jouer  lui-même  des  iitftru- 
mens.  Les  femmes  difpofoient  de  tour. 

Elles  a feules  donnoient  les  charges , les 
commandemens  , les  gouvernemens  y ôc 
perfonne  n’avoit  moins  de  crédit  dans  le 
roiaume  que  le  Roi*même.  Sohbe , vieux 
Miniftrè  rufë  , qui  avoir  fervi  fous  trois 
régnes , coiiduifoit  les  affaires  de  l’Etat , 
où  fa  longue  expérience  l’avoit  rendu  fort 
habile  , non  pas  tout -à -fait  comi'we  il 
vouloir,  mais  comme  les  favoris  le  lui  per- 
mettoient  ; ôc  il  étoit  affez  fcélérat , pour 
fuivre  aveuglément  les  volontés  les  plus 
injuftes  d’un  IJrince  corrompu  de  fes 
indignes  favoris. 

Arfmoé , fœur  & femme  du  Roi , n’a-  Uh.  17, 
voit  aucun  pouvoir  à la  Cour.  Les  Favoris  ^ 

& le  Miniftre  n’avoient  ni  égards  ni  mé- 
nagemens  pour  elle.  Elle  de  Ion  côté  n’a- 
voit pas  aiîez  de  patience  pour  fouffrir  tout 
f^ns  fe  plaindre.  On  s’ennuia  de  fes  plain- 
l^es  continuelles.  Le  Roi , & les  perfonnes 
qui  le  gouvernoient,  ordonnèrent  à Sofibe 
de  les  en  défaire.  Il  le  fit,  & fe  fervit  pour 
cela  d’un  nommé.  Philamraon , dont  un  ' 

aTribuna:us,præfefturas,*gno  Aïo  minùï,  qu3m  iplo 

ducacus  mulicres  ordina-  rex,pQCetac.  Ju/ii# 
tant  ; nec  qiüfqium  in  rç-  , 
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alfaiTinat  fi  cruel  &:  fi  barbare  ne  fut  pst 
apparemment  rapprentifiage. 

Cette  dernière  atlion  , ajoutée  à tant 
d’autres,  déplut  fi  fort  au  peuple,  que  So- 
iibe  fut  oblige  , avant  la  mort  du  Roi,  de 
quitter  fon  emploi.  On  lui  donna  pour 
fiiccelfeur  Tlépoléme , jeune  homme  de 
qualité  , qui  s’étoit  fignale  à rarmee  par 
des  aéHons  de  valeur  & de  prudence.  Il 
eut  toutes  les  voix  dans  un  grand  Confeil 
qui  fc  tint  pour  ce  choix.  Sofibe  lui  mit 
entre  les  mains  le  cachet  du  Roi , qui  étoit 
la  marque  de  fa  Charge.  Tlépoléme  en  fit 
les  fonéiions , ôc  gouverna  toutes  les  affai- 
res du  Roiaumc  , tant  que  le  Roi  vécut. 
Mais  quoique  ce  terme  ne  fut  pas  long , il 
ne  fit  que  trop  voir  qu’il  n’avoit  pas  les 
qualités  néceflaires  pôur  ÜDUtenir  digne- 
ment un  fi  grand  emploi.  Il  n’avoit  ni  l’ex- 
périence , ni  l’habileté , ni  l’apphcation  de 
fon  prédecelfeur.  Comme  il  etoit  chargé 
du  maniement  des  finances , & que. toutes 
les  grâces  du  Roi  & tous  les  paiemens  pafi 
foient  par  fes  mains,  tout  le  moiidc,  com- 
me c’eft  l’ordinaire , s’emprefibit  à lui  faire 
, la  cour.  Il  faifôit  de  grandes  largdfes 
mais  fans  choix  & fans  difeernement , ôc 
prefque  toujours  à ceux  qui  étoient  de  fes 
parties  de  plaifir.  Les  louanges  outrées  des 
flatteurs  qui  l’environnoient  fans  celle  lui 
firent  époire  qu’il  avoir  un  mérite  fupérieur 
à tous  les  autres.  Il  prit  des  airs  de  hau- 
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tenr , il  donna  dans  le  fafte  & les  dépenfes, 

& fe  rendit  à la  fin  infupportable  à tout  le 
monde. 

Les  guerres  d’Orient  m*ont  fait  fufpen- 
dre  le  récit  de  ce  qui  s’eft  palfe  pendant  ce 
tems-là  dans  la  Grèce  : je  vais  maintenant 
le  reprendre. 

§,  IL 

Les  Ero/iens  fe  déclarent  contre  les 
Achéens.  Bataille  de  Capkyes  perdue 
par  A ratas.  Les  Achéens  ont  recours  à 
Philippe  J qui  prend  leur  défenfe.  Trou- 
bles à Lacédémone.  Mort  funefle  de 
Cléoméne  en  Egypte.  On  choifit  deux 
Rois  a Lacédémone.  Cette  République  ■ 
fe  joint  aux  Etoliens. 

Les  Etoliens  , fur-tout  dans  le  tems  Suai.  lii. 
dont  nous  parlons  , étoient  devenus  un  45®* 
peuple  fort  puilfant  dans  la  Grèce.  Leur^,  yf,.’  ^ 
domaine  primitif  s’ètendqit  depuis  le  fleuve  Paujan.  i. 
AchdoLÎs  jufqu  au  détroit  du  golfe  de  Go- 
rinthe  8c  jufqu  au  pays  des  Locres  furnom- 
més  Ozoles.  Mais , par  la  fuite  des  tems  , 
ils  s etoient  emparés  de  plufieurs  villes  dans 
rA'carnanie , dans  la  Thdfalie , 8c  dans 
d’autres  contrées  voifines.  Ils  vivoient  à 
peu  près  fur  terre  , pomme  les  pirates  fur 
mer , c’eft-àxdirc  de  brigandages  8c  <le  ra- 
pines. Uniquement  attentifs  au  gain  , ils 
n’en  trouvoicnt  point  de  honteux , ni  d’il- 
Ikite  -,  8c  ils  ne  coamoiiToiem  ni  les  .loi* 
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de  la  paix , ni  celles  de  la  guerre.  Ils  étoienî 
fort  endurcis  aux  fatigues’,  & intrépides 
dans  les  combats.  Ils  fc  diftinguérent  par- 
ticuliérement dans  La  guerre  contre  les 
Gaulois  qui  firent  une  irruption  dans  la. 
Gréce , & ils  fe  montrèrent  de  zélés  défen- 
feurs  de  la  liberté  publique  contre  les  Ma- 
cédoniens. L’accroifiTement  de  leur  puif- 
fance  les  avoir  rendu  fiers  8c  infolcns. 
Cette  fierté  parut  dans  la  réponfe  qu’ils 
firent  aux  Romains  lorfqu’ils  leur  envoié- 
rent  des  Ambalfadeurs  pour  leur  ordonner 
de  lailîer  l’Acarnanie  en  paix.  Ils  témoi- 
gnèrent , fi  nous  en  croions  Trogue  Pom- 
. pée , ou  Juftin  fon  abbréviateur , un  fou- 
verain  mépris  pour  Rome,  qui,  félon  eux ,, 
n’étoit  dans  Ton  origine  qu’amie  honteufc' 
retraite  de  brigands  & de  voleurs  , fondée 
8c  bâtie  par  ma  fratricide  , 8c  formée  par 
rafl'emiblage  de  femmes  enlevées  par  force 
à leurs  parens.  Ils  ajoutoient  que  les  Eto- 
liens  s’étoient  toujours  diftingués  dans  la 
Grèce  autant  par  leur  courage  que  par  leur 
noblefie  : qu’ils  n’avoient  redouté  ni  Phi- 
lippe , ni  Alexandre  fon  fils  *,  8c  que  pen- 
dant que  ce  dernier  faifoit  trembler  toute 
la  terre,  ils  avoient  oférejetter  fes  Edits  8c 
fes  Ordonnances.  Qu’ainfi  les  Romains 
prîlTent  garde  de  provoquer  contre  eux 
des  armes , qui  avoient  exterminé  les  Gau- 
lois , 8c  méprifé  les  Macédoniens.  On  peut 
juger  par  ces  traits  du  caraélére  des  Eto- 
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tiens , dont  il  fera  beaucoup  parlé  dans  la 
fuite. 

Depuis  que  Cléoméne  de  Sparte  avoir  ^oiyh.  iH. 

f)erdu  fon  roiaume,  & qu  Antigone  , 
a viétoire  qu’il  remporta  à Sélafe  j avoir  Arato  , pag. 
'en  quelque  forte  pacifié  la  Grèce  > les  peu- 
pies  du  Péloponnéfe,  qui  étoient  las  des 

fremiéres  guerres,  ôc  qui  croioient  que 
état  préfent  des  affaires  dureroit  toujours , 
avoient  entièrement  négligé  les  armes  & 
le  métier  de  la  guerre.  Les  Etoliens  fongé- 
rent  à profiter  de  cette  indolence.  Ils  ne 
pouvoient  fouffrir  la  paix,  pendant  la- 
quelle ils  étoient  obligés  de  vivre  à leurs 
dépens , eux  qui  étoient  accoutumés  à ne 
vivre  que  de  brigandages.  Antigone  les 
avoit  tenus  en  refpeéf , & les  avoir  empê- 
chés de  rien  entreprendre  contre  leurs  voi- 
fms  : mais , après  fa  mort,  ils  mépriférent 
. la  jeuneffe  de  Philippe , entrèrent  à main 
armée  dans  le  Péloponnéfe , & ravagèrent 
les  terres  des  Mefféniens.  Aratus , irrité  de 
cette  infolence  & de  cette  perfidi# , & 
voiant  que  Timoxéne , qui  étoit  alors  Ca- 
pitaine Général  des  Achéens  , cherchoit  à 
gagner  du  tems , parce  que  fon  année  al- 
loit  expirer,  comme  il  étoit  nommé  pour 
lui  fuccéder  l’année  fuivante , il  avança  de 
cinq  jours  fon  Généralat  pour  courir  au 
feeours  des  Mefféniens.  Aiant  donc  affem-  an.  m.  37»^.- 
blé  les  Achéens,  dont  la  vigueur  ôc  les  Av.  J.c.  114, 
forces  avoient  étéaffoiblies  par  le  repos  ôi 
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l’inacftion  , il  fiit  battu  près  de  Caphye* 
dans  une  grande  bataille  qui  s’y  donna. 

On  rejetta  la  caufe  de  cette  défaite  fur 
Aratus , &c  ce  n’étoit  point  fans  fondement. 

Il  tâcha  de  prouver  que  la  perte  qu’on  lui 
imputoit  n’étoit  pas  arrivée  par  la  faute. 
Du  relie , s’il  avoir  manqué  en  quelque 
• chofe  au  devoir  d’un  bon  Capitaine , il  en 
demanda  pardon , & pria  qu’on  examinât 
fes  avions  avec  moins  de  rigueur  que  d’in- 
dulgence. Cette  modellie  changea  l’elprit 
de  toute  l’AlTemblée , dont  la  fiireur  fe 
tourna  contre  fes  accufateurs , & on  ne  fe 
fervit  enfuite  que  de  les  confeils  dans  tout 
ce  qu’on  voulut  entreprendre.  Mais  le  fou- 
venir  de  l’échec  qu’il  avoir  reçu , rallentic 
beaucoup  fon  courage.  Il  fe  conduilit  plu- 
tôt en  fage  citoîen , qu’en  grand  capitai- 
ne i & quoique  les  EtoUens  lui  donna Ifent 
■fouvent  de  grandes  prifes  fur  eux , il  n’eh  , 
profita  point,  &c  leur  lailfa  ravager  pref- 
que  impunément  tout  le  pays. 

L*s  Achéens  fe  virent  donc  obligés  de 
tendre  encore  les  mains  à la  Macédoine  , 
& d’appeller  à leur  fecours  le  Roi  Philip- 
pe, dans  l’elpérance  que  l’affeéHon  qu’il 
porroit  à Aratus,  & la  confiance  qu’il  avoit 
en  lui , le  leur  rendroient  favorable.  En 
effet  Antigone , en  mourant , avoit -recom- 
mandé fur  toutes  chofes  à Philippe  de  s’at- 
tacher à Aratus , & de  fe  gouverner  par 
fes  confeils  quand  U traiteroit  avec  les 
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■Achéens.  Quelque  tems  auparavant,  ill’a- 
voit  envoie  dans  le  Péloponnéfe  pour  s y 
former  fous  fes  yeux  6c  par  Tes  avis.  Ara-  ' 
tus  lui  fit  le  meilleur  accueil  qu’il  lui  fut 
poflible  , le  traita  avec  toutes  les  diftinc- 
tions  que  méritoit  Ton  rang , 6c  s’appliqua 
à lui  infpirer  tous  les  principes  6c  les  ien- 
timens  capables  de  le  mettre  en  état  de 
•gouverner  fagement  mi  aulîî  grand  roiau- 
me  que  celui  auquel  il  étoit  deftiné.  Auflî 
ce  jeune  Prince  étoit  retourné  en  Macé- 
doine plein  d’affeélion  pour  Aratus , 6c 
dans  les  difpofitions  les  plus  favorable* 

•pour  les  intérêts  de  la  Grèce. 

Mais  les  Courtifans , qui  avoient  intérêt 
d’écarter  un  homma  dtine  probité  aulfî 
reconnue  que  l’étoit  Aratus , pour  s’em- 
parer  feuls  de  l’efprit  du  jeune  Prince,  le 
lui  rendirent  fufpeét , 6c  le  portèrent  à le 
déclarer  ouvertement  contre  lui.  Bientôt 
après  néanmoins , reconnoiirant  qu’on  i’a- 
voit  trompé  , il  punit  fcvércment  les  déla- 
teurs , unique  moien  d’écarter  pour  tou- 
jours d’auprès  des  Princes  la  calomnie  que 
l’impunité , 6c  quelquefois  la  récompenfe, 
ei^ardiirent&  arment  contre  les  plus  gens 
de  oien.  Philippe  rendit  à Aratus  toute  la  • 
confiance , 6c  réfolut  de  ne  fe  plus  con- 
duire que  par  fes  confeils.  On  s’en  aperçut 
en  plufieurs  occafions , mais  fur-tout  dans 
l’affaire  de  Lacédémone.  Cette  ville  mal- 
tieureiife  étoit  continuellement  agitée  dei^i-i>4. 


Dtgitized  by  Google 


44  Histoire 

féditîons.  Dans  une  de  ces  émeutes  on  tûà 
un  des  Ephores  , & avec  lui  pluEeurs  au- 
tres citoiens , parce  qu'ils  tenoient  le  parti 
•de  Philippe.  Quand  ce  Prince  fut  arrivé 
de  Macédoine  , il  écouta  les  Députés  de 
Sparte  à Tegee  où  il  les  avoit  mandés.  Dans 
le  Confeil  plulieurs  étoient  d’avis  qu’il 
traitât  cette  ville  comme  Alexandre  avoit 
craité  celle  de  Thebes,  Il  rejetta  cette  pro- 
pofirlon  avec  horreur , & fe  contenta  de 
faire  punir  les  principaux  auteurs  de  la 
fédition.  On  admira  cette  modération  & 
cette  fagdîe  dans  un  jeune  Roi  qui  n’avoit 
que  dix-fept  ans , ôc  l’on  ne  douta  point  que 
ce  ne  fut  l’effet  des  bons  confeils  d’Aratus. 
Il  n’en  fît  pas  toujours  le  même  ufage, 
Am.m.  î7«4.  Etiuit  arrivé  à Corinthe  , il  reçut  les 
Av.  jx.  110.  plaintes  de  plufîeurs  villes  contre  les  Eto- 
liens  , & d’un  commun  confentement  la 
guerre  leur  fut  déclarée.  C’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle la  guerre  des  Alliés.  Elle  commença 
à peu  près  dans  le  tems  qu’Annibal  foiV 
geoit  à alïîéger  Sagonte.  Ce  Décret  fut  en- 
volé à toutes  les  villes , &:  ratifié  dans  l’af- 
femblée  générale  des  Achéens.  Ceux  d’E- 
tolie,  de  leur  côté,  fe  préparèrent  à la 
guerre , &:  mirent  à leur  tète  Scopas , le 
principal  auteur  des  troubles  qu’ils  avoient 
excités  , & des  violences  qu’ils  avoient 
commifes.  Philippe  ramena  les  troupes  en 
Macédoine , & pendant  Içs  quartiers  d’hi- 
ver travailla  férieufement  aux  préparatifs. 
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^ la  guerre.  Il  fongea  à Te  fortifier  du  fe- 
cours  des  alliés,  dont  peu  répondirent  à 
(es  vues  , colorant  de  faux  prétextes  leur 
retardement.  Il  envoia  aullî  vers  le  Roi 
Ptolémée  , pour  le  prier  de  ne  point  aider 
les  Etoliens  ni  de  troupes  ni  d’argent. 

Cléoméne  étoit  actuellement  en  Egyp- 
te  ; mais  comme  une  licence  affreufe  ré- 
gnoit  dans  cette  Cour,  & que  le  Roi  ne  ' 
s occupoit  que  de  plajlirs  & de  débauches  , 
il  y menoit  une  vie  fort  trifte.  Cependant 
Ptolémée , dans  Je  commencement  de  fon 
régne  , ne  laijîa  pas  de  fe  fervir  de  Cléo® 
mène.  Car,  comme  il  craignoit  fon  frère 
Magas , qui , à caufe  de  fa  mère , avoir 
beaucoup  de  crédit  & de  pouvoir  parmi 
les  gens  de  guerre , il  approcha  de  lui 
Cléoméne , ^ l’admit  dans  fes  Confeils 
les  plus  fecrets , où  il  cherchoit  les  moiens 
de  le  défaire  de  fon  frère.  Cléoméne  feul 


s’y  oppof^ , repréfentant  qu’un  Roi  ne 
fauroit  avoir  de  Miniftres  plus  affection- 
nés à fon  fervice , & plus  obUgés  iT  l’aider 
à porter  le  pefant  fardeau  de  la  roiauté  , 
que  fes  propres  frères.  Cet  avis  prévalut», 
pour  lors  : m^is  bientôt  Ptolémée  revint 
à fes  craintes  & à fes  défi^nçes,  & il  s’i- 


magiiia  ne  pouvoir  s’en  délivrer  qu’en 
ôtant  la  vie  à celui  qui  en  étojt  la  caufe. 
Alors  il  fe  crut  en  fureté , fe  flatant  de  n’a- 
• voir  plus  d’ennemis  à craindre  ni  au  dedans 
ci  au  dehors,  parce  qu’ Antigone  6c  5.élçu-. 
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eus  n’avoient  lailFé  en  mourant  pouf 
ceUèurs  que  Philippe  & Antiochus , que 
leur  âge  lui  failoit  méprifer.  Dans  cette 
fécurité , il  fe  livra  tout  entier  aux  plailirs. 
Nul  foin, nulle  application  n’en  interrom- 
poit  le  cours.  Ni  les  Courtifans , ni  ceux 
«P  ' qui  avoient  des  charges  dans  l’Etat , n’o- 
loient  l’approcher.  A peine  daignoit-il  faire 
la  moindre  attention  à ce  qui  le  pall'oif 
dans  les  Etats  voilîns  de  fon  roiaume.  C’é- 
toit  cependant  fur  quoi  fes  predéceifeurs 
veiUoient  plus  que  iiir  les  affaires  mênïe 
de  l’intérieur  de  l’Etat.  Maîtres  de  la  Celé- 
Syrie  & de  Cypre , ils  tenoient  les  Rois  de 
Syrie  en  refpeétpar  mer  & par  terre.  Com- 
me les  villes  les  plus  confiderables , les  pof- 
tes  ôc  les  ports  qui  font  le  long  de  la  côte 
depuis  la  Pamphylie  jufqu’à  l’Hellefpont,' 
& les  lieux  voilîns  de  Lyfimachie  leur' 
etoient  fournis , de  là  ils  obfervoient  les 
Puilfances  de  l’AlIe , 8c  les  îles  mêmes. 
Dans  la  Thrace  8c  la  Macédome , comment 
auroit-on  ofé  remuer  pendant  qu’ils  com- 
mandoient  dans  Eue,  dans  Maronée,  & 

# «daiis  des  villes  encore  plus  éloignées  ? Avec 
une  domination  fi  étendue  tant  de  pla-' 
ces  fortes  qui  leur  tenoient  lieu  de  barriè- 
res, leur  propre  roiaume  étoit  en  fifteté, 
C’étoit  donc  avec  grande  raifon  qu’ils  te- 
noient toujours  les  yeux  ouverts  fur  ce  qui 
fe  palfoit  au  dehors.  Ptolémée,  au  contrai-  •' 
jte , dedaignoit  de  fe  donner  cette  peine^' 
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La  débauche  ôc  le  vin  faifoient  toutes  fès 
ddices , comme  toutes  Tes  occupations. 

Dans  cette  dilpohtion , on  juge  aifément 
quel  cas  il  failoit  de  Cléoniene.  Quand 
celui-ci  eut  nouvelle  qu  Antigone  étoic 
mort,  que  les  Achéens  étoient  engagés  dans 
une  grande  guerre  contre  les  Etoliens  , 
que  les  Lacedemoniens  s’étoient  unis  avec' 
les  derniers  contre  les  peuples  d’Achaïe 
& de  Macédoine  , 8c  que  tout  fembloic 
le  rappeller  dans  fa  patrie  , alors  il  de- 
manda avec  emprelfement  de  fortir  d’Ar: 
lexandrie.  Il  fupplia  le  Roi  de  lui  donner 
des  troupes  & des  munitions  fuftifantes 
pour  s’en  retourner.  Ne  pouvant  pas  obte- 
nir cette  grâce  , il  pria  qu  on  le  laifsât  du 
moins  partir  avec  fa  famille  , ôc  qu’on  lui 
permît  de  profiter  de  l’occafion  favorable 
qui  fe  préfentoit  de  rentrer  dans  fon  roiau- 
me.  Ptolémée  étoit  trop  occupé  de  fes  plai- 
fîrs  pour  daigner  prêter  l’oreille  à cette 
prière  de  Cléoméne. 

Sofibc  , qui  pour  lors  avoir  dans  le 
roiaumeune  grande  autorité,  alfembla  fes 
amis-,  & dans  ce  Confeil  il  fut  réfolu  de  ne 
donner  à Cléoméne  ni  flore  ni  provifions. 
Ils  croioiefit  cette  dépenfe  inutile , parce 

Sue  depuis  la  mort  d’Antigone  les  affaires 
U dehors  du  roiaume  ne  leur  paroiffoient 
d’aucune  importance.  D’ailleurs  ce  Con- 
feil craignoitqu’ Antigone  n’étant  plus , & 
n’y  aiaiît  plus  perfonnç  pour  réfifter  4 
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Cléoméne , ce  Prince , après  s’ètre  fbuim# 
en  peu  de  tems  la  Grèce , ne  devînt  pour 
l’Egypte  un  ennemi  fâcheux  Sc  redouta- 
ble : d’autant  plus  qu’il  avoir  étudié  à fond 
l’état  du  roiaume , qu’il  en  connoilîbit  le 
fort  & le  foible , qu’il  avoir  un  fouverain 
mépris  pour  le  Roi , & qu’il  voioit  quan- 
tité de  parties  du  roiaume  féparées  Sc  fort 
éloignées , fur  lefquelles  on  pouvoir  trou- 
ver mille  occafions  de  tomber.  Ce  furent- 
là  les  raifons  fur  lefquelles  on  ne  jugea  pas 
à propos  d’accorder  à Cléoméne  la  Hôte  ôc 
les  fecours  qu’il  demandoit.  D’un  autre 
côté  , lailEer  partir , apres  un  refus  mépri- 
fant , un  Prince  hardi  & entreprenant 
comme  celui-ci , c’étoit  s’en  faire  un  en- 
nemi qui  tôt  ou  tard  fe  relfouviendroit  de 
cette  infulte.  Sofibene  crut  pas  même  qu’il 
y eût  fureté  de  le  laiffer  libre  dans  Alexan-  , 
drie.  Un  mot  échapé  imprudemment  à 
Cléoméne  lui  revint  alors  dans  l’efprit. 
Dans  un  Confeil  où  l’on  déUbéroit  au  lujet 
de  Magas , le  Miiùftre  avoir  témoigné  crain- 
dre que  ce  Prince  n’excitât  du  tumulte  par 
le  moien  des  foldats  étrangers  ; Je  vous  ré- 
ponds d’eux , dit  Cléoméne , en  parlant  de 
ceux  du  Péloponnéfe  *,  & vous pouve\  comp- 
ter qu’au  premier  Jîgnal  que  je  leux  donne- 
rai.^ ils  prendront  les  armes  pour  vous,  So- 
fibe  n’héfita  plus.  Sur  une  aceufarion  in- 
ventée à plaint , & qu’il  appuia  d’une  faulEc 
lettre  que  lui-même  avoit  fuppofée  à ce 

malheurcuji 
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malheureux  Prince , il  détermina  le  Roi'à 
le  faire  arrêter , ôc  à renfermer  dans  une 
maifon  fiire , où  il  lui  fourniroit  toujours 
le  même  entretien , & où  il  lui  laUferoit  la' 
liberté  de  voir  fes  amis , mais  non  celle  de 
fortir. 

Ce  traitement  jetta  Cléoméne  dans  un 
chagrin  anortel , & dans  une  noire  mélan- 
colie. Comme  il  ne  voioit  aucune  fin  ni 
aucune  ifl'ue  à fes  maux , il  prit  avec  fes 
amis , qui  le  vénoient  voir , une  réfolution 
que  le  feul  defefpoir  pouvoir  lui  fuggérer  : 
c etoit  de  repoulferpar  les  armes  l’injuftice 
de  Ptolémée , de  foulever  contre  lui  le  peu- 
ple, de  mourir  d’une  manière  digne  de 
Sparte , & de  ne  pas  attendre  , comme  des 
viétimes  engraifiées,  qu’on  vînt  les  im- 
moler. 

Ses  amis  aiant  trouvé  le  moien  de  le  tirer 
de  fa  prifon , ils  courent  tous  enfemble  les 
armes  à la  main  dans  toutes  les  rues  , ex- 
hortant ôc  appellant  le  peuple  à la  liberté  : 
maisperfonne  ne  s’émeut.  Ils  tuent  le  Gou- 
verneur de  la  ville  qui  venoit  à leur  ren- 
contre , ôc  quelques  autres  Seigneurs.  Ils 
prennent  le  chemin  de  la  Citadelle,  pour 
en  enfoncer  les  portes , ôc  délivrer  les  pri- 
fonniers  : mais  ils  trouvèrent  ces  portes 
bien  fermées  ôc  bien  barricadées.  Cléomé- 
ne , déchu  de  fon  efpérance , alloit  errant 
çà&  là  par  toute  la  ville , fans  que  perfonne 
Tome  nil.  C 
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Te  préfeiitât  pour  le  fuivre , ni  pour  le  com- 
battre , mais  ils  prenoient  tous  la  fuite  faiüs 
de  fraieur.  Alors , voiaiit  que  leur  entre- 
prife  iiefiQuvoit  réulîir , ils  la  terminèrent 
par  une  fin  tragique  ôc  fanglante , s’entre- 
gorgeant tous  les  uns  les  autres , pour  fo 
dérober  à la  honte  du  fupplice.  Ainfi  finit 
Cléomcne , après  avoir  régné  feize  ans  à 
Sparte.  Le  Roi  fit  mettre  fon  corps  en 
croix , ôc  condanna  à la  mort  fa  mère , fes 
enfens , & toutes  les  femmes  qui  l’acconi- 
pagnoient.  Quand  on  eut  mené  cette  mal- 
. neureufe  Princelfe  au  lieu  du  fupplice , elle 
ne  demanda  d’autre  grâce  , finon  qu’on  la 
fît  mourir  avant  fes  enfans.  Mais  ce  fut  par 
eux  qu’on  commença , tourment  plus  cruel 
pour  une  mère  que  la  mort  meme  : après 
quoi  elle  préfenta  la  gorge  à l’Exécuteur  , 
fans  avoir  prononcé  d’autre  parole  que 
celle-ci  Ah  ^ mes  enfans  y où  êtes-rvous 
venus  ! 

Le  delfein  que  formèrent  Agis  Ôc  Cléo-  - 
mène  de  réformer  Sparte  , ôc  d’y  rétablir 
l’ancienne  difeipline , étoit  certainement 
très  louable  en  lui  même  -,  ôc  ils  avoient 
raifon  l’un  Ôc  l’autre  de  croire , que  dans 
un  État  entièrement  infedlé  ôc  corrompa 
comme  étoit  alors  celui  de  Sparte , vouloir 
corriger  les  abus  en  détail , ôc  retrancher 
peu  à peu  les  défordres , c’étoit  couper  les 
têtes  de  l’Hydre  , Ôc  qu’il  faloit  aller  tout; 

4 un  coup  à la  racine  dii  mal.  Mais  je  119 
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fâi  fl  la  ^'maxime  de  Platon  n’auroit  pas 
lieu  ici , qui  eft  de  n’entreprendre  dans  une 
République  libre  que  ce  que  l’on  peut  faire 
accepter  aux  citoiens  par  la  voie  de  la  per- 
fuafion , fans  jamais  emploier  celle  de  la 
violence.  N’eft-il  pas  quelquefois  des  ma- 
ladies defefpérées  à un  point  que  les  re- 
mèdes ne  peuvent  qu’avancer  la  mort? 
N’y  ^ a-t-il  pas  auffi  quelquefois  des  défor- 
dres  qui  ont  tellement  pris  le  deflus  dans 
un  Etat,  que  de  tenter  alors  une  réforme  , 
c’eft  une  entreprife  qui  n’aboutit  qu’à  faire 
fentir  la  foiblelfe  des  Magiftrats  ôc  des 
loixî  Mais , ce  qui  ne  peut  s’excufer  dans 
Cléoraéne , c’eft  d’avoir , contre  toute  rai- 
fon  & toutq  juftice,  égorgé  les  Ephores 
pour  faire  réuffir  fon  entreprife  : conduite 
abfolument  tyrannique , & indigne  d’un 
Spartiate  , & encore  plus  d’un  Roi  j & qui 
fembla  autorifer  les  Tyrans  qui  depuis 
firent  tant  fouffrir  Lacédémone.  Auffi  a-t- 
il  été  traité  lui-  même  par  certains  hifto- 
riens  de  Tyran  , ôc  c c’eft  à lui  qu’ils  ont 
commencé  la  fuccefîion  des  Tyrans  de 
Sparte. 

a Jubet  Plato  , qu«m  ego  prævalida  & adulta  TÛîa  , 
auûorem  vehementet  le-  quâm  hoc  adfcqui , ut  pa  - 
qtior,  Tantum  ^ntendece  lamheretquibusflagitiisim- 
tn  republica  , qùaAtum  pro-  pares  effemas.Tacir.Annal. 
bare  civibus  tuis  pollls  , vim  lib.  cap.  { 
neque  patenti  neque  patrix  c Poil  mcTtceni  Cleomenis  , 
afferre  opoitcrc.  Cic.  lib.  i.  qui  primui  Tyrannus  Lace- 
Epijl.  ad  Famll.  dæmone  fuit.  Liv.  lib, 

b Deceba^  omicterc  pociùs  n.  i(, 
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Polyb.iih.  Depuis  trois  ans  que  Cléômene  avoir 
4.  304.  quitté  Sparte on  n’avoit  point  fongé  à y 

nommer  des  Rois , parce  qu’on  efpéroit 
toujours  qu’il  pourroit  revenir , & qu’on 
çonfervoit  pour  lui  une  grande  eftime  & 
un  grand  refpcél:.  Des  qu’on  eut  appris  fa 
mort,  on  procéda  à l’éledion  des  Rois.  On 
nomma  d’abord  Agélipofis , encore  enfant , 
^ qui  étoit  de  l’une  des  deux  familles  roiales , 
éc  on  lui  donnapour  Tuteur  Cléoméne  fon 
oncle.  Enfuite  on  choifit  Lycurgue  , dont 
aucun  des  ancêtres  n’avoit  régné , mais  qui 
avoir  gagné  les  Ephores , en  leur  donnant  à 
jUillc  icut,  chacun  un  talent.  C’étoit  mettre  la  roiauté 
à un  bien  vil  prix.  Ils  eurent  bientôt  lieu 
de  fe  repentir  de  ce  choix , qui  étoit  contre 
toutes  les  loix , & qui  jufques-là  n’avoit 
point  eu  d’exemple.  Le  parti  des  factieux  , 
ouvertement  oppofé  à Philippe  , & qui 
exerçoit  dans  la  ville  les  dernières  violen- 
ees , avoir  préfidé  à ce  choix.  Auffitôt  après 
ils  firent  déclarer  Sparte  en  faveur  des 
EtolienSf 

f . I U. 

f)iverfes  esepéditions  de  Philippe  contre 
les  ennemis  des  Achéens^  Etrange  abus 
qu  Apelle  fon  Miniflre  fait  de  fa  con- 
fiance, Irruption  de  Philippe  dans  VE- 
tol'ie  : T herme pris  d^emblee  : excès  qu  'y 
» çommirent  les  foldats  de  Philippe  : pruf 

Prirtce,  Troubles 
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dans  le  camp  : punition  de  ceux  qui  en 
étaient  les  auteurs.  Irruption  de  Philippe 
dans  la  Laconie.  Nouvelle  intrigue  des 
Conjurés  : leur  punition.  On  parle  depais 
entre  Philippe  & les  Açhéens  d^ un  côté 
& les  Etoliens  de  Vautre.  Enfin  elle  fie 
conclut. 

\ 

I Nous  avons  vu  auparavant  que  Philippe  An.  M 
roi  de  Macédoine,  appelle  par  les  Achéens 
pour  les  recourir,  écoit  venu  à Corinthe  p. 
où  fe  tenoit  leur  Airemblee  générale  , & 
que  là,,  d'un  commun  accord  , on  avoit 
déclaré  la  guerre  aux  Etoliens.  Le  Roi  re- 
tourna enluire  en  Macédoine  pour  travail- 
ler aux  préparatifs  de  la  guerre. 

Philippe  engagea  dans  l’alliance  des 
Achéens  Scerdiléde.  C’étoit,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , un  petit  roi  d’Illyrie.  Les  Eto- 
liens , dont  il  étoit  allié , lui  avoient  man- 
qué de  parole  ; en  refufant  de  lui  donner 
une  certaine  partie  du  burin  qu’ils  avoient 
fait  dans  la  prife  de  Cynéthe  comme  ils  en 
étoient  convenus  : il  embraffa  avec  joie 
cette  occahon  de  fe  venger  de  leur  perfidie. 

Démétrius  de  Phare  s’attacha  auflî  à folyb.  l. 
Philippe.  Nous  avons  vu  que  les  Romains,  f/- 
pour  qui  il  s etoit  d abord  déclaré , 1 avoient  3 ©y-j  3©.^ 
gratifié  de  plufîeurs des  villes  qu’ils  avoient 
conquifes  dans  l’Illyrie.  Comme  le  princi- 
pal revenu  de  ces  petits  Princes  avoit  con- 
fifté  jufques-làdans  le  butin  qu’ils  faifoient 
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lur  leurs  voifins , quand  les  Remains  fu- 
rent éloignés  , il  ne  jput  s’empêcher  de  pil- 
ler les  villes  & les  terres  du  pays  qui  étoient 
de  leur  domaine.  D’ailleurs  , Démétrius  , 
aulîi  bien  que  Scerdiléde  , avoir , dans  la 
meme  vue , navigé  au  delà  de  la  ville  d’if- 
* fus  J ce  qui  étoit  direélement  contraire  au 
principal  article  du  Traite  conclu  avec  la 
Reine  Teuta.  Pour  toutes  ces  raifons  les 
Romains  déclarèrent  la  guerre  à Démétrius. 
Le  Conful  Emilius  l’attaqua  vivement , lui 
.enleva  fes  meilleures  places  , ôc  l’affiégea 
lui-meme  dans  fa  ville  de  Phare.  Ce  ne  fut 
qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’il  s’en  fauva. 
La  ville  fe  rendit  aux  Romains.  Dépouillé 
de  tous  fes  Etats , il  fe  réfugia  vers  Philip- 
iiv.  lib.  11.  -pe  , qui  le  reçut  à bras  ouverts.  Les  Ro- 
mains  en  furent  fort  indignés  , &:  lui  en- 
voiérent  des  Ambalfadeurs  pour  redeman- 
der Démétrius.  Philippe , qui  rouloit  dès 
lors  dans  fa  tete  le  dellêin  qui  éclata  bien- 
tôt après  J n’eut  point  d’égard  à leur  de- 
mande. Démétrius  palfa  le  rede  de  fa  vie 
auprès  de  lui.  C’étoit  un  homme  plein  de 
courage  & de  hardieife , mais  téme‘'aire& 
inconfidéré  dans  fes  entreprifes  & dont 
le  courage  étoit  abfolurhent  delUtué  de 
prudence  ôc  de  jugement. 

Les  Achéens , prêts  de  s’engager  dans 
une  guerre  confidérable  , envoiérent  vers 
leurs  alliés.  Ceux  d’Acarnaiiie  fe  joignirent 
■ volontiers  à eux  , quoiqu’ils  courulfent 
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grand  rifque , étant  les  plus  voilîns  de  l’E^ 
tolie , & par  conféquent  les  plus  expofés 
aux  incurîions  de  ce  peuple.  Polybe  loue 
extrêmement  leur  fidelité. 

Les  Epirotes  ne  marquèrent  pas  tant  de 
bonne  volonté , & parurent  vouloir  de- 
meurer neutres  : cependant  peu  après-  ils 
fc  déclarèrent» 

On  envoia  auffi  des  Députés  àu  Roi  Pto- 
lémée  , pour  le  prier  de  ne  point  aider  les 
Etoliens  ni  d’argent  ni  de  troupes. 

JLes  MelLéniens , polir  l’intérêt  defquels 
on  s’étoit  d’abord  engagé  dans  cette  guer- 
re, répondirent  mal  à lajufte  efpérance 
qu  on  avoit  qu’ils  la  foutiendroient  de  tou- 
tes leurs  forces» 

Les  Lacédémoniens  s’étoient  d’abord 
déclarés  pour  les  Achéens  : mais  la  fadion 
contraire  fît  changer  le  décret , & ils  fe  joi*- 
gnirent  aux  Etoliens.  C’eft  dans  cette  con- 
jonduré  , comme  je  l’ai  déjà  dit , qu’on 
nomma  pour  Rois  à Sparte  Agéfipolis  & 

Lycurgue. 

Aratus  le  jeune  , fils  du  grand  Ara  tus , 
exerçoit  alors  la  première  magiftrature  ■;' 

chez  les  Achéens , & Scopas  chez  les  Eto- 
liens. 

Philippe  partit  dé  Macédoine  avec  quinze  ijio/yi.  //L 
mille  hommes  d’infanterie , 8c  huit  cehs 
'chevaux.  Aiant  palfe  la Thelîalie , il  arriva 
dans  l’Epire,  S’il  avoir  marché  droit. contre 
les  EtoEens , il  les  auroitXurpris  ôc  battus. 
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Mais  , à la  prière  des  Epirotes , il  fornia  le 
ficge  d’Amoracie  , qui  le  retint  quarante 
jours , ôc  donna  aux  ennemis  le  tems  de  fc 
préparer  de  de  l’attendre.  Ils  firent  plus. 
S copas  , menant  avec  lui  une  partie  des 
troupes  Etoliennes , pénétra  julques  dans 
la  Macédoine , y fit  un  grand  ravage  , & 
revint  promrement  chargé  de  butin , ce 
qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur , ôc  encou- 
ragea extrêmement  fes  troupes.  Cependant 
elles  n’empéchérent  point  Philippe  d’en- 
trer dans  l’Etolie  , & de  s’y  rendre  maître 
d’un  grand  nombre  de  places  importantes. 
Il  auroit  achevé  de  la  foumettre  : mais  la 
nouvelle  qu’il  reçut  que  les  Dardaniens 
fongecient  à faire  une  irruption  dans  fon 
roiaume , l’obligea  d’y  retourner.  Il  promit 
aux  Ambalfadeurs  des  Achéens  en  partant , 
qu’il  reviendroit  au  plutôt  à leur  fecours. 
Sa  promte  arrivée  déconcerta  les  Darda- 
niens , & arrêta  leur  entreprife.  Il  revint 
en  ThelTalie , dans  le  delFein  de  palfer  le 
relie  de  l’été  à Larilla. 
p.  Cependant  Dorimaque , que  les  Etoliens 
venoient  d’élire  pour  Général , entra  en 
Epire , ravagea  tout  le  plat  pays , ôe  n’épar- 
gna pas  même  le  temple  de  Dedone.  ' 
Philippe , quoique  dans  le  fort  de  l’hi- 
ver , étant  parti  de  Larilfa  ; arriva  à Corin- 
the , fans  qu’on  eût  aucun  avis  de  fa  mar- 

♦ Choient  des  peuplesUituis  au  nord  de  et  roiait^ 
noifins  de  la  Macidaine  J.tne, 
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çhe;  Il  y manda  Aratus  le  père,  & marqua 
dans  une  lettre  à fon  fils , qui  cette  année 
commandoit  les  troupes,  l’endroit  où  il 
devoit  les  conduire.  Le  rendez-vous  étoit  à 
Caphyes.  Eurypidas , qui  ne  favoit  rien  de 
l’arrivée  de  Philippe,  menoit  un  détache- 
ment d’Eléens  de  plus  de  deux  mille  hom- 
mes pour  ravager  le  territoire  de  Sicyone. 

Ils  tombèrent  entre  les  mains  de  Philippe , 

& tous , à l’exception  de  cent , furent  pris  , 
ou  tués. 

Le  Roi , aiant  trouvé  Aratus  le  jeune 
avec  fes  troupes  au  rendez-vous  marqué , 
marcha  vers  Pfophis  pour  en  faire  le  fiége,  ^ Ville  de 
C’étoit  une  entreprife  très  hardie.  La  placei’"^"*^^’ 
palLoit  pour  être  prefque  imprenable , tant 
à caufe  de  fa  fituation  naturelle , que  par 
les  fortifications  qu’on  y avoit  ajoutées.  La 
faifon  de  l’hiver  où  l’on  étoit  avoit  ôté  toute 
crainte  aux  habitans  qu’on  voulût  ou  qu’on 
pût  les  attaquer.  Cependant  Philippe  en  - 
vint  à bout,  La  ville  , puis  la  Citadelle  fe 
rendirent  après  quelque  réfiftance.  Comme 
ils  no  s’attendoient  à rien  moins  qu’à  un 
fiége , le  manque  de  vivres  & de  munitions 
avança  beaucoup  la  prife  de  la  place.  Phi- 
lippe abandonna  généreufement  cette  ville 
aux  Achéens , pour  qui  elle  étoit  d’une  ex- 
trême importance , leur  témoignant  qu’il 
n’ avoit  rien  plus  à'cœur  que  de  leur  faire 
plaifir , & de  les  bien  convaincre  de  fon  ’ 
affeélion , & de  fon  zèle  pour  leurs  inté- 
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rets.  Un  Prince  qui  agiroit  toujours  <Je  la 
forte , feroit  véritablement  grand , ôc  feroit 
honneur  à la  Roiauté. 

- , De  là  J apres  s etre  rendu  maître  de  quel- 
ques autres  villes  qu’il  lailla  de  meme  à fes 
alliés  , il  palfa  chez  les  Eléens  pour  y foire 
le  dégàr.  Ce  pays  étoit  fort  peuplé  ôc  fort 
riche , & les  habitans  de  la  campagne  fort 
à leur  aife.  Autrefois  cette  terre  étoit  com- 
me facrée  , à caufe  des  Jeux  Olympiques 
qui  s’y  célébroient  de  quatre  ans  en  quatre 
ans  5 ôc  tous  les  peuples  de  la  Grèce  étoient 
convenus  de  n’y  jamais  toucher,  ôc  de  n’y 
point  porter  leurs  armes.Les  Eléens  avoient 
• perdu  ce  privilège  par  leur  faute  , s’étant 
ingérés  comme  les  autres  dans  les  guerres 
de  la  Grèce.  Philippe  y fît  un  grand  burin , 
ôc  y enrichit  fes  troupes  : après  qqoi  il  fè 
retira  à Olympie. 

Tolyb.  p.  Parmi  les  Courtifans  de  Philippe,  Apelle  ^ 
35*-33>-  tenoitle  premier  rang , ôc  avoir  un  grand 
^ crédit  fur  l’efprit  de  fon  maître  , dont  il 
avoir  été  Tuteur  : mais , comme  cela  eft 
alfez  ordinaire , il  àbufoit  étrangement  de 
fon  pouvoir  pour  vexer  les  particuliers  ôc 
les  peuples,  il  s’étoit  rais  en  tête  de  réduire 
les  Achéens  à l’état  où  étoient  ceux  de  la 
Theffalie , c’eft-à-dire  de  les  foiunertre  ab- 
folument  aux  volontés  des  Miniftres  de 
Macédoine , en  ne  leur  laiffant  que  le  nom 
& un  vain  phantôme  de  liberté.  Pour  les 
accoutumer  à ce  joug,  U n’y  avoir  point  de 
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mauvais  rraitemens  qu’il  ne  leur  fjr  fouf- 
frir.  Aratus  en  fît  fes  plaintes  à Philippe  , 
qui  en  fut  fort  indigné  , de  l’all'ura  qu’il  y 
mettroit  ordre , & que  rien  de  pareil  n’ar- 
riveroit  dans  la  fuite.  En  effet  il  ordonna  à 
Apelle  de  ne  rien  commander  aux  Achéens 
que  de  concert  avec  leur  Général.  C’étoit 
agir  bien  mollement  avec  un  Mihiftre , 
qui  abufoit  de  fa  confiance  d’une  manière 
fi  indigne  , de  qui  méritoit  d’etre  entière- 
ment difgracié.  Les  Achéens,  charmés  des 
bontés  que  leur  témoignoit  Philippe  , de 
des  ordres  qu’il  avoir  donnés  pour  leur 
procurer  du  repos  de  de  la  fureté , ne  cci- 
fôient  d’exalter  ce  Prince  , de  de  faire  va- 
loir fes'bonnes  qualités.  En  effet  il  avoir 
toutes  celles  qui  rendent  un  Roi  recom- 
mandable : de  la  vivacité  d’efprit , de  la 
mémoire , le  talent  de  la  parole , de  une 
grâce  naturelle  dans  tout  ce  qu’il  faifoit  j 
U ne  beauté  de  vifage  ,'accompagnée  d’un  air- 
noble  de  majeftueux  qui  lui  attiroit  le  ref- 
peébj  de  la  douceur  , de  l’affabilité , de  un 
penchant  à faire  plaifir-,  enfin  un  courage , 
une  hardieffe  , une  expérience  dans  la 
guerre  qui  pafibit  fbn  âge  ; de  forte  qu’on 
ne  peut  comprendre  le  changement  étrange 
qui  arriva  depuis  dans  fes  mœurs  de  d.uis 
fa  conduite. 

Philippe  aiant  pris  Aliphéra,  qui  étoit  Polyh. 
une  place  très  forte , prefque  toutes  celles 
du  pays,  allarmées  d’un  fuccès  fi  étonnant,- 
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& lalfes  d erre  fous  le  pouvoir  tyrannique 
des  Etoliens  , fe  rendirent  à lui.  Ainfi.  en 
' allez  peu  de  teins  il  devint  maître  de  toute 
la  Tryphalie. 

345.  Dans  ce  même  tems,  Chilon  Lacédé- 
344-  monien  , prétendant  que  le  trône  lui  ap- 
partenoit  à plus  jufte  titre  qu’à  Lycurgue 
qu’on avoit  placé , entreprit  de  l’en  chaE- 
fer , de  s’y  établir  à fa  place.  Aiant  en- 

gagé dans  fon  parti  environ  deux  cens  ci- 
toiens , il  entra  à main  armée  dans  la  ville  ^ 
tua  les  Ephores  qu’il  trouva  tous  enfemble 
à table , &:  marcha  droit  à la  maifon  de 
Lycurgue  pour  l’égorger.  Mais  au  bruit 
de  ce  tumulte  il  s’étoit  fauvé.  Chilon  fe 
rendit  enfuite  dans  la  place  publique  , ex- 
horta les  citoiens  à recouvrer  leur  Ubertc  > 
& leur  fit  de  grandes  promelfes.  Voiant 
que  rien  ne  branloit , & qu’il  avoir  man- 
qué fon  coup  , il  fe  condanna  lui-même  à 
l’exil , & fe  retira  dans  l’Achaîe..  On  eft 
étonné  de  voir  Sparte  , autrefois  fl  jaloufe 
de  fa  liberté  , & maitrdfe  de  toute  la. 
Grèce  jufqu’à  la  bataille  de  Leuétres  , 
remplie  maintenant  de  troubles  & de  fédi- 
tions  , & afiervie  honteufement  à des  ef- 
péces  de  Tyrans , elle  qui  n’en  pouvoir 
fouffrir  le  nom.  Voila  le  fruit  du  viole- 
ment  des  loix  de  Lycurgue , & fur-tour  de 

■ l’introduétion  de  l’or  &c  de  l’argent  dans 
Sparte , qui  y firent  entrer  peu  à peu  avec 

■ eux  l’efprit  de  domination , l’avarice , le 
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farte  j-Ie  luxe  , la  raolleire , le  dérèglement 
des  mœurs  , & tous  les  autres  vices  <^ui 
accompagnent  ordinairement  les  richelles. 

Philippe  s’étant  rendu  à Argos,  y palfa 
le  mfte  de  l’hiver.  Apellefon  Miniftrcn’a-p. 
voit  pas  renoncé  aux  vues  qu’il  avoit  for- 
mées d’aifervir  les  Àchéens.  Aratus , pour 
qui  le  Roi  avoir  conçu  mie  eftime  toute 
particulière  , Sc  en  qui  il  avoit  une  grande 
confiance  , mettoit  un  obftacle  inlurmon- 
table  à fes  delfeins.  Il  fongea  à s’en  déli- 
vrer. Pour  cela  il  fit  venir  à la  Cour  fous 
main  tous  ceux  qui  étoient  les  ennemis  fe- 
crets , Sc  travailla  à les  bien  mettre  dans 
l’efprit  du  Prince.  Puis  , dans  les  conver- 
fations  qu’il  avoir  avec  lui , il  lui  faifoic 
entendre  que  tant  qu’ Aratus  auroirdu  cré- 
dit dans  la  République  des  Achéens , lui 
Pliilippe  n’y  auroit  aucun  pouvoir  que 
comme  le  dernier  des  citoiens  il  feroit 
aflervi  à luivre  leurs  loix,  & à fe  confor- 
mer à leurs  ufages  : au  lieu  que  s’il  faifoit 
mettre  en  place  quelqu’un  qui  dépendît 
de  lui  , il  pourroit  agir  en  maître  , ôc 
impofer  la  loi  aux  autres , au  lieu  de  la 
recevoir.  Les  nouveaux  amis  appuioient 
ces  réflexions , Sc  enchériiroient  encore 
fur  les  raifonhemens  d’Apelle.  Cette  idée 
d’un  pouvoir  defpotique  flata  le  jeune  Roi 
& c’eft  la  grande  tentation  des  Princes.  Il 
alla  exprès  à Egium , où  fe  tenoit  l’ Alfem- 
blée  des  Etats  pour  l’éleétion  d’un  nouveau 
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Général',  & fit  tant  par  Tes  promcflcs 
par  Tes  menaces  qu’il  donna  l’exclulîon  à 
Philoxéne  qui  étoit  foutenu  par  Ararus  , 
& fit  tomber  le  choix  fur  Epcrate  qui  lai 
étoit  abfolument  contraire.  Dévoué  aveu- 
glément aux  volontés  de  fon  Miniftre , il 
ne  s’apercevoit  pas  qu’il  fe  dégradoit  ôc  î'e 
diffamoit  lui  - même  , rien  n’étant  plus 
odieux  aux  Compagnies  libres,  telles  qu’é- 
toiçnt  ces  alFemblées  de  Grecs , que  de  don- 
ner l’atteinte  meme  la  plus  légère  à la  li- 
berté des  fuffrages. 

Le  choix  étoit  tombé  fur  un  fujet  tour- 
à-fait  indigne , comme  il  arrive  ordinaire- 
ment quand  les  éleébions  font  contraintes 
& forcées.  Epérate  étant  fans  mérite  ôc 
fans  expérience,  tomba  dans  un  mépris 
général.  Comme  Aratus  ne  fe  méloit  plus 
des  affaires , il  ne  fe  faifoit  plus  rien  de 
bien  , & tout  alloit  en  dépériüant.  Philip- 
pe , fur  qui  en  retomboit  tout  le  blâme  , 
fentit  bien  alors  qu’on  lui  avoir  fait  pren- 
dre un  très-méchant  parti.  Il  fe  tourna 
donc  encore  du  coté  d’Aratus , lui  rendit 
fon  amitié  8c  fa  confiance  i & voiant  qu’a- 
près  cette  4émarche  fes  affaires  profpé- 
roient  vifiblemerit,  & que  fa  réputation  ôc 
fa  puilîance  augmentoient  de  jour  en  jour, 
il  ne  voulut  plus  prendre  confeil  que  de 
lui,  comme  du  feul  homme  de  qui  ve- 
noient  toute  fa  grandeur  & toute  fa  gloire. 
Qui  ne  croiroit  pas  qu’après  des  preuves 
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fl  évidentes  Sc  fi  réitérées , d’un  côté  de 
l’innocenced’Aratus,  de  l’autre  de  la  noire 
malice  d’Apelle,  Philippe  feroit  détrompé 
pour  toujours , & conmrendroit  lequel  des 
deux  avoir  pour  fon  fervice  un  zélé  plus 
fmcére.  La  fuite  fera  voir  que  la  jaloufie 
ne  s’éteint  qu’avec  l’objet  qui  l’excite  , &■ 
que  les  Princes  reviennent  difficilement 
des  préventions  qui  datent  leur  autorité. 

On  en  eut  bientôt  une  nouvelle  preuve. 
Comme  les  Eléens  refufoient  les  conditions 
avantageufes  que  Philippe  leur  offroit  par 
le  canal  d’un  certain  Amphidame , Apelle 
lui  fît  entendre  que  ce  refus  fi  déraifonna- 
ble  étoit  l’effet  des  mauvais  fervices  que 
lui  rendoit  fous  main  Aratus , quoiqu’il 
affeétât  au  dehors  de  prendre  vivement  fes 
intérêts  ; que  lui  feul  avoir  détourné  Am- 
phidame d’appuier  auprès  des  Eléens  com- 
me il  auroit  dû  , de  comme  il  s’y  étoit  en- 
gagé , les  offres  que  le  Roi  leur  faifbit.  Er 
fur  tout  cela  il  compofoit  une  hiftoire , & 
citoit  plufieurs  témoins.  Le  Roi  eut  l’équité 
d’exiger  de  fon  Miniftre  qu’il  lui  répétât 
les  mêmes  chofes  en  préfence  de  l’aceufé. 
Il  le  fit  avec  un  air  d’alfurance,  ou  plutôt 
d’impudence , capable  de  déconcerter  le 
plus  homme  de  bien.  Il  ajouta  même  que 
le  Roi  porteroit  l’affaire  devant  le  Confeil 
des  Achéens , & lui  en  lailferoit  la  décifîon. 
C’eft  ce  qu’il  auroit  fouhaité , comptant 
fûrement  que  par  fon  crédit  il  viendroit  à 
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Bout  de  l’y  faire  condanner.  Ararus  aianf 
pris  h parole  pour  fe  défendre , commença 
par  fupplier  le  Roi  de  vouloir  bien  ne  rien 
croire  légèrement  de  tout  ce  qu’on  lui  im- 
putoit.  Que  c’etoit  une  juftice  qu’un  Roi  , 
encore  plus  que  tout  autre  , devoir  à un 
aceufé , d’ordonner  un  fevére  examen  fur 
tous  les  chefs  d’aceufation , & jufques-là 
de  fufpendre  fon  jugement.  Il  demandoit 
en  conféquence  qu’Apelle  fût  obligé  de 
produire  les  témoins,  celui  fiir-touc  de  qui 
ilprétendoit  tenir  tout  ce  qu’il  avoir  avancé 
contre  lui  , Ôc  qu’on  n’omît  aucun  d.es 
moiens  alités  & preferits  pour  conftater 
un  fait,  avant  que  de  porter  l’affaire  au 
Confeil  public.  Le  Roi  trouva  la  demande 
d’Aratus  fort  raifonnable , &c  promit  de  lui 
donner  fatisfaétion.  Mais  le  tems  s’écou- 
loit,  fans  qu’Apelle  fe  mît  en  devoir  de 
produire  fes  preuves.  Et  comment  l’auroit' 
il  fait  ? Un  événement  imprévu  amena  Am- 
phidame  comme  par  hazard  à la  ville  de 
Dyme , oùétoit  Philippe  pour  régler  quel- 
ques affaires.  Aratus  faiiit  l’occaiion , & 
prefTa  le  Roi  de  s’informer  de  tout  par  lui- 
même.  Il  le  fit , & reconnut  que  l’accufa- 
tion  n’avoit  pas  le  moindre  fondement. 
Aratus  fut  déclaré  innocent,  mais  le  ca- 
lomniateur ne  fut  point  puni. 

L’impunité  le  rendit  encore  plus  hardi. 
Il  continua  Ces  intrigues  fecrettes  pour 
écarter  ceux  qui  lui  fâifoient  ombrage. 
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Quatre  perfonnes  fur-tout , fans  compter 
Apelie , partageoient  les  principales  char- 
ges de  la  Couronne , & en  même  tems  la, 
confiance  du  Prince.  C’étoit  Antigone  qui 
les  avoit  nommés  dans  fon  teftament , & 
qui  leur  avoit  alîigné  à chacun  leur  place. 
Sa  principale  vue  avoit  été  de  prévenir  & 
d’arrêter  par  ce  choix  les  brigues  & les 
mouvemens  prefque  inévitables  pendant  la 
minorité  d’un  Prince  enfant.  Deux  de  ces 
Seigneurs  étoient  entièrement  dévoués  à 
Apelie , c’étoient  Léontius  & Mégaléas. 
Il  ne  difpofüit  pas  de  même  des  deux  au- 
tres , qui  s’appelloient  Taurion  & Alexan- 
dre -,  le  premier  étoit  chargé  des  affaires  du 
Péloponnéfe  , le  fécond  avoit  le  comman- 
dement des  Gardes.  Le  Miniftre  vouloir 
faire  tomber  leurs  charges  à des  Seigneurs 
dont  il  fût  bien  sûr  , & qui  lui  fulïent  par- 
faitement vendus.  Il  s’y  prit  différemment 
à leur  égard.  Car , dit  Polybe , les  gens  de 
Cour  faventPe  retourner;  &ils  emploient 
tantôt  les  louanges , tantôt  les  calomnies , 
pour  parvenir  à leurs  fins.  Quand  on  par- 
loit  de  Taurion , il  s’appliquoit  à relever 
fon  mérite , fon  courage , fon  d^périence  j 
& en  parloit  comme  d’un  homme  qui 
méritoit  que  le  Roi  l’attachât  de  plus  près 
à fa  perfonne  : c’étoit  afin  de  le  retenir  à la 
Cour  , & de  faire  tomber  à quelqu’une  de 
fes  créatures  le  gouvernement  duPélopon- 
néfe  qui  étoit  d’une  grande  importance  , 
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êc  qui  dcmandoit  la  préfence  de  celui 
qui  en  étoit  revêtu.  S’agiiroit-il  d’Alexan- 
dre , il  ne  manquoit  aucune  occalîon  de  le 
décrier  dans  refprit  du  Prince  , &:  meme 
de  le  lui  rendre  fulpeét,  afin  de  l’écarter  de 
la  Cour,  Sc  de  faire  donner  fa  place  à quel- 
qu  un  dont  il  fût  maître.  Polyoe  marquera 
dans  la  fuite  quel  flit  le  fucces  de  toutes 
ces  menées  fecrettes.  Il  infinue  ici  feule- 
ment qu’Apelle  enfin  fut  pris  lui  - meme 
dans  fes  pièges , & qu’il  éprouva  le  traite- 
ment qu’il  préparoit  aux  autres.  Mais  nous 
le  verrons  commettre  encore  auparavant 
l’injuftice  la  plus  noire  & la  plus  criante 
contre  ce  même  Ararus  , & porter  fes 
delfeins  criminels  jufques  fur  le  Prince 
m?me. 

poîyhdih.^i  J’ai  déjà  dit  que  Philippe  aiant  reconnu 
plus  d’une  fois  qü’on  l’avoir  trompé , avoit 
rendu  fes  bonnes  grâces  Sc  fa  confiance 
à Aratus.  Soutenu  par  foh  crédit  Sc  pat 
fes  confeils  il  fe  rendit  à l’Alfemblée  des 
Achéens , qui  avoit  été  indiquée  en  fa  con-* 
fidération  à Sicyone.  Sur  le  raport  qu’il  fit 
de  l’état  dej  finances , Sc  du  preffant  befoin 
qu’il  avoit  d’argent  pour  l’entretien  Sc  la 
lubfiftance  de  fes  troupes,  il  fut  arrêté 
Cin<}uanie  qn  on  lui  foumiroit  cinquante  talens  dans 
miiu  ecus.  jg  moment  même  qu’il  commenceroit  à 
mettre  fes  troupes  en  marche , avec  trois 
mois  de  paie  pour  fes  foldats,  Sc  dix  mille 
mefures  de  froment  : Sc  que  dans  la  fuite  , 
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tant  qu’il  feroit  la  guerre  enperfônne  dans 
le  Péloponnéfe  , on  lui  fourniroit  chaque 
mois  dix-fept  talens.  m:Ue  ècus. 

Quand  les  troupes,  revénuès  de  leurs 
quartiers  d’hiver , fe  furent  ralfemblées 
le  Roi  délibéra  dans  Ton  Confeil  fur  les 
op  érations  de  la  campagne  prochaine.  Il 
fiât  réfolu  d’agir  par  mer , parce  que  c’étoit 
un  môien  sur  de  partager  les  forces  des  en- 
nemis par  l’incertitude  où  ils  feroient  de 
quel  côté  on  devoit  les  attaquer.  C’étoit 
aux  Etoliens , aux  Lacédémoniens  , & aux 
Eléens  que  Philippe  devoit  faire  la  guerrè. 

Pendant  que  le  Roi , qui  étoit  retourné 
à Corinthe , y forment  fes  Macédoniens  à 
tous  les  exercices  de  la  marine  , Apèlle  qui 
fentoit  fon  crédit  diminué,  & qui  ne  pou- 
voit  fouffrir  qu’on  ne  fuivît  plus  fes  con- 
feils , mais  ceux  d’Aratus , prit  des  mefu- 
res  fecretres  pour  faire  échouer  toutes  les 
entreprifes  du  Roi.  Sa  vue  étoit  de  fe  ren- 
dre nécefïaire  à fon  Maître  , & de  le  for- 
cer par  la  déroute  de  fes  affaires  à fe  jetter 
entre  les  bras  d’un  Miniftre , qui  en  avoir 
le  plus  der  connoiffance , & qui  étoit  en 
polfelîîon  de  les  manier.  Quelle  noirceur  1 
Apelle  engagea  Léontius  & Mégaléas  fes  , 
deux  confidens  à s’acquitter  négligemment 
de  toutes  leurs  fonétions  dans  les  portes 
qui  leur  feroient  confiés.  Pour  lui , fous 
prétexte  de  quelque  affaire  il  fe  rendit  à 
Chalcis  : de  là , comme  tout  le  monde  exé- 
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curoit  ponduellcment  fes  ordres , il  arrêta 
les  convois  d’argent  qu’on  envoioitau  Roi, 
& le  réduilit  à une  telle  difette  , qu’il  Ce 
vit  obligé  de  mettre  en  gage  favailïelle 
d’argent  pour  fes  propres  beloins , & pour 
l’entretien  de  fa  mailon. 

Philippe  s’étant  mis  en  mer  , arriva  le 
fécond  jour  à Patres,  ôc  de  là  étant  abordé 
lledelamcr  dans  la  Céphalléiiic , il  forma  le  fiége  de 
lotutnne.  ^ yille  qui  par  fa  fituation  devoir  lui 

être  d’une  grande  commodité  pour  en  faire 
fa  place  d’armes , & pour  infefter  de  là  les 
terres  des  ennemis.  Il  fît  avancer  les  ma- 
chines , & travailler  aux  mines.  Une  des 
manières  d’ouvrir  les  brèches , étoit  de 
creufer  la  terre  jufques  fous  le  fondement 
des  murailles.  Quand  on  y étoit  parvenu  , 
on  étaioit  & on  foutenoit  les  murailles  par 
de  gros  pieux  de  bois , auxquels  enfuite  les 
mineurs  mettoientle  feu , fe  retiroient  ; 
& bientôt  l’on  voioit  tomber  de  longs  pans 
de  murailles.  Comme  les  Macédoniens 
avoient  travaillé  avec  une  ardeur  incroia- 
ble , en  très  peu  de  rems  il  fe  fit  une  brè- 
che large  de  plus  de  trente  toifes.  Léontius 
fut  commandé  avec  fes  troupes  pour  mon- 
ter à cette  brèche.  Pour  peu  d’effort  qu’il 
eût  voulu  faire  , la  prife  de  la  ville  étoit 
sûre.  Mais  il  attaqua  les  ennemis  molle- 
ment , & fut  repoufTé  avec  grande  perte 
des  fiens  , de  forte  que  Philippe  fut  obligé 
de  lever  le  fiége. 
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Des  qu’il  l’eut  formé  , les  ennemis 
avoient  envpié  Lycurgue  avec  quelques 
troupes  de  la  Meifénie , ôc  Dorimaque 
avec  une  moitié  de  l’armée  dans  la  Thef- 
falie , pour  obliger  Philippe  par  cette  dou- 
ble diverllon  à quitter  Ion  entreprife.  Il 
arriva  bientôt  des  Députés  de  la  part  des 
Acarnaniens  & des  MelLéniens.  Philippe  , 
qui  avoir  levé  le  fiége , alfembla  Ton  Con- 
feil , pour  examiner  de  quel  côté  il  devoir 
porter  fes  armes.  Les  Melleniens  repréfen- 
toient  qu’en  un  jour  on  pouvoir  arriver  de 
Céphallénie  dans  leur  pays , & accabler 
tout  d’un  coup  Lycurgue  , qui  ne  s’atten- 
doit  pas  à une  attaque  il  promte.'Léontius 
appuia  fort  cet  avis.  Sa  raifon  fecrette 
étoit,  que  le  retour  devenant  impraticable 
à Philippe  à caufe  des  vents  qui  lui  fe- 
roientpour  lors  abfolument  contraires , il 
feroit  obligé  d'y  refter  , ôc  qu’ainfi  la  cam- 
pagne fe  paiPeroit  fans  rien  entreprendre. 
Les  Acarnaniens  au  contraire  deman- 
doient  qu’on  marchât  droit  contre  l’Eto- 
lie , qui  fe  trouvoit  dénuée  de  troupes  : 
que  l’on  ravageroit  tout  le  pays  impuné- 
ment , & qu’on  empécheroit  Dorimaque 
de  faire  une  irruption  dans  la.  Macédoine. 
Aratus  ne  manqua  pas  de  fe  déclarer  pour 
ce  dernier  avis  t & le  Roi , qui  depuis  la 
lâche  attaque  de  Palée  commen^oit  à fe 
défier  de  Léontius , s’y  rendit  aullî. 

• Aiant  pourvu  au  befoin  preiTant  des 
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MefTéniens  , il  partit  de  la  Céphallénîc  ^ 
aborda  le  fécond  jour  à Leucade , de  là 
entra  dans  le  golfe  d’Ambracie  , ôc  arriva 
un  peu  devant  le  jour  à Limnée.  Aulïîrôt 
il  donna  ordre  aux  foldats  de  prendre  de 
la  nourriture  , de  fe  décharger  de  la  plus 
grande  partie  de  leurs  bagages  , & de  fe 
tenir  prêts  à marcher.  L’après-dinée , Phi- 
lippe aiant  lailfé  les  bagages  fpus  bonne 
garde  , partit  de  Limnée  j & au  bout  d’en- 
viron foixante  ftades  (trois  lieues  ) il  fît  al- 
te  5 pour  donner  à fon  armée  le  tems  de 
prendre  de  la  nourriture  ôc  du  repos.  Puis 
il  marcha  toute  la  nuit , ôc  arriva  au  point 
du  jour  au  fleuve  Achéloüs , dans  la  vûe  de 
fe  jetter  brufqucment  ôc  à l’improvifte  fur 
Therme.  Léontius  confeilla  au  Roi  de  s’ar- 
rêter quelque  tems , fous  prétexte  de  don- 
ner aux  foldats  fatigués  d’une  longue  mar- 
che le  tems  de  refpirer , mais  en  effet  pour 
procurer  aux  Etoliens  le  loifir  de  fe  difpo- 
1èr  à la  défenfe,  Aratus , au  contraire , qui 
làvoit  que  l’occafibn  paffe  ôc  s’échape  ra- 
pidement y $c  que  l’avis  de  Léontius  étoit 
une  trahifon  manifefte , conjura  Philippe 
de  faifîr  le  moment  favorable  , & de  par- 
tir fans  délai. 

Le  Roi,  déjà  piqué  ôc  en  défiance  contre 
Léontius , part  fur  le  champ,  paffe  l’ Aché- 
loüs , ôc  marche  droit  à Therme  par  un 
chemin  très  âpre  ôc  très  difficile , creufè 
entre  des  rochers  fort  efcarpés,  C’étoit  U 
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capitale  du  pays , où  les  Etoliens  xhaquc 
année  tenoient  leurs  foires  & leurs  alTem- 
bléçs  folennelles , tant  pour  le  culte  des 
dieux , que  pour  Téledion  des  Magiftrats, 
Comme  cette  ville  paifoit  pour  imprena- 
ble à caufe  de  fa  iltuation  avantageufe , & 
que  jamais  ennemi  n’avoit  ofé  en  appro- 
cher 3 les  Etoliens  y laiifoient  tous  leurs 
meilleurs  effets  & toutes  leurs  richelfes , 
& les  y croioient  fort  en  sûreté.  La  fur- 
prife  tut  extrême , quand , vers  la  fin  du 
jour , ils  virent  Philippe  y entrer  avec  foq 
armée. 

Après  avoir  fait  pendant  la  nuit  un  bu-* 
tin  immenfe , les  Macédoniens  drelférent 
leur  camp.  Le  matin  onréfolut  d’emporter 
tout  ce  qui  fe  trouveroit  d’un  plus  grand 
prix.  On  amalfa  le  refte  par  monceaux  à la 
tête  du  camp , & on  y mit  le  feu.  On  prit 
de  meme  les  armes  qui  étoient  fufpendues 
aux  galeries  du  temple  : on  mit  à part  les  • 
meilleures  pour  s’en  fervir  au  befoin , ôc 
le  refte , qui  montoit  à plus  de  quinze  miL 
le , fut  réduit  en  cendres.  Jufques-là  il  n’y 
avoit  rien  que  de  jufte  , rien  qui  ne  fût  fe*» 
Ion  les  loix  de  la  guerre. 

Les  Macédoniens  ne  s’en  tinrent  pas  là. 
Tranfportés  de  fureur  par  le  fouvenir  des 
ravages  qu’avoient  fait  les  Etoliens  à Die . 
& à Dodone , ils  mirent  le  feu  aux  galeries 
du  temple,  briférent  tous  les  préfens  qui  y 
croient  appendus , ^ entre  lefquels  U y eii 
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avoit  daine  beauté  & d’un  prix  extraordi- 
iiaire.  On  ne  fe  contenta  pas  de  brûler  les 
toits , on  rafa  le  temple.  Les  ftatues , dont 
il  y avoit  au  moins  deux  mille , furent  ren- 
vcrfées.  On  en  mit  en  pièces  un  grand  nom- 
bre : on  n’épargna  que  celles  que  l’on  con- 
nut par  les  infcriptions  ou  par  la  figure 
être  des  ftatues  de  dieux.  On  écrivit  fur  les 
murailles  ce  vers  : 

Voi  Dium , c’eft  de  là  que  le  coup  eft  parti. 

L’horreur  qu’avoient  infpiré  à Philippe 
' ôc  à fes  alliés  les  facriléges 'commis  à Die 
par  les  Etoliens  ^ leur  perfuadoit  fans  doute 
qu’il  étoit  permis  de  s’en  venger  par  les 
memes  crimes , ôc  que  ce  qu’ils  faifoient 
n’étoit  qu’une  jufte  repréfaille.  On  me  per- 
mettra , dit  Polybe  , d’en  penfer  autre- 
ment. Pour  appuier  fon  fentiment , il  cite 
trois  grands  exemples  tirés  de  la  famille 
,méme  du  Prince  dont  il  condanne  ici  la 
conduite.  Antigone , après  avoir  vaincu  en 
bataille  rangée  Cléoméne  roi  des  Lacédé- 
moniens , ôc  s’être  rendu  maître  de  Spar- 
te , loin  de  févlr  contre  les  temples  & les 
chofes  facrées  , ne  févit  pas  même  contre 
les  vaincus , mais  il  les  rétablit  au  contraire 
dans  la  forme  de  gouvernement  qu’ils 
avoient  reçue  de  leurs  pères , ôc  les  com- 
bla de  marques  de  bonté  & d’amitié.  Phi- 
lippe , à qui  la  famille  roialc  étoit  redeva- 
ble de  toute  fa  fplendcur,  &:  qui  défit  les 
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Arméniens  à Chéronée , ne  leur  fit  fencir  Ta 
puiirance  & fa  vi6toire  que  par  des  bien- 
làits  , leur  rendant  les  prilonniets  fans 
rançon , prenant  foin  lui-même  des  morts  > 
feilant  porter  leurs  os  à Athènes  par  Anti- 
pater , & donnant  des  habits  à ceux  des 
prifonnkrs  qui  en  avoient  plus  befoin. 

Alexandre  le  grand  , dans  les  vio- 
lens  excès  de  fa  colere  contre  Thebes  qui 
la  lui  fit  rafer , loin  d’oublier  le  refpeèè 
qu’il  devoir  aux  dieux  , eut  foin  qu’on  ne 
fit  pas , même  par  imprudence , le  moin* 
dre  tort  aux  temples  ôc  aux  autres  lieux  fa- 
crés  ; , ce  qui  eft  encore  plus  admirable  , 

dans  la  guerre  qu’il  fît  contre  les  Perfes  qui 
avoient  pillé  & brûlé  prefque  tous  les  tem- 

f)les  de  la  Grèce , il  épargnai  relpeèta  tous 
es  lieux  confacrés  au  culte  des  dieux. 

Il  eût  été  à fouhaiter , continue  Polybe , 
que  Philippe  , attentif  à ces  grands  exem- 
ples de  fes  ancêtres,  eût  eu  plus  à cœur  de 
paroitre  avoir  fuccédé  à leur  modération 
6c  à leur  magnanimité  , qu’à  leur  trône  & 
à leur  puilfance.  Les  loix  de  la  guerre , à 
la  vérité  , obligent  fouvent  de  renverlèf 
les  citadelles  6c  les  villes , de  combler  les 
ports , de  prendre  les  hommes  & les  vaif- 
feaux , d’enlever  les  fruits  & autres  chôfes 
femblables , pour  diminuer  les  forces  des 
ennemis , ôc  augmenter  les  nôtres.  Mais, 
détruire  ce  qui  ne  peut  nous  caufer  aucun 
dommage , ou  qui  n’avance  point  la  dé- 
Tome  FUI,  D 
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faite  des  ennemis,  brûler  des  temples  , 
brifer  des  ftatues  ôc  autres  pareils  ornc-J 
mens  d’une  ville,  il  n y a qu’une  llireur  8c 
une  rage  forcenée  qui  foit  capable  d’un  tel 
emportement.  Ce  n’eft  pas  pour  perdre  8c 
ruiner  ceux  qui  nous  ont  fait  tort , que 
l’on  doit  leur  déclarer  la  guerre  fi  l’on  eft 
équitable  : mais  c’çft  pour  les  porteq^  re- 
connoitre  & à réparer  leursifuues.  Le^ut 
de  la  guerre  n’eft  pas  d’envelopper  dans  la 
rncme  ruine  les  innocens  ôc  les  coupables  , 
mais  plutôt  de  fauver  les  uns  ôc  les  autres, 
C’eft  un  homme  de  guerre  ôc  un  payen 
qui  parle  ainlî. 

Si  , dans  cette  occafon , Philippe  fe 
montra  peu  religieux , il  y parut  un  excel- 
lent Capitaine.  Sa  vue , en  fe  inettant  fur 
mer , étoit  d’aller  furprendre  la  ville  de 
Therme  , en  profitant  de  rabfençe  d’une 
partie  des  troupes  Etoliennes.  Pour  cou- 
vrir fon  delPein , il  prend  un  long  circuit  , 
qui  lailfe  les  ennemis  dans  l'incertitude  du 
lieu  où  il  veut  tomber , ôc  qui  les  empêche 
^e  longer  à fe  failir  des  pas  des  montagnes 
ôc  des  défilés  où  l’on  pourroit  l’arrêter  tout 
court.  Il  y avoit  des  rivières  à palfer  : il  fa- 
loit  ufer  d’une  extrême  diligence , & tour- 
ner tout  court  fur  l’Etolic  par  une  marche 
promte  ôc  forcée.  C’eft  ce  qu’il  fait , fans 
écouter  les  mauvais  confeils  des  traîtres,  Il 
lailîe  fes  bagages  pour  rendre  Ion  armée 
moins  pefante.  Il  palfe  les  défilés  fms  tpou- 
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ver  aucun  obftach , & encre  dans  Therme 
coimne  s’il  y étoic  tombé  du  ciel , tant  il 
âvoic  caché  ôc  brufqué  fa  marche , fans 
qu’il  paroilfe  qu’on  en  eût  eu  le  moindre 
loupçon. 

Sa  retraite  ne  fut  pas  moins  admirable^ 
Pourfe  ralfurer,  il  avoit  fait  occuper  plu- 
lîeurs  portes  importans , s’attendant  bien 
qu’en  defcendant , fon  arriére-garde  fur- 
tout  ne  manqueroit  pas  d’être  attaquée.' 
Elle  le  fut  en  effet  à deux  reprifes  différen- 
tes : mais  les  fages  précautions  qu’il  avoit 
prifes  rendirent  inutiles  les  ertbrts  des 
ennemis. 

Une  entreprife  fl  bien  concertée , con- 
duite avec  tant  de  fecret,  ôc  exécutée  avec 
tant  de  prudence  ôc  de  promtitude  , pafîe 
les  forces  d’un  Prince  à l’âge  où  étoit  alors 
Philippe  , ôc  porte  le  caradére  d’un  vieux 
guerrier,  exercé  de  longue  main  dans  tou- 
tes les  fineifes  ôc  dans  toutes  les  rufes  deT 
la  guerre.  On  ne  peut  guéres  douter,  ôc  le 
narré  de  Polybe  l’inllnue  alfez  clairement , 
qu’Aratus  , comme  il  avoit  été  l’auteur 
d’un  fl  beau  projet , n’en  ait  été  aulïl  com- 
me l’ame  ôc  le  grand  mobile  dans  toutes 
fes  fuites.  J’ai  déjà  fait  obferver  qu’il  étoir 
plus  propre  à conduire  une  rufe  de  guer- 
re , à former  des  entreprifes  extraordinai- 
res, 6c  à les  faire  réutur  par  fes  confeils 
hardis  , qu’à  les  exécuter  lui-même.  Quel 
bonheur  pour  un  jeune  Roi  d’avoir  dans 
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fes  troupes  un  Général  de  ce  caractère  J 
prudent , habile , aguerri , inftruit  par  une 
longue  expérience  & rompudans  coûtes  les 
parties  de  la  fcience  militaire  j d’en  (avoir 
- difeerner  le  mérite  j d’en  connoitre , d’en 
fentir  tout  le  prix  j d’être  docile  à Tes  avis , 
quoique  fouvent  contraires  à fon  goût  & 
à fon  fentiment  particulier  j & de  fe  lailfer 
guider  par  de  fi  (âges  confeils  ! Apres  l’heu- 
reux fuccès  d’une  aétion , celui  qui  adonné 
le  confeil  difparoit , ëc  toute  la  gloire  en 
rlut.  in  retombe  fiir  le  Prince.  Plutarque,  qui  ap- 
puie  ce  que  je  viens  de  dire , trouve  qu’il 
étoit  également  glorieux  à Philippe  d’a- 
voir été  allez  docile  pour  fuivre  de  bons 
avis  , & à Aratus  d’avoir  été  allez  habile 
pour  les  donner. 

Quand  Philippe , qui  avoir  repris  la 
chemin  par  où  il  étoit  venu , fut  arrivé  à 
Limnée , s’y  trouvant  en  repos  & en  fure- 
té , il  offrit  aux  dieux  des  facrifices  en  ac- 
tion de  grâces  des  bons  fuccès  dont  ils 
avoient  fevorifé  fes  entreprifes , & fit  un 
X grand  felHn  aux  Officiers , qui  n’étoient 
pas  moins  fenfibles  que  lui  à la  gloire  qu’il 
venoit  de  s’acquérir.  Il  n’y  eut  que  Léon- 
tius  ôc  Mégaléas  qui  fe  firent  tm  vrai  cha- 
grin du  bonheur  de  leur  Prince,  Chacun 
s’aperçut  d’abord  qu’ils  ne  prenoient  point 
autant  de  part  que  le  refte  de  la  compagnie 
à la  joie  d’une  n heureufe  expédition.  Pen- 
dant le  repas  ils  répandirent  leur  bile  con- 
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tre  Aratus  par  des  railleries  injurieufes  & 
outrageantes.  Ils  ne  s’en  tinrent  pas  à des 
paroles.  Au  fortir  de  la  table  , comme  ils 
avoientlatête  échaufée  de  colère  ôc  devin  , 
ils  le  pourfuivirent  à coup  de  pierres  juf- 
ques  dans  fa  tente.  Tout  le  camp  fut  en 
émeute.  Ce  bruit  arriva  jufqu’aux  oreilles 
du  Roi  J qui  s’etant  fait  informer  exa<5tè- 
ment  de  ce  qui  étoit  arrivé  , condanna 
Mégaléas  à une  amende  de  vingt  talens 
( vingt  mille  écus  ) & le  fît  mettre  en  pri- 
fon.  Léontius , averti  de  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé , vint  fuivi  de  plufîeurs  foldats  à la 
tente  du  Roi , perfuadé  que  le  jeune  Prince 
auroit  peur  de  ce  cortège , & changeroit 
bientôt  de  réfolurion.  Arrivé  devant  le 
Roi,  Qui  a été ajfe:(  hardi , demanda-t-il , 
pour  porter  les  mains  fur  Mégaléas , (S*  pour 
le  mettre  en  prifon  ? C’eji  moi  , répondit 
fièrement  le  Roi.  Léontius  fut  effraié  : il 
jetta  quelque  foupir , <Sc  fe  retira  fort  en 
colère.  Quelques  jours  après , il  fe  rendit 
caution  de  Tamende  impofée  à Mégaléas 
& celui-ci  fut  mis  en  liberté. 

Pendant  l’expédition  de  Philippe  ,con-  Po/yi. 
tre  l’Etolie  , Lycurgue  roi  de  Sparte  avoir  P- 
fait  une  entreprife  contre  les  Mdréniens  : 
mais  elle  n’eut  point  de  fuites.  Dorimaque, 
qui  avoit  mené  un  corps  de  troupes  Eto- 
liennes  affez  confidérable  en  Tneffalie  , 
dans  l’efpérance  de  ravager  le  pays  &c  d’o- 
bliger Philippe  à lever  le  fiége  de  Palée  pour 
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aller  fecourir  fes  alliés , y trouva  des  trou- 
pes prêtes  à le  bien  recevoir.  Il  n’ofa  pas 
les  attaquer.  La  nouvelle  de  l’irruption  de 
Philippe  dans  l’Etolie  l’obligea  de  s’y  ren- 
dre àlahâte  pour  défendre  fon  propre  pays. 
Quelque  diCgence  qu’il  fit , il  arriva  trop 
tard  : les  Macédoniens  en  étoient  déjà 
fortis. 

Philippe  conduifit  fon  armée  avec  une 
. promtitude  qù’on  a peine  à concevoir. 
Etant  parti  de  Leucade  avec  fa  fiote  , & 
étant  arrivé  à Corinthe , il  fit  tirer  fes  vaif- 
féaux  à fec  au  port  de  Léchée , y débarqua 
fes  troupes  , les  mit  en  marche , ôc  palfant 
par  Argos  il  arriva  le  douzième  jour  à Té- 
gce , où  il  avoir  donné  le  rendez-vous  aux 
alliés.  Sparte,  qui  avoit  appris  par  le  bruit 
public  ce  qui  s’étoit  paifé  à Therme , fut 
véritablement  allarmée  quand  elle  vit  ce 
jeune  vainqueur  fur  fes  terres , où  l’on  ne 
. s’attendoit  pas  qu’il  dut  arriver  fi  brufque- 
ment.  Il  y eut  quelques  aérions  entre  les 
deux  armées , où  Philippe  eut  toujours  l’a- 
vantage* J’en  omets  le  détail , pour  ne 
point  trop  allonger  cette  hiftoire.  Il  mon- 
tra par-tout  un  courage  & une  prudence 
fupérieures  à fon  âge , ôc  cette  expédition 
ne  lui  fi  tguéres  moins  d’honneur  que  celle 
d’Etolie.  Après  avoir  ravagé  tout  le  pays  , 
ôc  fait  beaucoup  de  butin , il  retourna  par 
Argos  à Corinthe. 

Il  y trouva,  des  Ambalfadeurs  de  Rhodes 
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Bz  de  Chio , qui  venoient  offrir  leur  mé- 
diarion , & porter  les  deux  parties  à un 
traité  de  paix.  Le  Roi , dilîîmulaiit  fcs  vé- 
ritables intentions , leur  dit  qu’il  avoit  tou- 
jours fouhaité  ôc  qu’il  fouhaitoit  encore 
avoir  la  paix  avec  les  Etoliens , ôc  les  char-- 
gea , en  les  congédiant , de  les  y difpofer. 
Il  dcfcendit  enmite  à Léchée , pour  palfer 
de  là  dans^la  Phocide , où  il  àvoit  delfein 
d’entreprendre  quelque  chofe  de  plus  ira- 
j)ortant. 

La  cabale  formée  par  Léontius , Méga- 
Las  , & Ptolémée  , ( ce  dernier  étoit  auîH 
un  des  principaux  Officiers  de  Philippe  ) 
aiant  épuifé  tous  les  moiens  fecrets  pour 
écarter  & pour  perdre  tous  ceux  qui  leur 
croient oppofes  ou  fufpeéfcs, & voiantavec 
douleur  que  ces  rclforts  cachés  n’avoienr 
pas  eu  le  fuccés  qu’elle  en  attendait , prit 
la  réfolution  de  le  rendre  redoutable  aü 
Prince  meme , en  fe  fervant  du  crédit  qu’ils 
avoient  auprès  des  troupes  pour  les  indif- 
- pofer  contre  le  Roi , 8c  pour  fe  les  attacher. 

La  plus  grande  partie  de  l’année  étoit  ref- 
‘ té^  Corinthe.  L’abfence  du  Roi  leur  pa- 
ri^lpne  occafion  favorable  pour  exécuter 
leurs  delTeins.  Ils  repréfentérent  aux  fol- 
dats  armés  à la  légère  & à ceux  de  la  gar- 
de , qu’ils  s’expofoient  pour  le  falut  com- 
mun à tout  ce  que  la  guerre  avoit  de  plus 
pénible  8c  de  plus  périlleux  : que  cepen- 
daiït  on  ne  leur  rendoit  point  jufiice  , 8c 
y D iv 
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qu’on  n’obfervoit  pas  à leur  égard  l’ancien 
uiage  dans  la  diftribution  du  butin.  Le» 
jeunes  gens  échaufés  par  ces  difcours'fedi- 
tieux , (e  divifent  par  troupes  & par  pelo- 
tons , pillent  les  logcmcns  des  Courrifans 
les  plus  diftingués  , & s’emportent  julqu’à 
forcer  les  portes  de  la  mai  ion  du  Roi  , de 
à en  brifer  les  tuiles.  Il  s’excita  un  grancî 
tumulte  dans  la  ville.  Philippe  en  étant 
averti , vint  de  Léchée  en  diligence.  Il  af- 
fcmble  les  Macédoniens  dans  le  théâtre  , 
Sc  par  un  difeours  mélé  de  douceur  ôc  de 
féverité  il  leur  fait  fentir  le  tort  qu’ila 
avoient.  Dans  le  trouble  & la  confulion  où 
tout  étoit  alors , les  uns  difoient  qu’il  faloit 
faihr  & punir  les  auteurs  de  la  fedition  ^ 
les  autres  qu’il  valoir  mieux  calmer  les  ef- 
prirs  doucement  > & ne  plus  penfer  à ce 
qui  étoit  arrivé. 

Le  Roi  étoit  encore  jeune.  Son  autorité 
n’étoit  pas  entièrement  affermie  dans  l’ef- 
prit  du  peuple , & parmi  les  troupes.  U 
avoir  contre  lui  les  premiers'  Officiers  de 
la  Couronne;,  qui  avoient  été  les  Régens  du. 
roiaume  pendant  fa  minorité , qui  avoient  • 
rempli  toutes  les  places  de  leurs  créatiÆj^ 
qui  s’étoient'  fournis  tous  les  Ordres^ne 
l’Etat , qui  avoient  le  commandement  des 
troupes  J qui  de  longue  main  s’étoient  ap- 
pliqués à s’en  attirer  l’affeétion , & qui 
avoient  partagé  entr’eux  le  maniement  de 
toutes  les  affaires.  Dans  une  conjoncture  £L 
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dAicate , il  ne  crut  pas  qu’il  fût  à propos 
de  faire  de  l’éclat , de  peur  d’aigrir  les  ef- 
prits  par  des  châtimens  emploies  à contre- 
rems.  Il  dilïimula  donc  pour  le  préfent , 
fit  femblant  d’ctre  fatisfait , ôc  aiant  ex- 
horté fes  troupes  à l’union  & à la  paix  , il 
reprit  le  chemin  de  Léchée.  Depuis  ce  fou- 
lévement  il  ne  lui  fut  plus  fî  facile  d’exécu- 
ter dans  la  Phocide  ce  qu’il  avoit  projette. 

Léontius , ne  voiant  {5lus  rien  à efpérer 
après  les  tentatives  qu’il  avoit  faites  fans 
fucccs , eut  recours  à ApeUe.  Il  envoia  cour- 
riers fur  courriers  pour  lui  apprendre  le 
danger  où  U fe  trouvoit , & pour  le  prcder 
de  venir  le  joindre.  Ce  Miniftre,  pendant’ 
fon  féjour  à Ghalcis  , y difpofoit  de  tout 
avec  une  autorité  fouveraine , & par  cette 
raifon  extrêmement  odieufe.  A l’entendre , 
le  Roi , jeune  encore , n’étoit  maître  de 
rien,  èc  ne  fuivoit  que  les  impreiîîons 
qu’il  lui  donnoit.  Il  s’arrogeoit  à lui  feul  le 
maniement  de  toutes  les  affaires , comme 
aiant  un  plein  pouvoir  de  faire  tout  à fon 
gré.  Les  Magiftrats  de  Macédoine  &:  de 
Thelfalie , les  OfficiefB  chargés  de  la  régie 
des  affaires , lui  raportoient  tout.  Dans 
toutes  les  villes  de  Grèce  à peine  fàifoit-on 
mention  du  Prince , foit  qu’on  eût  des  ré- 
folutions  à prendre , des  affaires  à régler  , 
des  jugemens  à porter  •,  foit  qu’il  fût  quel- 
tion  de  décerner  des  honneurs , ou  d’ac- 
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corder  des  grâces.  Apelle  feréfervoit  tour , 
ik  fniioit  tout. 

Il  y avoir  lonrems  que  Philippe  éroit  in- 
formé de  cette  conduite , & il  la  fupportoit 
avec  peine.  Aratus  le  prelfoit  fouvent  d’y 
mettre  ordre  , & tachoit  de  le  tirer  de  Ton 
irréfolution  &c  de  fa  fervitude.  Adais  le  Roi^ 
dilîîmuloit  , fans  faire  connoitre  à per- 
fonne  de  quel  côté  il  panchoit , ôc  à quoi  il 
fe  détermineroit.  Apelle,  qui  ne  favoit  rien 
de  fes difpofitions  à fon égard,  perfuadé  au 
contraire  qu’il  ne  paroitroit  pas  plutôt  de- 
vant le  Roi  qu’on  le  confulteroit  fur  tour, 
accourut  de  Chalcis  au  fecours  de  Léonrius. 

Quand  il  arriva  à Corinthe  , Léonrius  , 
Ptolémée,  & Mégaléas,  qui  commandoient 
les  corps  de  troupes  les  plus  diftingués , 
engagèrent  la  jeundfe  à aller  au  devant  de 
lui.  Apelle  , reçu  de  la  forte  avec  grande 
pompe  & grand  appareil , ôc  accompagné 
d’une  grande  troupe  d’Officiers  & de  fol- 
dats , va  d’abord  delcendre  au  logis  du  Roi , 
où  il  prétendoit  entrer  comme  autrefois. 
Mais  î’huiffier , qui  avoir  le  mot , l’arrête 
brufquemenr,  en  liîi  dilant  que  le  Roi  étoit 
occupé.  Etonné  d’une  réception  fi  extraor- 
dinaire à laquelle  il  ne  s’atrendoirpas,  il  dé- 
libéré lontems  fur  le  parti  qu’il  avoir  à pren-^ 
dre , & enfin  fe  retire  tout  confus.  Il  a n’y 

a Nihil  rerum  movtalium  fua  vi  nixæ.  Tacit.  Annal- 
tam  inftabileac  fluxum  dt,  lib.  13.  cap.  i>. 
fama  poteutiæ  noa 
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a rien  de  Ci  fragile  qu’une  puilfance  em- 
pruntée 5 Ôc  qui  n’eft  point  appuiée  fur  (es 
propres  fondemens.  Le  brillant  cortège 
dont  il  s’étoit  fait  fuivre  fe  diflîpa  fur  le 
champ , il  arriva  à fon  logis  fuivi  de  fes 
feuls  domeftiques.  Vive  image , dit  Polybe , 
de  ce  qui  Ce  palFc  à la  Cour  des  Rois  , &: 
de  ce  que  doiventtraindre  les  Courtifans 
les  plus  accrédités.  Il  ne  faut  que  peu  de 
jours  pour  voir  tout  enfemble  ôc  leur  élé- 
vation, ôc  leur  chute.  Semblables  à des 
jettons  , qui  d’un  moment  à l’autre  palfent 
de  la  plus  grande  valeur  à la  plus  petite  au 
gré  de  celui  qui  calcule  \ félon  qu’il  plaie 
au  Prince  de  leur  être  ou  favorable  ou  con- 
traire , aujourd’hui  ils  font  dans  le  plus 
grand  crédit , & demain  dans  la  dernière 
mifére  & dans  un  mépris  général.  Méga- 
léas , averti  par  la  difgrace  du  Premier  Mi- 
niftre  de  ce  qu’il  avoir  à craindre  pour  lui- 
même  , ne  penfa  plus  qu’à  fe  mettre  à cou- 
vert par  la  fuite , de  il  fe  retira  à Thébes  , 
lailTant  Léontius  engagé  pour  vingt  talens 
dont  il  avoir  répondu  pour  fes  complices, 
‘ Le  Roi , foit^ur  ne  pas  poulfer  Apelle 
au  défefpoir , loit  qu’il  ne  le  crût  pas  en- 
core alTez  affermi  pour  faire  un  coup  d’é- 
clat, ou  par  un  refte  de  confidération  & de 
reconnoilfance  pour  fon  Tuteur  ôc  fon 
Gouverneur  , continua  de  s’entretenir 
quelquefois  avec  lui , & lui  lailfa  quelques 
autres  hoimeurs  femblables  : mais  il  l’ex- 

P vj 
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dut  du  Confeil , ôc  du  nombre  de  ceœ£ 
qu’il  invitoir  à (‘juper.  S’étant  rendu  à Si- 
cyone,  les  Magiftrats  lui  offrirent  un  lo- 
gement : il  préféra  celui  d’Aratus  qu’il  ne 
quittoit  point , & avec  qui  il  palloit  les^ 
jours  entiers.  Il  donna  ordre  à Apelle  de 
s’en  aller  à Corinthe. 

Aiant  ôté  à Léontius  Ife  commandement 
des  troupes  qu’il  avoir , lefquelles  furent 
envoiées  ailleurs  fous  prétexte  d’un  befoin. 
prelfant,  il  le  fit  mettre  en  prifon,  en  ap- 
' parence  pour  le  paiement  des  vingt  talens 
dont  il  avoir  répondu  pour  Mégaléas,  mais 
en  effet  pour  s’alfurer  de  fà  perfonne , & 
pour  fonder  les  difpofitions  des  troupes. 
Léontius  fit  favoir  cette  nouvelle  à l’Infan- 
terie dont  il  avoir  été  le  Chef,  qui  auflîtôt 
députa  au  Roi  pour  lui  préfenter  une  re- 
quête , portant  que , fi  on  chargeoit  Léon-, 
tius  de  quelque  nouvelle  accufation  qui 
eût  mérité  qu’on  le  mît  en  prifon , il  ne 
décidât  rien  quelle  ne  fût  préfente  : que 
s’il  lui  refufoit  cette  grâce , elle  prendroir 
ce  refus  pour  un  mépris  & une  injure  in- 
figne  : (telle  étoit  la  liberté  dont  les  Macé- 
doniens étoient  en  poirefïîon  d’ufer  avec 
leur  Roi  ) mais  que  fi  Léontius  n’étoit  ren- 
fermé que  pour  Je  paiement  des  vingt  ta- 
lens , elle  s’offroit  de  paier  en  commun 
cette  fomme.  Ce  témoignage  d’affeébion 
ne  fit  qu’irriter  la  colère  du  Roi , & accé- 
lérer la  mort  de  Léontius, 
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Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  d’Etolie 
les  Ambaiïadeurs  de  Rhodes  & de  Chio 
après*avoir  fait  confentir  les  Etoliens  à une 
trêve  de  trente  jours.  Ils  alTurérent  le  Roi 
que  ce  peüple  étoit  dilpofë  à la  paix.  Phi- 
lippe accepta  la  trêve , & écrivit  aux  alliés 
d’envoier  leurs  Plénipotentiaires  à Pattes 
pour  traiter  de  la  paix  avec  les  Etoliens.  Il 
partit  aulîî  de  Léchée  pour  s’y  trouver , & 
y arriva  après  deux  jours  de  navigation. 

Il  reçut  alors  des  lettres  envolées  par 
Mégaléas  de  la  Phocide  aux  Etoliens , dans 
lefquelle§  ce  perfide  exhortoit  les  Etoliens 
à ne  rien  craindre,  Sc  à continuer  la  guer- 
re ; que  Philippe  étoit  aux  abois  de  muni- 
tions & de  vivres  *,  & il  ajoutoit  à cela  des 
choies  fort  injurieulès  à ce  Prince.  Sur  la 
leéture  de  ces  lettres,  Philippe  jugeant 
bien  qu’Apelle  en  étoit  le  principal  auteur, 
le  fit  arrêter  avec  fon  fils.  Il  envoia  en 
meme  tems  à Thébes , pour  y faire  juger 
Mégaléas,  qui  n’attendit  pas  la  décinon 
des  Juges  , & fe  donna  la  mort  lui-même. 
Apelle  ôc  fon  fils  furent  aulïi  mis  à mort 
peu  de  tems  ^rès. 

Je  ne  fai  n l’on  trouve  dans  l’hiftoire 
un  exemple  plus  remarquable  de  l’empire 
qu’un  Favori  peut  prendre  fur  l’efprit  de 
Ion  jeune  Maître  pour  lâtisfaire  impuné- 
ment fon  avarice  & Ibn  ambition.  Apelle 
avoit  été  Tuteur  de  Philippe  , Sc  comme 
t«l  chargé  de  fon  éducation.  Il  avoit  été 
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Chef  du  Confeii  de  Régence  établi  par  le 
feu  Roi.  Cette  double  qualité  de  Tuteur  ôc 
de  Gouverneur , d’un  coté  avoir  infpiré  au 
jeune  Prince , comme  cela  étoit  naturel 
6c  raifonnable,  des  feiitimens  de  docilité, 
d’ellimc , de  reipeél:,  6c  de  confiance  à l’é- 
gard d’Apelle  -,  6c  d’un  autre  côté  avoir  fait 
prendre  à Apelle  fur  fon  pupille  un  air 
d’autorité  6c  de  commandement , dont  il 
ne  fe  défaifit  jamais  dans  la  fuite.  Philippe 
ne  manquoit  point  d’efprit,  de  jugement , 
de  pénétration.  Quand  il  fut  dans  un  âge 
plus  avancé,  il  fenrit  dans  quelles  mains  il 
étoit  tombé  *,  mais  il  s’aveugloit  lui -meme 
fur  les  défauts  de  Ibn  Maître.  Il  avoir  re- 
connu plus  d’une  fois  la  balfe  jaloufîe  d’A- 
♦ pelle  contre  tout  mérite  éclatant , 6c  fa 
naine  déclarée  contre  les  fujets  du  Roi  les 
plus  capables  de  le  bien  fervir.  Les  preuves 
de  vexations  6c  de  concufîîons , fe  renou- 
velloient  tous  les  jours  par  des  plaintes  réi- 
térées qui  rendoient  le  gouvernement 
odieux  6c  infupportable.  Tout  cela  ne  fai» 
foit  nulle  imprelîion , ou  n’en  fàifoit  qu’une 
très -légère  fur  l’'efprit  du  jeune  Prince  , 
que  le  Miniftre  s’étoit  affervi  6c  avoir  fub- 
jugué  jufqu’au  point  de  s’en  faire  craindre. 
On  a vu  ce  qu’il  lui  en  coûta  pour  rompre 
ce  charme. 

Poiyb.  lib.  f . Cependant  les  Etoliens  fouhaitoienttou- 
37<ï'}77'jQm.5  ardeur  que  la  paix  fe  conclut. 
Ils  étoient  las  d’une  guerre  > où  rien  n’a- 
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voit  répondu  à leur  attente.  Ils  s’étoient 
flacés  de  n’avoir  affaire  qu  a un  Roi  jeune 
6c  (ans  expérience , ôc  avoient  efpéré  de 
s’en  jouer  comme  d’un  enfant.  Philippe  au 
contraire  'leur  avoir  fait  connoitre  qu’en 
fagclfc  ôc  en  réfolution  il  étoit  homme  hait , 

6c  qu’eux  ils  s’étoient  conduits  en  enfins 
dans  toutes  leurs  entreprifes.  Mais  aiant* 
appris  le  foulévement  des  troupes  ôc  la 
conjuration  d’Apelle  ôc  de  Lcontius , ils 
reculèrent  le  jour  où  ils  dévoient  fe  trou- 
ver à Patres , dans  l’efpérance  qu’il  s’éléve- 
roit  à la  Cour  quelque  fédition , dont  le 
Roi  ne  fe  tireroit  qu’avec  peine.  Philippe , 
qui  dans  le  fond  ne  fouhaitoit  rien  plus  que 
de  rompre  les  conférences  fur  la  paix,  lai- 
lît  avidement  l’occafion  que  les  ennemis 
eux-mémes  lui  en  fournifloient , ôc  enga- 
gea les  alliés  qui  étoient  venus  au  rendez- 
vous  à continuer  la  guerre.  Enfuite  il  mit 
à la  voile , ôc  retourna  encore  à Corinthe. 

Il  permit  aux  Macédoniens  de  s’en  aller 
par  la  Thelfalie  prendre  leurs  quartiers 
d’hiver  dans  leur  pays  : puis  cotoiant  l’At- 
tiqiie  fur  l’Euripe , il  alla  de  Cenchréc  à * vilUde 
Démétriade,  où  il  trouvaPtolémée,  le 
des  conjurés  qui  reftoit , & le  fît  condan- 
ner  à mort  par  une  alfemblée  de  Macédo- 
niens. 

Tout  ceci  arriva  au  tems  qu’Annibal 
campoit  en  Italie  fur  le  Pô  -,  ôc  qu’Antio- 
chus , après  s’être  fournis  la  plus  grande 
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partie  de  la  Célc- Syrie,  avoit  envoie  Tes 
troupes  en  quartiers  d’hiver.  Ce  fut  auffi 
alors  que  Lycurgue , roi  des  Lacédémo- 
niens , s’enfuit  en  Etolie  pour  le  dérober 
à la  colère  des  Ephores  , qui  fur  un-  faux 
bruit  que  ce  Roi  avoit  ddfeinde  brouiller , 
s’étoient  alfemblés  pendant  la  nuit  , & 

• étoient  venus  chez  lui  pour  fe  failir  de  fa 
perfonne.  Mais,  fur  le  prelTentiment  qu’il 
eut  de  cette  violence  , il  prit  la  fuite 
avec  fa  famille.  Il  fut  rappellé  peu  de  tems 
^rès  quand  on  eut  reconnu  la  faulfeté  des 
loupçons  formés  contre  lui.  L’hiver  venu , 
Philippe  s’en  retourna  en  Macédoine. 

chez  les  Achéens,  Epérate  étoit  dans  un 
mépris  général.  Perfonne  n’obéilibit  à fes 
ordres  : le  pays  étoit  tout  ouvert  & fans 
défenfe , & fouffrit  beaucoup  de  ravages. 
Les  villes  abandonnées,  & ne  recevant  pas 
de  fecours , étoient  à l’extrémité , & ne  pou- 
voient  fournir  leur  contingent  qu’avec 
peine.  Les  troupes  étrangères , dont  on  re- 
culoit  de  jour  en  jour  le  paiement , fer- 
voient  comme  on  les  paioit , & il  en  défer- 
toit  un  grand  nombre.  Tout  cela  arrivoit 
par  le  peu  de  tête  du  Chef  : on  a Vu  com- 
ment il  fut  choih.  Heureufement  pour  les 
Achéens  le  tems  de  fa  Magiftrature  expi- 
roit.  Il  quitta  cette  charge  au  commence-  ■ 
ment  de  l’été , & Aratus  le  père  fut  mis  en 
place. 

Toiffb.  lih.  Philippe  , dans  foii  voiage  en  Macédoir 
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' be  J avoir  pris  Bylazore , la  plus  grande  ville 

- de  Péonie , & la  plus  avantageufemeiit 
^ fituée  pour  faire  des  courfes  de  Dardanie 
^ dans  la  Macédoine  : de  forte  que  s’en  étant 
^ rendu  maître , il  n’avoit  prelque  plus  rien 
“ à craindre  de  la  part  des  Dard^iens. 

■ Après  la  prife  de  cette  ville , il  reprit  le 
chemin  de  la  Grèce.  Il  jugea  à propos  de 
mettre  le  lîége  devant  Thébes  de  Phthioti- 

- de,  doù  les  Etoliens  faifoient  des  courfes 
: continuelles  ôc  de  grands  ravages  fur  les 
' terres  de  Démétriade , de  Pharfale , & me- 
me de  Larilfe,  L’attaque  fut  rude , & la  ‘ 
défenle  très-vigoureufe  : mais  enfin  les  af- 

‘ fiégés , craignant  d’être  pris  d’alTaut , ren- 
‘‘  dirent  la  ville.  Par  cette  conquête  Philippe  ' 
i mettoit  en  sûreté  la  Magnéue  & la  Thef- 
• falie , Sc  enlevoit  aux  Etoliens  un  grand 
i butin. 

i II  reçut  encore  là  des  Ambafladeurs  de 
' Chio , de  Rhodes , de  Byzance  , de  la 
•'  part  de  Ptolémée  , au  fujet  de  la  paix  : il 
leur  répondit , comme  il  avoit  déjà  fait  au-' 
paravant,  qu’il  vouloit  bien  qu’elle  fe  fît, 

Sc  qu’ils  h’avoient  qu’à  fivoir  des  Etoliens 
s’ils  feroient  dans  les  mêmes  difpofitions, 

! Ce  n’eft  pas  qu’en  effet  il  délirât  fort  la 
paix , mais  il  ne  v(||||oit  pas  fe  déclarer. 

Il  partit  enfuite  avec  fes  favoris  pour  fe  ' 

I trouver  aux  Jeux  Néméens  à Argos.  Pen- 
dant qu’il  afîiftoit  à un  des  combats , arrive 
de  Macédoine  un  courrier  qui  lui  donne 
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avis  que  les  Romains  avoient  perdu  une 
grande  bataille  dans  la  Tofeane  près  du 
Lac  de  Thralyméne  , & qu’Annibal  étoit 
maître  du  plat  pays.  Le  Roi  ne  montra 
cette  lettre  qu  a Démétrius  de  Phare  , & 
lui  défendit  d'en  parler.  Celui-ci  faifit  cetré 
occafîon  pour  lui  repréfenter  qu’il  devoir 
au  plutôt  laifler  U guerre  d’Etolie  , pour 
attaquer  les  Illyriens,  & palfer  enfuite  en 
Italie.  Il  ajoutoit  que  la  Grèce  déjà  foumife 
en  tout , lui  obeiroit  également  dans  la 
fuite  : que  les  Achéens  étoient  entrés  d’eux- 
memes  & de  plein  gré  dans  fes  intérêts  : 
que  les  Etoliens  abbattus  & rebutés  par 
les  mauvais  fuccès  de  la  guerre  préfente  , 
ne  manqueroient  pas  de  les  imiter.  Que 
s’il  vouloir  fe  rendre  maître  de  l’iinivers  , 
noble  ambition  qui  ne  convenoit  mieux  à 
perfonne  qu’à  lui,  il  faloit  commencer  par 
palier  en  Italie,  & la  conquérir  ; qu’après 
la  défaite  des  Romains  dont  il  venoit  d’ap- 
prendre la  nouvelle  , le  tems  éroit  venu 
d’exécuter  un  fi  beau  projet , & qu’il  n’ÿ 
avoir  plus  à héfiter.  Un  Roi  jeune , heu- 
reux dans  fes  exploits , hardi , entrepre- 
nant, & outre  cela  né  d’un  fang  qui  s’etoit 
toujours  flaté  de  parvenir  un  jour  à l’Em- 
pire univerfel , nepous^t  être  qu’enchanté 
d’un  pareil  difeours. 

Cependant , comme  il  fe  pofiedoit , $c 
que  maître  de  fes  fentimeiis  il  n’en  moii- 
troit  que  ce  qui  convenoit  au  bien  de  les 
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affaires,  qualité  bien  eftimable  & bien  rare 
dans  un  âge  lî  peu  avancé , il  ne  marqua 
ponit  trop  d’emprelTement  pour  la  paix  , 
quoiqu’alors  il  la  fouhaitât  avec  beaucoup 
d’ardeur.  Il  fît  dire  feulement  aux  villes  al- 
liées d’envoier  leurs  Plénipotentiaires  à 
Naupaéte  pour  délibérer  en  commun  fur 
la  paix.  PrefTé  par  les  Etoliens,  il  fe  rendit 
lui-même  bientôt  tout  près  de  cette  ville  à 
la  tête  de  fes  troupes.  On  étoit  de  tous  cô- 
tés fl  las  de  la'guerre,  qu’on  n’eut  pas  ber 
foin  de  longues  conférences.  Le  Roi  fit 
propofer  aux  Etoliens  par  les  Ambalfadeurs 
des  Alliés  pour  premier  article  , que  de 
part  3c  d’autre  on  garderoit  ce  qu’on  avoit. 

Ils  y confentirent.  On  convint  facilement 
des  autres  articles.  Le  Traité  fut  ratifié,  ôc 
chacun  fe  retira  dans  fon  pays.  Cette  paix 
de  Philippe  ôc  des  Achéens  avec  4es  Eto- 
liens, la  bataille  perdue  par  les  Romains  près 
du  Lac  de  Thrafÿménc,  & celle  qu’Andb- 
chus  perdit  à Raphia,  tous  ces  événemenis 
arrivèrent  dans  la  troifiéme  année  de  la  an.  m.  57S7. 
cent  quarantième  Olympiade.  av.j.c.  117- 

Dans  la  première  Conférence  particu- 
lière qui  s’étoit  tenue  devant  le  Roi  & les 
Ambalfadeurs  des  Alliés , l’un  d’eux,  c’é- 
toit  Agélas  de  Naupaéte , appuia  fon  avis 
de  railons  qui  méritent  d’être  ici  rappor- 
tées , ôc  que  Polybe  a cru  devoir  inférer 
toutes  entières  dans  fon  récit.  Il  dit  qu’il 
feroit  à fouhaiter  que  les  Grecs  n’eulTenc 
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jamais  de  guerre  les  uns  contre  les  autres? 
que  ce  leroit  un  grand  bienfait  des  dieux  , 
H , Il  aiant  que  les  memes  fentimens , ils 
fe  renoient  tous  pour  ainli  dire  par  la  main  , 
éc  réuiiiiroient  toutes  leurs  forces  pour  fe 
mercre  à couvert  des  infulres  des  Barbares. 
Si  cela  ne  fe  pouvoir  pas  abfolumenr  , que 
du  moins,  dans  les  conjon6tures  preien-^ 
tes , ils  dévoient  s’unir  enlemblc,  & veiller 
à la  confervation  de  la  Grèce.  Qu’il  n’y 
avoir  , peur  fentir  la  nécNîitè  de  cette 
union , qu’a  jetter  les  yeux  lur  les  armées 
formidables  des  deux  puilfans  peuples  qui 
fe  failüient  aèiuellement  la  guerre.  Qu’il 
éteit  évident  à quiconque  avoir  la  moindre 
teinture  des  maximes  de  politique , que  ja- 
mais les  vainqueurs , foit  Carthaginois  eu 
Romains  , ne  fe  borneroient  à l’Einpâre 
de  l’itajie  & de  la  Sicile , mais  que  îans 
doute  ils  pouireroicnt  leurs  projets  beau- 
coup  plus  loin.  Que  tous  les  Grecs  en  gé- 
néral dévoient  être  atrerîtifs  au  péril  dont 
ils  étoienr  menacés , & fur-tout  Philippe. 
Que  ce  Prince  n’auroiî  rien  à craindre , Ci , 
au  lieu  de  travailler  à la  ruine  des  Grecs , 
Sc  de  faciliter  leur  défaite  à leurs  ennemis , 
comme  il  avoir  fait  jufqu’alors,  il  prenoit 
à cœur  leurs  intérêts  comme  les  liens  pro- 
pres , & veilloit  à la  défenfe  de  toute  la 
Grèce , comme  li  c’étoit  fou  propre  roiau- 
me.  Que  par  cette  conduite  il  gagneroit 
l’affedion  des  Grecs,  qui  de  leur  côté  ki 
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demeureroiçnt  inviolablement  attachés 
tlans  toutes  fes  entreprifes^  & déconcerte- 
rpier\t  par  leur  fidelité  pour  lui  tous  les 
projets  que  les  Etrangers  pourroient  for- 
mer contre  fon  roiaume.  Que  fi  , au  lieu 
de  fe  contenter  de  demeurer  fur  la  defen- 
five,  ifavoit  envie  d’entrer  en  aétion  & de 
faire  quelque  grande  entreprife,  il  n’avoit 
qu’à  le  tourner  du  côté  d’Occident , & fe 
rendre  attentif  aux  événemens  de  la  guerre 
d’Italie.  Que , pourvu  qu’il  fe  mît  en  état 
de  faifir  habilement  la  première  occafion 
qui  ne  manqueroitpas  de  fepréfenter , tout 
fembloit  lui  fraier  le  chemin  à l’Empire 
univerfel.  Que,  s’il  avoir  quelque  choie  à 
déméler  avec  les  Grecs  , il  en  remît  la  dif- 
culfion  à un  autre  teins.  Que  fur-tout  il 
eût  foin  de  fe  conferver  toujours  la  liberté 
de  faire  la  paix  ou  d’avoir  la  guerre  avec 
eux  quand  il  voudroit.  Que  s’il  fouffroic 
que  la  nuée  qui  s’élevoit  du  côté  d’Occidenc 
vînt  fondre  lur  la  Grèce,  il^oit  fort  à 
craindre  qu’il  ne  fut  plus  en  iror  pouvoir 
ni  de  prendre  les  armes , ni  de  traiter  de 
paix , ni  de  décider  leurs  affaires  à leur  gré 
bc  de  la  manière  cju’ils  le  jugeroient  à pro- 
pos. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  fenfé 
que  ce  dilcours , qui  eft  une  claire  prédic- 
tion de  ce  qui  devoit  arriver  à la  Grèce  , 
dont  les  Romains  fe  rendront  bientôt  les 
maîtres  abfolus,  C’çR  ici  j pour  lapremiére 


94  Histoire 

fois,  que  la  vue  des  affaires  d’Italie  & d’A- 
frique indue  dans  celles  de  la  Grèce,  ôc  en 
conduit'les  mouvemens.  Dans  la  fuite  , nf 
Philippe  ni  les  autres puillances  de  la  Grèce 
ne  fe  réglèrent  plus  fur  l’ètat  de  leur  pays, 
pour  faire  la  guerre  ou  la  paix  : ils  portè- 
rent leur  vue  & leur  attention  vers  Tltaiie. 
Les  peuples  de  l’Alie  &c  les  Infulaires  firent 
bientôt  après  la  même  chofe.  Tous  ceux 
qui  depuis  ce  tems  là  ont  eu  fujet  dep’être 
pas  contens  de  Philippe,  oud’Attale,  n’ont 
plus  compté  fur  les  lecours  ou  fur  la  pço- 
teèbion  d’ Antiochus , ni  de  Ptolémée  : ils  ne 
fe  font  plus  tournés  vers  le  Midi  ou  l’O- 
rient : ils  n’ont  eu  les  y eux  attachés  que  fur 
l’Occident.  Tantôt  c’étoit  aux  Carthagi- 
nois , tantôt  aux  Romains  qu’on  envoioit 
des  Ambalfadeurs.  Il  en  venoit  auflî  à Phi- 
lippe de  la  part  des  Romains , qui , con- 
noiflant  la  hardielfe  de  ce  Prince , crai- 
gnoient  qu’il  ne  vînt  augmenter  l’embarras 
où  ils  fe  tr^voient.C’eft  ce  que  la  fuite  de 
i’hifloire  ^nous  faire  connoitre. 

§,  iv: 

Philippe  conclut  un  Traité  avec  Annibal. 
Il  reçoit  un  échec  à Apollonie  de  la  part 
des  Romains.  Son  changement  de  con- 
duite : fa  mauvaife  foi  : fes  déréglemens, 

, Il  fait  empoifonner  Aratus.Les  Etoliens 
font  alliance  avec  les  Romains,  Anale  y 
..  roi  de  Per  game  y s*y  joint , aujfi  bien  que 


Digitized  by  Googic 


DES  SUCCESS.  d’AlEXAND. 

les  Lacédémoniens,  Machanïdas  devient 
Tyran  de  Sparte.  Diverfes  expéditions 
de  Philippe  & de  Sulpitius  Préteur  des 
Romains  , dans  Vune  defquelles  Philo^ 
pémen  fe  diftingue» 

La  GUERRE  des  Carthaginois  & des  Ro-  Uv.  lib..iu 
mains , c’eft-à-dire  des  deux  plus  puilfans  îî*  54* 
peuples  qui -fuirent  alors,  attiroit  l’atten- 
tion de  tous  les  Rois  ôc  de  tous  les  peuples 
de  la  terre.  Philippe , roi  de  Macédoine  , 
s’y  croioit  d’autant  plus  intéreiré,  que  fes# 

Etats  n’étoient  féparés  de  l’Italie  que  par  la 
mer  Adriatique , que  nous  appelions  au- 
jourd’hui le  golfe  de  Venife.  Quand  il  ap- 
prit par  le  bruit  public  qu’Annibal  avoit 
palfé  les  Alpes , il  fut  bien  aife  à la  vérité 
de  voir  les  Romains  ôc  les  Carthaginois  en 
guerre  les  uns  çontre  les  autres  j mais  , 
comme  l’événement  étoit  incertain , il  ne 
yoioit  pas  encore  clairement  quel  parti  il 
devoit  embrairer.  Trois  victoires  rempor- 
fées  de  fuite  par  Annibal  ne  lui  lailférent 
plus  lieu  d’héuter , ôc  levèrent  tous  fes  dou-  . 
tes.  Il  lui  envoia  des  AmbalTadeurs , qui 
malheureufement  tombèrent  dansles  mains 
des  Romains.  Ils  furent  conduits  vers  le 
Préteur  Valérius  Lévinus,  campé  alors  près 
de  Lucérie,  Le  Chef  de  l’AmbalTade  ( il  fe 
îiommoitXénophane  ) fans  fe  déconcerter, 
répondit  d’un  ton  ferme  que  Phihppe  l’a- 
voit  envoié  pour  faire  ajliairce  ôc  amitié 
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avec  le  peupie  Romain , & qu’il  avoir  des 
ordres  pour  les  Confuls  , aulîî  bien  que 
pour  le  Sénat  & pour  le  peuple  de  Rome, 
Lévinus , ravi  de  joie  qu’au  milieu  de  la 
défection  des  anciens  alliés,  un  Roi  li  puif- 
fant  fongeât  à faire  alliance  avec  les  Ror 
mains , traita  les  Amballadeurs  avecle  plus 
d’honncteté  qui  lui  fut  polîîble , ôc  leur 
doima  une  efcorte  pour  les  conduire. 
Étant  arrivés  en  Campanie  , ils  s’échapé- 
rent  &:  le  rendirent  au  camp  d’Annibal , 
®où  ils  conclurent  avec  lui  un  Traité  , dont 
les  conditions  portoient  ; « Que  le  .Roi 
w Philippe  pafleroit  en  Italie  avec  une  flote 
« de  deux  cens  vaifl’eaux , ôc  ravageroit  les 
«J  côtes  maritimes , & qu’il  eniploieroit 
fes  forces  par  terre  Sc  par  mer  pour  ai- 
» der  les  Carthaginois.  Que  ceux-ci , lorf- 
que  la  guerre  leroit  terminée , demeure- 
w roient  maîtres  de  toute  l’Italie  & de  Ro- 
*>  me  , & que  tout  le  butin  feroit  pour 
»j  Annibal.  Qu’après  la  conquête  de  l’Ita- 
lie,  ils  palTeroient  par  mer  dans  la  Gré- 
w ce , & y feroient  la  guerre  avec  qui  il 
M conviendroit  au  Roi  j & que  tant  les^ vil- 
»>  les  du  Continent , que  les  Iles  limées 
»i  vers  la  Macédoine  , demeureroieiit  en 
propre  à Philipjpe  ,&  à Ibn  roiaume.  « 
Annibal  de  fon  coté  envoia  aulîî  des  Am- 
balfadeurs  à Philippe , pour  tirer  de  lui  la 
ratification  du  Traité.  Ils  partirent  avec 
ceux  de  Macédoine,  J’ai  remarqué  ailleurs 

que 
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que  dans  ce  Traite , dont  Polybe  nous 
confervé  la  teneur  en  entier,  il  eft  fait  men-^' 
rion  cxprefTe  d’un  grand  nombre  de  divi- 
nités des  deux  peuples  comme  préfentes  à 
ce  Traité , & dépofitaires  des  fermens  qui 
en  accompagnoient  la  cérémonie.  On  ne 
trouve  point  dans  Polybe  une  grande  par- 
tie des  chofes  que  Tite-Live  raporte  avoir 
été  réglées  par  ce  Traite. 

Les  Ambâiradeurs  qui  étoient  partis  de 
compagnie , furent  malheureufement  aper- 
çus & arrêtés  par  les  Romains.  Le  men- 
fonge  de  Xenophane  ne  lui  réuffitpas  com- 
me la  première  fois.  On  reconnut  les  Car- 
thaginois à leur  air , à leur  habillement , & 
encore  plus  à leur  langage.  On  les  trouva 
chargés  de  lettres  d’Amiibal  pour  Philip- 
pe , & d’une  copie  du  Traité.  On  les  con- 
duifît  à Rome.  Dans  l’état  où  étoient  pour 
lors  les  affaires  des  Romains  qui  avoient 
fur  les  bras  Annibal  , c’eft  tout  dire  i la 
découverte  d’un  nouvel  ennemi  aullî  puif- 
l'ant  que  Philippe  devoir  leur  caufer  une 
extrême  allarme.  Mais  c’eft  dans  ces  occa- 
lîons  que  paroilfoit  la  grandeur  Romaine. 
Sans  le  troubler  ni  fe  déconcerter , ils  pri- 
rent tontes  les  mefures  nécelfaires  pour 
outenir  cette  nouvelle  guerre.  Philippe 
liant  appris  l’avanture  des  Amballadeurs  , 
nvoia  à Annibal  une  fécondé  ambaft'ade , 
[ui  fiit  plus  heureufe  que  la  première , Sc 
iporra  le  Traité.  Mais  ces  contretems  hf* 
Tome  yÜL  B 
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jrent  qu’on  ne  put  rien  entreprendre  cette 
année  là , «5c  tinrent  encore  les  chofes  en 
fufpens. 

PoiyLlib.^,  Philippe  n’étoit  plus  occupé  que  du 
pag.^  4^9.  & grand  deîfein  de  porter  la  guerre  en  Italie. 
44Î  447*  jj  jyQjjr  auprès  de  lui  Démétrius  de  Phare, 
qui  ne  celloit  d’allumer  en  lui  de  plus  en 
plus  ce  défir , moins  par  zcle  pour  les.  inté- 
rêts de  ce  Prince , que  par  haine  contre 
' les  Romains  qui  l’avoient  dépouillé  de  Tes 
Etats  , dans  lefquels  il  croioit  ne  pouvoir 
fe  rétablir  que  par  ce  moien.  C’eftparfon 
confeil  qu’il  avoir  fait  la  paix  avec  prefque 
tous  fes  ennemis  , pour  donner  tous  fes 
foins  & toute  fon  application  à cette  guer- 
re, dont  la  penfée  ne  le  quittoit  ni  jour  ni 
nuit , dç  forte  que  dans  tous  fes  rêves  il 
ne  parloir  que  de  guerre  & de  combats 
contre  les  Romains  , & fe  réveilloit  fou- 
vent  en  furfaut  plein  de  fueur , & tout 
hors  de  lui-même.  Ce  Prince,  encore  jeu- 
. ne , étoit  naturellement  vif  & ardent  dans 
tout  ce  qu’il  entreprenoit.  Ses  heureux 
■fuccès , les  elpérances  que  lui  donnoit  Dé- 
•mérrius,  8c  le  fouvenir  des  grandes  a<5Hons 
de  fes  prédécelTeurs  , allumoient  en  lui 
une  ardeur  qui  prenoit  tous  les  Jours  dç 
nouvelles  forces. 

Zi»,  lib.  14.  Pendant  l’hiver  il  fongea  à équiper  une 
I».  4«.  flore  , non  pour  hazarder  un  combat  na- 
val contre  les  Romains , il  n’étoit  pas  en 
état  dç  le  tenter  \ mais  potir  çranlportçr 
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fes  troupes  en  Italie  avec  plus  de  promti- 
tude,  & furprendre  les  ennemis  lorfqu’ils 
l’attendr'oient  le  moins.  Il  fît  donc  conf-  , 
rruire  chez  les  111;^  riens  cent  ou  fîx  vingts 
barques  , ôc  apres  avoir  exercé  pendant 
quelque  tems  les  Macédoniens  à la  ma- 
nœuvre de  la  chiourme , il  fe  mit  en  mer. 

Il  s'empara  de  la  ville  d’Orique  , fîtuée  au 
côté  occidental  de  l'Epire.  Valérius,  Com- 
mandant de  la  Ilote  qui  étoit  à Brinde , en 
aiant  été  averti , partit  fur  le  champ  avec 
ce  qu’il  avoit  de  vaiireaux  prêts  à faire 
voile , reprit  le  lendemain  Orique  où  Phi- 
lippe n'avoit  lailFé  qu’une  légère  garnifon, 

& envoia  un  alfez  gros  détachement  au 
•fecours  d’Apollonie  dont  Philippe  ayoit 
formé  le  liège.  Névius  , Officier  habile  & 
expérimenté  , qui  commandoit  ce  déta- 
chement , aiant  débarqué  fes  troupes  à 
l’embouchure  de  la  rivière  d’ Aous , fur  la- 
quelle Apollonie  eft  fîtuée  , prit  un  che- 
min détourné , &c  entra  de  nuit  dans  la  - 
ville  fans  que  les  ennemis  s’en  aperçul- 
fent.  Les  Macédoniens  fe  croiant  fans  pé- 
ril parce  qu’ils  fe  voioient  féparés  des  en- 
nemis par  la  mer  , étoient  dans  ime  gran- 
de fécurité  , & avoient  négligé  toutes  les 
précautions  que  la  guerre  prefcrit,  ôc  qu’u- 
ne exaéte  difciphne  demande.  Névius,  qui 
en  avoit  été  informé  , fortit  de  nuit  de  la 
ville  fans  faire  de  bruit , ôc  arriva  dans  le 
çamp  où  tout  étoit  endormi.  Les  cris  de 
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ceux  qui  furent  attaqués  les  premiers  aiartt 
éveillé  les  autres  , ils  ne  longèrent  qu’à 
fuir , & à fe  fauver.  Le  Roi  lui-méme,  en- 
core à demi  endormi  & prefque  nud  , eut 
bien  de  la  peine  de  gagner  les  vailfeaux. 
Les  foldats  Ty  fuivirent  en  foule.  Il  y en 
eut  près  de  trois  mille  pris  ou  tués.  Valé- 
rius  , qui  étojt  refté  à Orique , à la  pre- 
mière nouvelle  de  cette  fortie , avoit  on- 
. voié  fa  flote  vers  rcmbouchure  de  la  ri- 
vière , pour  en  fermer  la  fortie  à Phili^e. 
Ce  Prince  , fe  voiant  fans  ilfue  & 
relfource  , - apres  avoir  rais  le  feu  à fes 
vailfeaux  , retourna  par  terre  en  Macc- 
>loine , menant  avec  lui  les  trilles  débris 
de  fes  troupes  prefque  entièrement  défor- 
mées &:  dépouillées. 

Plut,  in  II  y avôit  déjà  quelque  teras  que  Philip-t 
yoTÿ-iofi^'P^^  en  qui  jufques-là  Ton  avoit  remarqué 
7’o/>6.  liô.  F.  ôc  admiré  beaucoup  de  qualités  d’un  grand 
p,  jjS.ji?.  avoit  eonimencé  à changer  de  carac- 
tère & de  conduite  -,  ôc  Ton  attribuoic  co 
' changement  aux  mauvais  confeils  de  ceux 
, qui  l’environnoient , qui , pour  lui  plaire, 
lie  celfoient  de  le  louer , d’entrer  dans 
toutes  fes  pallions,  & de  lui  faire  entendre 
que  la  grandeur  d’un  Roi  confiftoit  à gou- 
verner avec  empire , & à fe  faire  obéir 
aveuglément  ôc  lans  réliftance.  An  lieu  de 
la  douceur , de  la  fagelfe  , de  la  modéra- 
tion qu’il  avoit  fait  pàroitre  jufque^-là, 
on  jiç  vit  traiter  les  villes  Sç  les  peuples , 
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non  - feulement  avec  fierté  & hauteur  , 
mais  encore  avec  injuftice  & dureté  j & 
n étant  plus  fenfible  comme  auparavant  à 
fa  réputation , il  s’abandonna  fans  retenue 
à toutes  fortes  de  débauches  & de  déré- 
glemens.  Effet  trop  ordinaire  de  la  flate- 
rie  , dont  le  poifon  fubtil  corrompt  pref- 
que  toujours  les  meilleurs  Princes , & rui- 
ne tôt  ou  tard  toutes  les  belles  efpérances 
qu’on  en  avoit  conçues  ! 

Il  femble  que  l’éch^  qu’il  avoit  reçu 
devant  Apollonie , en  Couvrant  de  hon- 
te , devoit  abbattre  fon  orgueil , &:  le  ren- 
dre plus  traitable.  Il  ne  fit  qu’aigrir  fon 
humeur  , & l’on  auroit  dit  que  ce  Prince 
vouloir  fe  venger  fur  fes  fujets  & fur  fes  ’ 
alliés  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu  de  fes 
ennemis. 

S’étant  rendu  dans  le  Péloponnéfe  peu 
de  tems  après  fa  défaite , il  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  tromper  & furprendre  les  Mef- 
féniens.  Mais  les  rufes  aiant  été  décou- 
vertes, il  leva  le  mafque , & ravagea  tout 
le  pays.  Aratus,  qui  étoit  plein  de  probité 
& d’honneur , ne  put  tenir  contre  une  in-‘ 
juftice  fi  criante  , & s’en  plaignit  haute- 
ment. Il  avoit  déjà  commencé  dés  aupara- 
vant à fe  retirer  infenfiblement  de  la  Cour: 
ici  il  crut  devoir  rompre  abfolumcnt  avec 
ce  Prince  qui  ne  refpeétoit  plus  le  public, 
de  qui  ne  gardoit  plus  aucune  mefure avec 
lui-meme.  Car  il  favoit  le  commerce  qu’il 
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avoir  eu  avec  fa  belle-fille , dont  il  avoir 
été  trcs-affligc  : mais  il  n'en  avoir  rien  dit 
à fon  fils , à qui  il  n’auroit  de  rien  fervi  de 
connoirre  fa  honte  , lorfqu'il  étoit  dans 
rimpuiffance  de  s’en  venger. 

Comme  cette  rupture  ne  put  fe  faire 
fans  éclat , Philippe , à qui  les  plus  grands 
crimes  ne  coutoient  plus  rien  , réfolut  de 
fe  défaire  d’un  Cenfeur  incommode,  dont 
l’abfence  même  lui  reprochoit  tous  fes  dé- 
(brdres.  La  gran^  réputation  d’Aratus , 
ôc  le  refpeéf  qu’fll  avoir  pour  fa  vertu  , 
l’empéchérent  de  recourir  à la  force  ou- 
verte ôc  à la  violence.  Il  chargea  Tau- 
rion  , l’un  de  fes  confidens  , de  le  faire 
mourir  par  quelque  voie  fecrette  en  fon 
abfence.  Il  fut  obéi.  Taurion  aiant  fait 
amitié  avec  Aratus,  &s’étant  infiiuédans 
fa  familiarité  , l’invita  plufeurs  fois  à 
manger  chez  lui  j ôc  dans  l’un  de  ces  re- 
pas il  lui  donna  du  poifon  : non  de  ces 
poifons  violens  ôc  promis , mais  de  ceux 
qui  allument  dans  le  corps  un  feu  lent , ôC 
qui  le  confument  peu  à peu  ; ôc  qui  font 
■d’autant  plus  dangereux,  qu’ils  avertilfent 
moins. 

Aratus  connut  fort  bien  la  caufe  de  fon 
mal  : mais  comme  il  n’auroit  rien  avancé 
de  s’en  plaindre  , il  le  fupporta  patiem- 
ment fans  en  dire  un  mot , comme  une 
maladie  ordinaire  ôc  commune.  Un  jour 
feulement  aiant  craché  du  fang  en  pré- 
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rence  d’un  ami  qui  étoit  dans  fa  chambre, 
comme  il  vit  que  cet  ami  en  étoit  furpris  : 
Voilà  , mon  cher  Céphalon  j dit  Aratus  , 
le  fruit  de  V amitié  des  Rois.  Il  mourut  de 
cette  manière  à Egium,  lorfqu’il  étoit  Ca- 
pitaine Général  pour  la  dix-feptiéme  fois. 

Les  Achéens  vouloient  qu’il  fût  enterré 
dans  le  lieu  où  il  étoit  mort , &T  fe  prépa- 
roient  à lui  élever  un  tombeau  qui  répon-i 
dit  à la  gloire  de  fa  vie  , & aux  ferviccs 
qu’il  leur  avoir  rendus.  Mais  les  Sicyo^ 
niens  obtinrent  cet  honneur  pour  leur 
ville  , dont  Aratus  étoit  natif  j & cham 
géant  leur  deuil  en  fête,  couronnés  de  cha- 
peaux de  fleurs  , & vêtus  de  robes  blan- 
ches, ils  allèrent  prendre  le  corps  à Egium, 
ôc  le  portèrent  en  pompe  à 6'icyone  eu 
danfant , & en  chantant  en  fon  honneur 
des  hymnes  & des  cantiques.  Us  chpifircnt 
le  lieu  le  plus  éminent , où  ils  l’enterrè- 
rent comme  le  Fondateur  &c  le  Sauveur  de 
leur  ville , & ce  lieu  s’appefla  depuis 
tlum.  Du  terùs  de  Plutarque  , ç’efl-à-dire 
environ  trois  cens  ans  après  , onlui  offroit 
encore  tous  les  ans  deux  facr  fices  folen- 
nels  ; le  premier , le  jour  qu’jl  délivra  la 
ville  du  joug  de  la  tyrannie,  & ce  fagrifice 
portoit  le  nom  de  Soteria  ; & l’autre  , le 
jour  qu’il  vint  au  monde.  Pendant  le  fa- 
crifice,  des  chœurs  de  mufique  chantoient 
fur  la  lyre  des  cantiques , & le  Maître  des 
chœurs  à la  tete  des  enfans  & des  jeuaes 
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hommes,  faifoit  une proeclîîon  autour  de 
rAurel.  Le  Sénat , couronné  de  chapeaux 
de  fleurs  , fuivoit  cette  proceflîon  avec  une 
grande  partie  des  habitans. 

On  ne  peut  nier  qu’Aratus  n’ait  été  un 
des  plus  grands  hommes  de  fon  rems.  Il 
peut  être  regardé  en  quelque  forte  comme 
le  Fondateur  de  la  République  des  Açhéens: 
c’eft  lui  du  moins  qui  lui  donna  la  forme 
ôc  l’éclat  qu’elle  a confervé  lontems  de- 
puis , &:  qui  en  ont  fait  un  des  plus  puif- 
fans  Etats  de  la  Grèce.  Mais  il  fît  une  foute 
confîdcrable  en  appellant  au  fecours  de 
cette  République  les  Rois  de  Macédoine  , 
qui  en  devinrent  les  maîtres  & les  tyrans 
& ce  fut , comme  nous  l’avons  remarqué, 
la  jaloufle  contre  Cléoméne  roi  de  Sparte 
qui  l’engagea  dans  cette  démarche. 

Il  en  fut  bien  puni  par  la  manière  dont 
Philippe  le  traita.  Son  fils  Aratus  eut  uij 
fort  encore  plus  déplorable.  Car  ce  Prince, 
devenu  profondément  fcélérat , dit  Plu- 
tarque, & qui  affeétoit  d’ajouter  l’outrage 
à la  cruauté , emploia  contre  lui  , non  Içs 
poifons  mortels , mais  ceux  qui  font  per- 
dre la  raifon,  & qui  jettent  dans  la  démen- 
ce *,  par  ce  moien  il  lui  fit  foire  des  cho- 
fes  indignes  & affreufes  , qui  l’aUroient 
entièrement  deshonoré  fi  elles  avoient  été 
volontaires  Sc  faites  de  fens  raflîs.  De  forte 
que,quoiqu’il  fôt  encore  fort  jeune  & dans 
la  fleur  de  fon  âge , la  mort  for  regardée 
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JJ,  pour  lui , non  comme  un  malheur , mais 
J.  comme  le  remède  & la  fin  de  fes  maux. 

Vers  ce  tems-là  Philippe  fit  une  expédi-  poiyh.  r-b.  s. 
tioh  contre  les  Illyriens  , qui  eut  un  heu- P-  f 
reux  fuccès.  Il  fouhaitoit  depuis  iontems 
^ de  fe  rendre  maître  de  la  ville  de  LilPus  : 

J.  mais  il  défefpécoit  de  pouvoir  prendre  le 
„ Château , qui  paiPoit  pour  imprenable  j 
* tant  il  étoit  bien  fitué , ôc  bien  fortifié.  Ne 
" pouvant  réulîîr  par  la  force , il  eut  recours 
' àlarufe.  Un  petit  vallon  féparoit  la  ville 
‘ du  château.  Il  découvrit  dans  cet  inter- 
' valle  mi  endroit  couvert  d’arbres , & fort 
g propre  à cacher  une  embufcade.  Il  y pla^a 
de  nuit  l’élite  de  fes  troupes.  Le  lendemain 
' il  attaqua  la  ville  d’un  autre  côté.  Les  ha- 
^ bitans , qui  étoient  en  grand  nombre  , fc 
défendirent  très  courageufement , & pen- 
j dant  quelque  tems  l’avantage  fut  égal  de 
J part  & d’autre.  Enfirwls  firent  une  furieu- 
^ ' fe  fortie , & poulférent  vivement  les  alîîc- 

I geans.  La.garnifon  du  château  , qui  vit 
' que  Philippe  fe  retiroit , crut  fa  défaite  af- 

fûtée , & voulant  avoir  part  au  butin  , 
fortit  en  grand  nombre  , & fe  joignit  aux 
[ habitans.  Cependant  ceux  qui  étoient  en 
I embufcade  attaquèrent  le  château,  & l’em- 
portèrent fans  beaucoup  de  réfiftance.  En 
I même  tems  , fur  le  fignal  dont  on  étoit 
] convenu , les  fuiards  tournèrent  vifage , & 

I pourfuivirent  les  habitans  jufques  dans  la 
ville , qui  fe  rendit  peu  de  jours  après. 
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ÀN  \f^579).  Valérius  Lévinus , en  qualité  de  Pré- 
, avoir  eu  pour  departement  la  Grèce 

n.  & la  Macédoine.  Il  fentit  bien  de  quelle 

importance  il  étoit  , pour  diminuer  les 
forces  de  Philippe , de  lui  débaucher  quel- 
ques-uns de  les  alliés.  Les  Etoliens  étoient 
les  plus  puilfans  de  tous.  Il  commença  par 
fonder  dans  des  entretiens  particuliers  la 
difpolîtion  des  principaux  de  la  nation  , & 
après  les  avoir  gagnes  , il  fc  rendit  à TAf- 
femblée  générale.  Là , après  avoir  expofé 
en  quel  heureux  état  fe  trouvoient  aétuel- 
lement  les  afiaires  des  Romains , & l’avoir 
prouvé  par  la  prife  de  Syraeufe  en  Sicile  , 
& par  celle  de  Capoue  en  Italie , il  exalta 
la  générolité  &c  la  fidélité  des  Romains  en- 
vers leurs  alhés.  Il  ajouta  que  les  Etoliens 
dévoient  s’attendre  à être  d’autant  mieux 
traités  par  les  Romains , qu’ils  feroient  les 
premiers  des  peuples  d’outre  mer  qui  au- 
roient  fait  amitié  avec  eux.  Que  Philippe 
& les  Macédoniens  étoient  pour  eux  des 
voiiins  dangereux , de  qui  ils  avoient  tout 
à craindre.  Que  Rome  avoir  déjà  rabattu 
de  beaucoup  leur  fierté , & quelle  fauroit 
bien  les  réduire  , non  feulement  à refti- 
tuer  aux  Etoliens  les  places  qu’ils  leur 
avoient  enlevées  , mais  à craindre  eux- 
mêmes  pour  leur  propre  pays.  Que  poqr 
ce  qui  regardoit  les  Acarnaniens  qui  s’é- 
. toient  détachés  du  corps  & de  la  fociétc 
des  Etolkns , elle  les  y feroit  rentrer  fous 
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les  mêmes  conditions  qui  leur  avoient  été 
prelcrites  quand  ils  y furent  admis  , ou 
meme  les  leur  foumettroit  entièrement. 

Scopas  qui  occupoit  alors  la  première 
charge  chez  les  Etoliens , 6c  Dorimaque 
•celui  de  leurs  citoiens  qui  ètoit  le  plus  ac- 
crédité , appuièrent  fort  le  difeours  6c  les 
promeflés  du  Préteur,  6c  enchérirent  beau- 
coup fur  ce  qu’il  avoit  dit  de  la  grandeur 
de  lapuilfance  Romaine  , parce  qu’ils 
n’étoient  pas  obligés  de  garder  fur  ce  fu- 
jet  autant  de  retenue  que  lui  , 6c  qu’on 
étoitplus  dilpofè  à les  croire  qu’un  étran- 
ger qui  parloit  pour  les  intérêts  de  fa  pa- 
trie. Ce  qui  les  touchoit  le  plus , ctoit  Tef- 
pérance  de  fe  rendre  maîtres  de  l’Acarna- 
iiie.  Le  Traité  fut  donc  conclu  entre  les 
Romains  6c  les  Etoliens.  On  lailTa  aux 
Eléens , aux  Lacédémoniens , à Attale  roi 
de  Pergame , à Pleurate  6c  Scerdiléde  tous 
deux  rois , le  premier  dans  la  Thrace,  l’au- 
tre dans  l’Illyrie  ; on  leur  lailTa,  dis-je,  -la 
liberté  d’entrer,  s’ils  le  vouloienr , dans  le 
Traité  aux  mêmes  conditions.  Elles  por- 
toient , » Que  les  Etoliens  feroient  au  plu- 
sj  tôt  la  guerre  à Philippe  : Que  les  Ro- 
mains  leur  fourniroient  au  moins  vingt- 
» cinq  galères  à cinq  rangs  de* rames:  Que 
les  villes  qu’on  prendroit  depuis  l’Èto- 
w lie  jufqu’à  l’ile  de  Corcyre  ( Corfou  ) 
V demeureroient  en  propre  aux  Etoliens , 
M tout  le  butin  & tous  les  pfifonniers  aux 
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» Romaliis.  Que  les  Romains  travaillc- 
» roient  à rendre  les  Etoliens  maîtres  de 
« l’Acarnanie.  Que  les  Etoliens  ne  pour- 
M roient  Elire  la  paix  avec  Philippe  qu’à 
« condition  que  ce  Prince  Eeroit  tenu  de 
« retirer  fes  troupes  des  terres  des  Ro- 
mains  ôc  de  celles  de  leurs  alliés  ; ni  les 
» Romains  avec  Philippe  que  fous  la  mc- 
« me  claufe.  " Les  aétes  d’holHlité  com- 
mencèrent fur  le  champ.  On  prit  quel- 
ques villes  fur  Philippe , après  quoi  Lévi- 
nus  fe  retira  à Corfou,  bien  perfuadé  que 
le  Roi  avoir  allez  d’affaires  & d’ennemis 
fur  les  bras , pour  ctré  hors  d’état  de  pen- 
fer  à l’Italie  & à Annibal. 

Philippe  étoit  en  quartier  d’hiver  à 
Pella,  quand  il  apprit  la  nouvelle  du  Trai- 
té des  Etoliens.  Afin  de  pouvoir  marcher 
au  plutôt  contr’eux  , il  travailla  à régler 
les  affaires  de  la  Macédoine  , & à la  met- 
tre en  fureté  contre  les  infultes  des  peu- 
ples voifins.  Scopas  de  fon  côté  fe  prépara 
à porter  la  guerre  contre  lés  Acarnaniens, 
qui  fe  voiant  dans  l’impuillance  de  tenir 
rcte  en  même  tems  à deux  peuples  aulîî 
puiffans  qu’étoient  les  Etoliens  & les  Ro- 
mains , prirent  néanmoins  les  armes  plu- 
tôt par  défcfpoir  que  par  raifon,  & réfo- 
lurênt  de  vendre  bien  cher  leurs  yies.Aiant 
envoié  dans  l’Epire  qui  étoit  tout  proche , 
leurs  femmes  , leurs  enfans  , &c  tous  Iss 
vieillards  au  delfus  de  foixantc  ans , tous 
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ceux  qui  reftoient  depuis  quinze  ans  juf- 
qu  a ioixajire  s’engagent  par  ferment  de 
ne  revenir  de  la  guerre  que  vainqueurs  , 
prononcent  contr'eux-mcniies  les  plus  ter- 
ribles imprécations  s’ils  manquent  à leur 
engagement , Sc  prient  feulement  les  Epi- 
rotes  d’enfermer  dans  un  même  tombeau 
ceux  qui  auront  été  tués  dans  le  combat , 
avec  cette  infeription  : Ci  gisent  les  A- 

CARNANIENS  , QUI  SONT  MORTS  EN  COM- 
BATTANT POUR  LEUR  PATRIE  CONTRE 
LA  VIOLENCE  ET  l'iNJUSTICE  DE  CEUX 

D Etolie.  Pleins  de  courage  ils  partent 
dans  le  moment , & vont  au  devant  de 
1 ennemi  jufqu’aux  frontières  de  leur  pays. 

Une  telle  réfolution  effraia  les  Etoliens. 

D’ailleurs  ils  apprirent  que  Philippe  s’é-  , 
toit  déjà  mis  en  marche  pour  venir  au  fe- 
cours  de  fes  alliés.  Ils  rebroulferent  che- 
min , ôc  s’en  retournèrent  chez  eux  ; Phi- 
lippe en  fit  autant. 

Dès  l’entrée  du  printems,  Lévinus  affié- 
gea  Anticyre'*^,  qui  fe  rendit  peu  de  tems  • riîUd’A- 
après.  Il  l’abandonna  aux  Etoliens , 
tint  feulement  le  butin  pour  lui.  Il  y reçut 
la  nouvelle  qu’on  l’avoit  nommé  Conful 
en  fon  abfence , & que  P.  Sulpitius  venoit 
pour  prendre  fa  place. 

Dans  le  Traité  entre  ies  Romains  5». 

ceux  d’Etolie  6n  avoir  invité  plufi^jurs  au-^** 
très  peuples  èc  plufieurs  Rois  à y entrer.’ 
flparoit  qu  Attalcj  Pleurate,  & Scerdilé- 
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depro^térenr  de  cette  invitation.  LesEto* 
liens  c.vhorterent  ceux  de  Sparte  à en  taire 
autant.  Clilenéas  leur  Député  repréfenta 
vivement  aux  Lacédémoniens  tous  les 
maux  dont  les  Rois  de  Maccdoine  les  a- 
voient  accablés  y le  delTein  qu’ils  avoient 
toujours  eu  ôc  qu’ils  avoient  encore  d’op- 

fnimer  la  liberté  de  laGrece  y en  particu- 
ier  l’impiété  facrilége  dont  avoit  ufe  Pld- 
lippe  en  pillant  un  temple  dans  la  ville  de 
Thermeda  noire  perfidie  Sc  la  cruauté  qu’il 
avoit  exercées  contre  les  Melléniens.  Il 
ajouta  qu’ils  n’av oient  rien  à craindre  de  la 

fiart  des  Achéens , lefquels , apres  toutes 
es  pertes  qu’ils  avoient  faites  dans  la  der- 
nière campagne , fe  trouveroient  fort  hem 
reux  de  pouvoir  défendre  leur  pays  : que 

f>our  Philippe  , quand  il  verroit  les  Eto- 
iens  l’attaquer  par  terre , les  Romains  & 
Attale  par  mer  , il  ne  fongeroit  point  à 
porteries  armes  dans  la  Grèce.  Il  conclut, 
en  demandant  que  les  Lacédémoniens  per- 
fevéralfent  dans  l’alliance  qu’ils  avoient  fai- 
te avec  l’Etolie  , ou  que  du  moins  ils  de- 
meuralîent  neutres. 

Lycifeus , Député  des  Acarnaniens , par- 
la après  lui,  & le  déclara  d’abord  ouverte- 
ment pour  les  Macédoniens.  ' Il  fit  valoir 
le*  fervices  que  Philippe  , & après  lui  A- 
lexandre,  avoient  rendus  à la  Grèce  en  at- 
taquant & ruinant  les  Perfes  quienétoient 
les  plus  anciens  & les  plus  cruelsenacrais. 
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Il  fît  fouvenir  les  Lacédémoniens  de  la 
douceur  & de  la  clémence  qu’avoit  mon- 
tré à leur  égard  Antigone  lorfqu  il  le  ren- 
dit maître  de  Sparte.  Il  inlîfla  lur  la  honte 
& fur  le  danger  qu’il  y avoit  de  donner 
entrée  dans  la  Grèce  à des  Barbares  : il  ap- 
pelloit  ainlî  les  Romains.  Il  dit  qu’il  croit 
de  la  fagelLe  des  Spartiates  de  prévoir  de 
loin  l’orage  qui  commençoit  à fe  former 
en  Occident , & qui  fans  doute  éclateroit 
bientôt , d abord  fur  la  Macédoine  , puis 
fur  la  Grèce  entière  , dont  il  cauferoit  la 
ruine.  » Pourquoi  vos  ancêtres,  leur  dit-il, 

» précipitérent-ils  dans  un  ^uits  celui  qui 
« venoit  de  la  part  de  Xerxes  les  inviter  à 
JJ  fe  foumettre  & à fe  joindre  à ce  Prince  ? 

JJ  Pourquoi  Léonide  votre  Roi , avec  fes  - 
JJ  trois  cens  Spartiates  , affronta- 1- il  la 
JJ  mort  ? N’étoit-ce  pas  pour  défendre  la 
JJ  liberté  commune  de  la  Grèce  ? Et  mainte- 
jj  liant  on  vous  exhorte  à la  Evi  er  à d’au- 
jj  très  Barbares,  d’autant  plus  dangereux, 

JJ  qu’ils  paroilfent  plus  modérés.  Que  les 
JJ  Etoliens  fe  deshonorent,  s’ils  le  veulent, 

JJ  par  cette  honteufe  prévarication  : elle 
JJ  leur  convient,  à eux  qui  ignorent  ce  que 
JJ  c’eft  que  la  gloire  , &c  qui  ne  font  fenlî- 
jj  blés  qu’à  un  fordide  intérêt.  Pour  vous , 

JJ  Spartiates , défenfeurs  de  la  liberté  & de 
,jj  l’honneur  de  la  Grèce , vous  foutiendrez 
.JJ  jufqu’à  la  fin  un  titre  fi  glorieux. 

Le -fragment  de  Polybe  , où  ces  deux 
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harangues  four  raporrccs , en  demeure  là  , 
ôc  ne  marque  point  quel  en  fut  le  fuccès. 
La  fuite  de  l’hiftoire  fait  connoitre  que 
Sparte  fe  joignit  aux  Etoliens,&:  entra  dans 
le  Traité  commun.  Elle  ctoit  pour  lors  par- 
tagée en  deux  fa(ftions , dont  les  intrigues 
ôc  les  difputes,  pouiï'ees  jufqu’aux  derniè- 
res violences  , excitoient  de  grands  trou- 
bles dans  la  ville.  L’une  portoit  avec  cha- 
leur les  intérêts  de  Philippe  , l’autre  étoit 
ouvertement  déclarée  contre  lui.  Celle-ci 

Î)révalut.  Ilparoit  que  Machanidas  étoit  à 
a tete  , &c  que  profitant  des  troubles  qui 
agitoient  pour  lors  la  République  , il  s’en 
rendit  le  maître , ôc  en  devint  le  Tyran. 
AN.M.Î756.  P.  Sulpitius  &:  le  Roi  Attale étant  arrivés 
^ fecours  des  Etoliens,ceux- 

n.  lÿ-aV  ci  conçurent  de  grandes  efpérances  , ôc  la 
Poiyb.  1. 10,  terreur  fe  répandit  dans  le  parti  contraire,. 

d’autant  plus  que  Machanidas  Tyran  de 
Sparte  attaquoit  déjà  les  terres  des  A- 
claéens , dont  il  étoit  tout  voifin.  AulTîtôt 
les  Achéens  leurs  alliés  députent  vers 
Philippe , & le  preifent  de  venir  en  Grèce- 
pour  les  défendre  les  (butenir.  Il  ne  tar- 
da pas,  Les  Etoliens  fous  la  conduite  de 
Pyrrhias  qui  certe  année  avoir  été  nommé 
leur  Général  conjointement  avec  le  Roi 
ViUt  de  Attale , s’avancent  à fa  rencontre  jufqu’à 
Tkejfaiit  Lamia.  Pyrrhias  avoir  avec  lui  les  troupes 
idot  'Jt.  Attale  Ôc  Sulpitius  lui  avoient  envolées^ 

Philippe  le  battit  deux  fois , & les  Etoliens 
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furent  obligés  de  fe  renfermer  dans  les 
murs  de  Lamia.  Philippe  fe  retira  àPhala- 
IC  avec  fon  armée. 

Pendant  le  féjoür  qu’il  y fit , il  arriva 
des  Amballadeurs  de  la  part  de  Ptoléméc^  * 
roi  d’Egypte,  des  Rhodiens,  des  Athéniens  j 
& des  nabitans  de  Chio,  Ils  étoient  char- 
gés de  faire  tous  leurs  efforts  pour  établir 
une  paix  folide  entre  Philippe  & les  Eto- 
liens.  Ce  n’étoit  pas  tant  par  boime  volon- 
té pour  ceux-ci  , que  par  la  peine  qu’ils 
avoient  de  voir  Philippe  entrer  fi  fort  dans 
les  affaires  de  la  Grèce , ce  qui  pouvoir  le 
rendre  plus  puilïant  que  leurs  intérêts  ne 
le  demandoient.  Car  fês  conquêtes  fur  les 
Etoliens  &T  fur  leurs  alHés  lui  facilitoient 
le  moien  de  devenir  maître  de  toute  la  Grè- 
ce , à quoi  fes  prédécefTeurs  avoient  tou- 
jours afpiré  , ôc  lui  ouvroient  même  une 
entrée  dans  les  villes  que  Ptolémée  polfé- 
doit  hors  de  l’Egypte.  Philippe  rçnvoia  la 
délibération  fur  la  paix  à l’Alfemblée  pro- 
chaine des  Achéens,  & cependant  accorda 
aux  Etoliens  une  trêve  de  trente  jours. 
Quand  il  fe  fut  rendu  à rAffembléc , les 
Etoliens , par  les  propofirions  déraifonna- 
bles  qu’ils  firent , ôtèrent  route  efpérancc 
d’accommodement.  Philippe , indigné  que 
les  vaincus  prétendifïent  lui  faire  la  loi , 
déclara  qu’en  venant  à rAlfemblée,  il  n’a- 
voit  point  du  tout  compté  fur  la  droiture 
fie  la  fijicérité  des  Etoliens,  mais  qu’il  étoiç 
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bien  aife  de  convaincre  Tes  Alliés  qu’il  dé- 
flroit  véritablement  la  paix  , & que  les 
Etoliens  feuls  ^ mettoient  obftacle.  Il  par- 
tit de  là  , apres  avoir  laiiTé  aux  Achéens 
quatre  mille  hommes  pour  les  foucenir, 
& fe  rendit  à Argos , où  Ton  étoit  près  de 
dormer  les  Jeux  Néméens  , dont  il  étoit 
bien  aife  d’augmenter  la  célébrité  par  ïa 
préfence. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à la  célébra- 
tion de  ces  Jeux  , Sulpitius  étant  parti  de 
Naupaéte,  ôc  aiant  débarqué  entre  Sicyo- 
ne  & Corinthe , ravagea  tout  le  plat  pays. 
Philippe  , fur  cette  nouvelle  , quitta  les 
Jeux , marcha  promtement  contre  les  en- 
nemis , Ôc  les  trouvant  chargés  de  butin,  il 
les  mit  en  fuite  , ôc  les  pourfuivit  jufqu’à 
leurs  vailFeaux.  De  retour  aux  Jeux  il  fut 
reçu  avec  un  applaudiiremeiit  général , 
d’autant  plus  qu’aiant  quitté  fon  diadème 
ôc  fa  pourpre  roiale , il  s’égaloit  ôc  fe  con- 
fondoit  avec  tous  les  fpeéiateurs , fpeéta- 
cle  bien  agréable  ôc  bien  flateur  pour  des 
villes  libres.  Mais  autant  que  fcs  manières 
fimples  ôc  populaires  l’avoientfait  aimer, 
autant  bientôt  fes  débauches  énormes  le 
rendirent  odieux.  Il  alloit  de  nuit  dans  les 
maifons  en  fimple  particulier , ôc  y exer- 
çoit  toutes  fortes  de  licences.  Il  n’étoit  pas 
fur  aux  pères  &aux  maris  de  vouloir  s’y 
oppofer,  ôc  ils  couroient  rifque  de  leur  vie. 

Quelques  jours  après  la  célébration  des 
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; Jeux  , Philippe  , avec  les  Achéens  , qui 
ï avoient  pour  Capitaine  Général  CycUade, 
1|  aiant  paîTé  la  rivière  de  LarilTe  s’avance 
ï jufqu’à  la  ville  d’Elis  , qui  avoir  reçu  une 
3 garnifon  Etolienne.  Le  premier  jour  il  ra- 
: vagea  les  terres  voifines  : puis  il  s’approcha 

1 de  la  ville  en  bataille  rangée  , ôc  fît  avan- 
r cer  quelques  corps  de  cavalerie  jufqu’aux 

portes  , pour  engager  les  Etoliens  à faire 
\ une  fortie.  Ils  fbrtirent  en  effet  : mais 
r Philippe  fut  bien  étonné  de  voir  parmi 
3 eux  des  troupes  Romaines.  Sulpitiusétant 
J parti  de  Naupaéte  avec  quinze  galères,  &: 
aiant  débarqué  quatre  mille  hommes,  étoit 
- entré  de  nuit  dans  la  ville  d’Elis.  Le  com- 
t bat  fut  rude.  Démophante , Général  de  la 
« cavalerie  des  Eléens,  aiant  apperçu  Philo- 
pémen  qui  commandoit  celle  des  Achéens, 

2 s’avança  hors  des  rangs  , & courut  impé- 
t tueufement  contre  lui.  Celui-ci  l’attendit 
2 de  pié  ferme , & le  prévenant  il  le  renver- 
; fa  d’un  coup  de  pique  aux  piés  de  fon  che- 
i val.  Démophante  tombé , ili  cavalerie  prit 
' Li  fiiire.  J’ai  déjà  parlé  de  Philopémen , 6c 

bientôt  je  le  ferai  connoitre  plus  en  detail, 
i D’un  autre  côté  l’Infanterie  Eléenne  com- 
battoit  avec  avantage.  Le  Roi  voiant  que 
■ les  liens  commençoiçnt  à plier,  pouffe  fon 

cheval  au  milieu  de  l’infanterie  Romaine. 
Son  cheval  percé  d’un  coup  de  javelot,  le 
jette  par  terre.  Alors  le  combat  devint  fu- 
i lieux , chacun  de  fon  coté  faifant  des  ef- 
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forts  extraordinaires  , les  Romains  pour 
fefaifir  de  Philippe,  les  Macédoniens  pour 
le  fauver.  Le  Roi  fignala  fon  courage  en 
cette  occafioUjaiant  été  obligé  de  combattre 
long-tems  à pié  au  milieu  de  la  cavalerie.  Il 
fe  fit  dans  ce  combat  un  grand  carnage. 
Enfin  aiant  été  enlevé  par  les  Tiens,  & mis 
fur  un  autre  cheval , il  fe  retira.  Il  alla 
camper  à cinq  milles  de  là , & le  lendemain 
aiant  attaqué  un  château  oùs’étoit  retirée 
une  grande  multitude  de  p^yfans  avec  tous 
leurs  troupeaux,  il  fit  quatre  mille  prifon- 
niers,  & prit  vingt  mille  betes  tant  de  gros 
que  de  menu  bétail:  avantage  qui  pouvoir 
le  confoler  de  Taffront  qu’il  venoit  de  re- 
cevoir à Elis. 

Danç  cç  moment  il  reçut  des  nouvelles 
que  les  Barbares  avoient  hiit  une  irruption 
dans  la  Macédoine.  Il  partir  fur  le  enanm 
pour  aller  défendre  fon  pays  , aiant  laille 
aux  alliés  deux  mille  cinq  cens  hommes  de 
fon  armée.  Sulpitius  avec  fa  flore  fe  retira 
à Egine , où  il  fe  joignit  au  Roi  Attale , & y 
palfa  l’hiver.  Quelque  tems  après  les  A- 
chéens  livrèrent  un  combat  aux  Etoliens 
& aux  Eléens  près  de  Melfene , où  ils  eu- 
rent l’avantage. 

§.  -V. 

Education  & grandes  qualités  de  Phiîo- 

pémsn. 

rf-Uop  pag,  Phïlopémen  , dont  il  fera  beaucoup 
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parle  dans  la  fuite,  croit  de  Mégalopolis , 
ville  de  TArcadie  dans  le  Péloponnéfe.  Il 
reçut  une  excellente  éducation  parles  foins 
de  Calfandre  de  Mantinée  , qui  après  la 
mort  de  Ion  père,  par  recoiuioillànce  pour 
les  fervices  importans  qu’il  en  avoir  reçus; 
fervit  au  jeune  pupille  de  Tuteur  ôc  de 
Gouverneur, 

Au  Ibrtir  de  l’enfance  il  fut  mis  entre 
les  mains  d’Edémus  ôc  de  Démophane,  ci- 
toiens  de  Mé^ôpolis  , qui  avoient  été 
dans  l’école  a Arcéfilas  fondateur  de  la 
nouvelle  Académie.  Le  but  de  la  philofo- 
phie , dans  ces  tems-ià , étoit  de  porter  les 
nommes  à fervir  leur  patrie , ôc  de  les  for- 
mer ^ar  fes  préceptes  au  gouvernement  de 
la  Republique  ôc  au  maniement  des  gran- 
des affaires.  C’eft  l’avanta^  ineftimable 
que  procurèrent  à Philopcmen  les  deux 
Philofophes  dont  nous  parlons , par  où  ils 
le  rendirent  le  bonheur  çommun  de  la 
-Grèce.  Aulîî , comme  on  dit  que  les  mères 
aiment  plus  leurs  derniers  enfans  qu’elles 
ont  dans  un  âge  avancé , la  Grèce,  comme 
aiant  enfanté  Philopémen  dans  favieillef- 
fe , & après  tous  les  grands  perfonnages 
qa’elle  avoir  portés,  l’aima  finguliéremenr, 
& fe  plut  à augmenter  fa  puilfance  à me- 
fure  qu’elle  voioit  croître  fa  réputation.  Il 
fut  appellé  le  dernier  des  Grecs  , comme 
Br  utus  dans  la  fuite  /e  dernier  des  Romains  : 
doute  pour  marquer  xjue  la  Grèce , 
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apres  Philopémen,  n avoir  produit  aucün 
grand  homme,  ni  qui  fût  digne  d’elle. 

Aiant  pris  Epaminondas  pour  fon  mo- 
delé , il  imita  admirablement  la  prudence 
à délibérer  ôc  à réfoudre  , fon  aâivité  & 
fon  audace  à exécuter , & fon  parfait  dé- 
lintéreirement ; mais  pour  fa  douceur,  fa 
patience,  fa  modération  dans  les  differens 
qui  nailïent  ordinairement  dans  le  gou- 
vernement d’un  Etat,  c’eft  ce  qu’il  ne  put 
jamais  imiter.  Un  cenain  efprit  de  con- 
tention , qui  étoit  la  fuite  de  ion  cara<5térc 
violent  & emporté,  lerendoitplus  propre' 
aux  vertus  guerrières  qu’aux  vertus  poli- 
tiques. 

Audi , dès  fon  enfance , il  n’aimoit.^uc 
les  gens  de  guerre  , & il  ne  s’appliqüoit 
volontiers  qu’aux  exercices  qui  pouvoient 
le  rendre  propre  à cette  profelîioiij  à com- 
battre armé , à monter  à cheval,  à lancer 
le  javelot.  Et  comme  il  paroilfoit  très  bien 
conftitué  & très  bien  formé  pour  la  Lutte, 
ôc  que  quelques  amis  particuliers  l’exhor- 
toient  à s’y  appliquer , il  leur  demanda  li 
cet  exercice  des  Athlètes  étoit  propre  à 
Elire  un  bon  foldat.  Ils  ne  purent  s’empê- 
cher de  lui  répondre , que  la  vie  des  Athlè- 
tes , obligés  de  garder  un  régime  fixe  ôc 
réglé,  de  prendre  de  certaines  nourritures 
ôc  toujours  aux  mêmes  heures ôc  de  don- 
ner un  certain  tems  au  fommeil,  pour  con- 
ferver  leur  embonpoint  qui  failoit  la  plus 
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grande  partie  de  leur  mérite  \ que  cette 
vie,  dis- je  , étoit  toute  différente  de  celle 
des  gens  de  guerre,  qui  font  fouvent  dans 
la  nécelïîté  de  fupporter  la  faim  & lafoif, 
le  froid  & le  chaud  , & qui  n’ont  point 
toujours  des  heures  marquées  ni  pour  la 
•nourriture,  ni  pour  le  repos.  Depuis  cette 
'réponfe  il  eut  un  fouverain  mépris  pour 
les  exercices  athlétiques  , ne  les  jugeant 
d’aucune  utilité  pour  le  bien  public  ôc 
■pour  l’Etat,  ôc  les  trouvant  dès-là  peu  di- 
gnes d’un  homme  qui  aquelque  élévation, 
quelques  talens , ôc  quelque  amour  pour 
la  patrie. 

Dès  qu’il  fut  fortides  mains  de  fes  Gou- 
verneurs ôc  de  fes  Maîtres  , il  fe  mit  dans 
les  troupes  que  la  ville  deMégalopolis  en- 
voioit  faire  des  courfes  dans  la  Laconie  , 
pour  piller  ôc  pour  en  emmener  des  trou- 
peaux ôc  des  efclaves.  Et  dans  toutes  ces 
courfes , il  étoit  toujours  le  premier  quand 
pn  fortoit,  &le  dernier  quand  on  revenoit. 

Pendant  qu’il  n’y  avoit  point  de  troupes 
en  campagne  , il  occupoit  fon  loifir  à fe 
rendre  rowrfte  ôc  léger  par  lü  exercices 
de  la  chaffe,  ou  bien  il  s’appliquoit  à cul- 
tiver la  terre  , car  il  avoit  un  bel  héritage 
à une  lieue  de  la  ville,  où  il  alloit  tous  les 
jours  après  fon  diner  ou  après  fon  foupér. 
Le  foir  il  fe  jettoit  fur  une  méchante  pail- 
laffe  comtne  l’un  de  fes  efclaves,  &:  panoit 
idnfi  la  nuit.  Le  lendemain,  à la  pointe  du 
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jour , il  alloic  avec  fes  vignerons  travailler 
à la  vigne  , ou  mener  la  charrue  avec  fes 
laboureurs  ; après  quoi  il  s’en  retournoic 
à la  ville,  où  il  vaquoit  aux  affaires  publi- 
ques avec  fes  amis  & les  Magiftrats. 

Tout  ce  qu’il  gagnoit  à la  guerre  , il  le 
dépenfoit  en  chevaux  & en  armes , oii  bien 
il  l’emploioit  à payer  la  rançon  de  ceux  de 
fes  citoieny  qui  avoient  été  faits  prifbn- 
niers.  Il  tâchoit  d’augmenter  fon  revenu 
çn  mettant  fes  terres  en  valeur,  qui  eftle 
plus  jufte  de  tous  les  gains  j &ilne  fe  con- 
tentoit  pas  de  s’y  arrêter  enpaflant&'  pour 
fon  feul  plaifir , mais  il  y donnoit  tous  fes 
foins  , perfuadé  qu’il  n’y  a rien  qui  con- 
vienne plus  à un  homme  de  probité  ôc 
d’honneur  que  de  faire  profiter  fon  bien 
en  s’abftenant  de  celui  des  autres. 

Je  prie  les  Leéteurs  , pour  juger  faine- 
ment  de  ce  que  je  dis  ici  de  Philopémen , de 
vouloir  fe  tranfporter  d’efprit  dans  les  fié- 
cles  dont  je  par  le,  & de  fe  louvenir  de  l’ef 
rime  ôc  de  l’ufage  que  toutes  les  nations 

{)olicées,  les  Hébreux,  les  Perfes,  les  Grecs, 
es  Romains  , faifoient  de  la  culture  des 
terres  , & du  travail  des  mains.  Tout  le 
monde  fait  que  ces  derniers  , je  veux- dire 
les  Romains , après  avoir  remporté  de  cé- 
lébrés viéfcoires,  & erre  defeendus  du  char 
de  triomphe  couronnés  de  lauriers  ôc  de 
gloire,  retournoient  auflîtôt  à ieurs  mé- 
tairies d où  on  les  avoir  tirés  pour  les  met- 
> tre 
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trc  à la  tête  des  armées  , ôc  alloient  con- 
duire la  charrue  & les  bœufs  avec  ces  mê- 
mes mains  qui  venoient  de  vaincre de 
défaire  les  ennemis.  Nos  mœurs,  nos  ufa- 
ges  ne  trouvent  rien  que  de  vil  Sc  de  mé- 
prifable  dans  un  pareü  exercice  : mais  c’eft 
un  malheur  pour  nous.  Le  luxe , en  cor- 
rompant nos  mœurs , a perverti  notre  ju- 
gement. Il  nous  fait  regarder  comme  grand 
& eftimable  , c«  qui  n’eft  digne  que  de 
mépris  j ôc  il  attache  au  contraire  une  idée 
de  mépris  & de^balfelfe  à ce  qui  a une 
véritable  grandeur  ôc  une  folide  beauté. 

, Philopémen  écoutoit  volontiers  les  dif- 
cours  des  Philofophes , ôc  lifoit  avec  plai- 
fir  leurs  traités  j non  pas  tous  indifférem- 
ment, mais  feulement  ceux  quipouvoient 
l’aider  à faire  du  progrès  dans  la  vertu.  De 
toutes  les.  grandes  idées  d’Homére  , il  ne 
cherchoit  ôc  ne  retenoit  que  celle?  qui 
peuvent  aiguifer  le  courage,  ôc  porter  aux 
grandes  actions  ; ôc  ce  Poète  en  eft  plein , 
jamais  écrivain  n’aiant  peint  la  valeur  avec 
des  traits  fi  vifs.  Pour  ce  qui  regarde  les 
autres  Icébures , il  aimoit  fur-tour  à lire  les 
traités  d’Evangelus  qu’on  appelle  les  Tac-- 
tiques 3 c’eft-à-dire l’Art  déranger  des  trou- 
pes en  bataille  , ôc  les  hiftoires  de  la  vie 
d’Alexandre.  Car  il  penfoit  qu’il  faloit 
toujours  r:|||orter  les  paroles  aux  adàons , 
les  préceptes  à la  pratique  : eftimantpeu 
des  leétures  qui  n’ont  pour  but  que  de  fa- 
TomeFlJL  F 
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tisfaiit  une  vaine  curiofiré  , ou  de  procu- 
rer un  plaifir  rapide  &:  palïàger. 

Quand  il  avoir  lu  les  préceptes  & les 
régies  des  Tactiques , il  ne  failoit  nul  cas 
d’en  voir  les  démonftrations  par  des  plans 
drellés  fur  des  planches  : mais  il  en  faifoic 
l’application  fur  les  lieux  memes  en  pleine 
campagne.  Car,  dans  fes  marches,  ilob- 
fervoit  exactement  la  pohtion  des  lieux 
hauts  ôc  des  lieux  bas  j toutes  les  coupures 
ôc  les  irrégularités  du  terrain  i toutes  les 
différentes  formes  & figures  que  les  ba- 
taillons & les  efcadrons  font  obligés  de 
prendre  à caufe  des  ruiffeaux,  des  ravins, 
des  défilés  , qui  forcent  de  fe  refferrer  ou 
de  s’étendre  : îk  après  y avoir  fait  de  lerieu- 
fes  réflexions  en  lui-même , il  en  raifon* 
Roit  avec  ceux  qui  i’accompagnoient. 

Il  étoit  dans  fa  trentième  année  lorfque 
Cléoméne  , roi  de  Lacédémone  , attaqua 
Mégalopolis.  Nous  avons  vu  quel  courage 

quelle  grandeur  d’ame  il  fit  paroitre  dans 
cette  occafion.  Il  ne  fe  fignala  pas  moins , 
quelques  mois  après  , dans  la  bataille  de 
Sélafie  , où  Antigone  remporta  mie  célé- 
bré victoire  fur  le  même  Cléoméne.  Ce 
Printe,  touché  d’un  mérite  fi  éclatant  dont 
il  avoit  été  témoin  par  lui-même  , lui  fit 
les  offres  les  plus  avantageufes  pour  l’at- 
tacher à fon  lervice.  Il  les  re^ia  par  l’at- 
tachement qu’il  avoit  pour  fa  patrie  , & 
p^qç  que  d’ailleurs  il  le  fçntoit  une  répu* 
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gnance  naturelle  pour  la  vie  de  la  Cour , ' 
qui  exige  mille  aliujettiflemens  , & où  il 
n eft  pas  poflîble  de  conferver  fa  liberté. 
Ne  vouunt  pas  néanmoins  demeurer  oifif 
& fans  occupation  , il  palfa  en  Crète  où 
il  y avoir  guerre  , pour  apprendre  encore 
mieux  le  métier  des  armes.  La  Crète  fut 
pour  lui  une  excellente  école , où  il  fit  de 
grands  progrès , & où  il  acheva  de  fe  fbr- 
mer  dans  l’art  militaire.  Il  y trouva  des 
hommes  très  belliqueux  , très  adroits  à 
toutes  fortes  de  combats , très  tempéransi 
& accoutumés  à une  difeipline  très  févére. 

Après  y avoir  fervi  quelque  tems  , il 
s’en  retourna  chez  les  Achéens  avec  un  fi 
grand  nom , qu’à  fon  arrivée  il  fut  fait 
Général  de  la  Cavalerie.  Il  commença  par 
examiner  l’état  de  fes  troupes , où  il  ne 
trouva  aucun  ordre,  aucune  difeipline.  Il 
ne  put  diiîimuler  ni  fouffrir  ce  relâche- 
ment. Il  alla  lui -même  de  ville  en  ville  , 
exhortant  en  ..particulier  tous  les  jeunes 
gens , les  piquant  d’honneur , les  animant 
par  la  vue  des  récompenfes,  cmploiant 
quelquefois  la  févérité  ôc  les  châtimens 
quand  il  trouvoit  des  efprits  indociles  ôc 
rebelles.  Il  leuit  faifoit  faire  fouvent  des 
exercices,  des  revûes,  des  tournois  dans 
les  lieux  où  il  pouvoir  avoir  le  plus  de 
fpeâateurs.  Par  ce  moien , en  très  peu 
de  tems , il  les  rendit  tous  fi  robuütes , fi 
adroits,  fi  courageux,  ôc  fi  promts,  que 
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toutes  les  évolutions  & tous  les  mouver 
mens  à droite,  à gauche,  ou  de  la  tête  à la 
queue , foit  de  tous  les  efcadrons  enfera» 
ble,  foit  de  chaque  Cavalier  feul,  fe  fal- 
foient  avec  une  adrelfe  ôc  une  facilité, 
qui  eulfent  prefque  donné  lieu  de  croire 
que  toute  cette  Cavalerie  n’étoit  qu’un 
feul  ôc  même  corps  qui  fe  remuoit  d’un 
mouvement  hbre  & volontaire. 

Dans  le  combat  près  de  la  ville  d’Elis, 
qui  eft  le  dernier  dont  nous  avons  parlé, 
èc  où  il  commandoit  la  cavalerie,  il  fe  fit 
un  grand  honneur  j ôc  tout  le  monde  avoua 
qu’il  n’étoit  ni  au  dellbus  d’aucun  folcht 
pour  des  coups  de  main,  ni  inférieur  aux 
plus  vieux  Capitaines  en  fagelTe  ôc  en 
prudence , ôc  qu’il  étoit  également  propre 
ôc  à combattre  ôc  à commander. 

Il  eft  vrai  que  Iq  premier  qui  éleva  h 
communauté  des  Achéens  à ce  haut  degré 
de  gloire  ôc  de  puilfance  où  elle  parvint, 
ce  fut  Aratus.  Avant  lui  ils  étoient  mé- 
prifés  ôc  foibles , parce  qu’ils  étoient  dér 
funis,  &:  que  chaque  ville  ne  travailloit 
que  pour  elle  ôc  pour  fes  propres  intérêts. 
Aratus  les  releva  en  les  unilfant  ôc  en  les 
liguant  toutes  enfemble , & fa  vire  étoit  de 
faire  de  tout  le  Péloponnéfe  un  feul  corps 
ôc  une  feule  puilfance,  que  cette  union 
auroit  rendu  invincible.  Il  réiifllt  moins 
dans  ^es  entreprifes  par  fou  courage  ôc  fa 
b^tdielfe,  que  par  fa  prudence,  fon  adrelTc, 
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fon  affabilité,  fa  douceur,  &,  ce  quon  a 
regardé  comme  un  défaut  dana  fon  gou- 
vernement , par  les  liaifons  d’amitié  qu’il 
contracta  avec  les  Princes  étrangers , aux-  i 

quels  par  là  fa  République  demeura  fou- 
mife.  Mais,  dès  que  Philopémen  eût  com- 
mencé à prendre  en  main  le  gouverne- 
ment, comme  il  étoit  grand  homme  de 
guerre , & qu’il  avoir  fait  pancher  la  vic- 
toire de  fon  côté  dans  tous  fes  premiers 
combats , il  releva  le  courage  des  Achéens, 

& les  trouvant  en  état  de  réfifter  par  eux- 
mêmes  à leurs  ennemis,  il  leur  fit  fecouer 
le  joug  des  puilfances  étrangères. 

Il  réforma  beaucoup  de  chofes  dans  les 
troupes  des  Achéens , changea  leur  ordon- 
nance de  bataille  & leur  armure , qui 
étoient  très  défeétueufes.  Il  leur  fit  pren- 
dre de  grands  & forts  bouclier^  leur  donna 
de  bonnes  lances , les  arma  de  bons  caf 

Î|ues , de  bonnes  cuiralTes,  Sc  de  bons  cuif- 
arts  j & ^ar  là  il  les  accoutuma  à combat- 
tre de  pie  ferme  & en  gagnant  toujours  du 
terrain,  au  lieu  de  courir  & de  voltiger 
comme  des  troupes  légèrement  armées, 
qui  efcarmouchent  plutôt  qu’elles  ne  com- 
battent. 

Il  travailla  enfuite  à une  autre  réforme, 
bien  plus  difficile,  mais  encore  plus  im- 
portante en  un  fens  : ce  fut  de  modérer  & 
de  régler  leur  luxe  ÔC  leur  exceffive  dé- 
i penfe.  Je  dis  modérer  ; car  il  ne  crut  pas 
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pouvoir  déraciner  entiéremenr  cette  forte 
paffion  qu  ils  avoient  pour  la  parure  & 
pour  1 éclat.  Il  fe  contenta  d'abord  de  lui 
fubftituer  un  autre  objet , en  leur  infpi- 
rant  du  goût  pour  une  autre  magnificence, 
qui  confiftoit  à fe  diftinguer  par  leurs  che- 
vaux,par  leurs  armes,  & par  tout  l'équipage 
de  guerre.  Cette  ardeur  palîa  jufques  aux 
femmes , qui  n’étoient  plus  occupées  qu’à 
travailler  pour  leurs  maris  ou  pour  leurs 
en  fans.  On  ne  voioit  entre  les  mains  des 
femmes  que  des  cafques  quelles  omoient 
de  panaches  teints  dans  les  plus  vives  cou- 
leurs, & des  cottes  d’armes  de  cavaliers, 
& des  cafaques  de  foldats  qu’elles  bro- 
doienr.  Cette  vue  feule  augmentant  leur 
audace , excitoit  en  eux  un  vif  defir  d’af- 
fronter les  plus  grands  dangers,  8c  une 
forte  d’impatience  d’aller  fe  couvrir  de 
gloire,  La  fomptuofité  dans  toutes  les  au- 
tres chofes  qui  attirent  les  yeux , dit  Plu- 
tarque, entraîne  immanquablement  après 
elle  le  luxe , infpire  une  fecrette  molielfe 
^ à ceux  qui  les  regardent  & qui  s’y  livrent: 

les  fens  enchantés  & éblouis  par  ces  char- 
mes trompeurs  confoirant  à féduire  l’ef 
prit  même , ôc  à l’afioiblir  par  leurs  dou- 
ces follicitations.  Mais  au  contraire,  la 
magnificence  qui  a les  armes  pour  objet, 
releve  le  courage  & le  fortifie. 
rlut.  in  D’autres  grands  hommes  ont  penfe  de 
fjol’  *1^^  Philopémen.  Plutarque  obfervc 


Digitized  by  Googlc 
J 


V 


DES  SUCCESS.  û‘AlEXAnD.  II7 

qüe  Brutus , qui  dans  tout  le  reftc  avoit 
accoutumé  les  Capitaines  à fiiir  toute  fü-» 
perfluité , étoit  perfuadé  que  la  richeire 
des  armes  que  les  foldats  ont  toujours  en- 
tre les  mains , Sc  dont  ils  Ce  couvrent,  re- 
levé le  courage  des 'hommes  qui  ont  du 
ccBur  & de  rambition , & rend  plus  âpre^ 
au  combat  les  avares , en  les  forçant  de  ^ 
défendre  avec  courage  des  armes  qu’ils  re»  * 
gardent  comme  une  polTcffion  précieufe 
& honorable.  Le  meme  Auteur  dit  que  ce 
qui  acquit  à Sertorius  les  bonnes  grâces 
des  Efoagnols,  c’eft  qu’il  leur  donnoitavec 

E)rofimon  de  l’or  ôc  de  l’argent  pour  dorer 
eurs  cafques , ôc  enrichir  leurs  boucliers. 

C’étoit  aulîi  le  fentiment  de  * Céfar , qui 
avoit  foin  de  donner  à fes  foldats  des  armes 
brillantes  d’or  ôc  d’argent,  non  feulement 
pour  la  pompe  & l’éclat , mais  pour  les 
rendre  plus  formes  dans  le  combat  par  la 
crainte  de  perdre  des  armes  d’un  tel  prix. 

Il  ne  faut  pas  dilîîmuler  que  des  Capi- 
taines d’un  aulîi  grand  nom  que  ceux  que 
je  viens  de  nommer , penfoient  diverfe- 
ment.  Mithridate,  inftruit  par  fes  niai- ii£cu«(»’p<4é 
hcurs.de  l’inutilité  d’une^rmée  magnifi-48«. 
que,  bannit  toutes  ces  armes  dorées  ÔC 
enrichies  de  pierreries , ôc  il  commença  à 

/ 

aHabcbat  tam  cultes  mi-jdorcseommmprælioe/rent  ^ 
lires,  ut  argento  & âurolmctu  dimni.  iSuceon.  * 

pelitis  atmis  ornaret , limulICe/  (ap,  6y, 

& ad  rpectem  , 6c  quo  tena>l 
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les  regarder  comme  la  richefle  du  vain- 
queur, & non  comme  la  force  de  ceux  qui 
les  portent.  Papirius,  célébré  Diétateur, 
qui  répara  fi  avantageufement  par  la  dé- 
faite des  Samnites , TafFront  que  les  Ro- 
mains avoient  reçu  aux  fourches  Caudi- 
nes , difoit  “ à fes  troupes,  qu’il  faut  que’Ie 
lôldat  ait  quelque  chofe  de  hérilîe , & que 
* la  dorure  lui  fied  mal;  que  le  fer  & le 
courage  doivent  faire  fa  gloire  & fa  fierté. 
En  effet , ajoiitoit  - il , l’or  & l’argent , à 
parler  vrai , font  moins  des  armes  que  des 
dépouilles.  Cette  parure  brille  avant  l’ac- 
tion , ôc  devient  hideufe  à travers  le  fang 
& le  carnage.  L’ornement  du  foldat,  c’eft 
> la  bravoure  : le  .refie  fuit  toujours  la  vic- 
toire. Un.  ennemi  riche  efi;  la  proie  du 
vainqueur,  quelque  pauvre  qu’il  foit.  Tout 
le  monde  (ait  ^ qu’AÎexandre  le  Grand  par- 
loir ainfi  de  la  richdï'e  &c  de  la  magnifi- 
cence des  armes  Perfannes. 

. Ce  n’efi:  pas  à moi  à décider , dans  cette 
variété  de  fentimens,  lefquels  de  ces  grands 
liommes  penfoient  plus  jufie.  Mais  on  ne 


afiorridum  mÜitem  elTe' 
debere , non  cælactiq^auro 
argenroque  , fed  ferro  & 
animis  fretiim.  Quippe  ilia 
prædam  veriùs  quàm  arma 
elle  i nicentia  ante  rem , de- 
formia  inter  fanguinem  , & 
ruinera.  Vimitem  eireinili- 
tis  dcciis , & oinnia  ilia  vie-, 
toriam  Tequi  : de  ditem  hof-, 


tem  quarpvispauperis  vido- 
ns prxiuium  elTe.  Liv.  lib* 

9.  R.  ^o. 

b Aciem  hoftium  auro  pur- 
puraque  fulgcntem  intueri 
jubebat,  prædam  non  arma 
gedancem.  Irène,  & imbel- 
libus  feminis  aurum  viri  cri- 
petent,  Q.  Curt,  lib,  j.  ccp. 
to.  > 
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peut  qu’adinirer  l’habileté  & l’adrefTe  de 
Philopémen , qui  trouvant  le  luxe  établi 
& dominant  dans  fa  nation,  ne  crut  paj 
devoir  entreprendre  de  l’extirper  entière- 
ment j & fe  contenta  de  lui  donner  un 
objet  plus  louable , & plus  digne  d’hom- 
mes courageux. 

Quand  Philopémen  eut  accoutumé  la 
jeunclfe  à chercher  fa  parure  dans  lès  âr- 
; mes , il  l’exerça  ôc  la  forma  lui-méme  avec 
grand  foin  à toutes  les  parties  de  la  difci- 
pline  militaire.  Les  jeunes  gens  de  leur 
côté  fe  prétoient  avec  grand  plaifir  aux 
, leçons  qu’il  leur  donnoit  par  raport  aux 
évolutions  militaires , & il  y avoir  entre 
I eux  mie  forte  émulation  à qui  les  cxécu- 
teroit  avec  plus  de  facilité  ôc  de  prorati- 
tude.  L’ordre  de  bataille  qu’il  leur  enfei- 
gna , leur  plut  merveilleufement , parce 
J que  des  rangs  bien  ferrés  leur  parurent 
‘ plus  difficiles  à rompre  : ôc  leurs  armes , 
quoique  beaucouppus  pefantes  qu’aupa- 
■ ravant , leur  devinrent  plus  aifées  ôc  plus 
[ légères , parce  qu’ils  les  manioient  ôc  les 
' portoient  plus  volontiers , à caufe  de  leur 
I éclat  &:  de  leur  beauté,  ôc  qu’il  leur  tar- 
doit  de  les  elfaier,  ôc  de  les  voir  teintes 
, du  fang  de  leurs  ennemis. 

! Il  faut  avouer  que  Philopémen,  de  queV 
' que  côté  qu’on  l’envifage,  eft  un  grand 
, homme  de  guerre,  & un  beau  modèle  pour 
tous  ceux  que  la  Providence  appelle  à là 
■-  - . • F V 
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profeflîon  des  armes.  Je  ne  puis  trop  ex- 
horter nos  jeunes  Officiers , & notre  jeune 
NoblefiTe , à étudier  avec  attention  un  fi 
parfait  modèle,  & à s’y  conformer  en  tout 
ce  qui  eft  imitable  pour  eux.  Nos  jeunes 
Seigneurs  {ont  pleins  de  courage , de  £en- 
timens  d’honneur,  d’amour  de  la  patrie, 
de  zélé  pour  le  fervice  de  leur  Prince  ; la 
175  J.  guerre  qui  vient  de  s’allumer  tout  d’un 
coup  dans  l’Europe , & à laquelle  ils  fe 
portent  avec  ime  ardeur  incroiable  , en 
eft  une  preuve  bien  fenfible  : & encore 
plus  ce  qui  s’eft  palfe  en  Italie  & (ur  le 
Rhin.  Ils  ont  du  feu,  de  la  vivacité,  de  l’ef- 
prit , & ne  manquent  point  de  talens , ôc 
des  qualités  qui  peuvent  conduire  à tout 
qu’il  y a de  plus  grand.  Mais  ils  manquent 
quelquefois  d’une  éducation  mâle  &c  vi- 
goureufe,  feule  capable  de  former  de  grands 
hommes  en  quelque  genre  que  ce  foit.  Nos 
mœurs,  tournées  malheureufement  par  un 
goût  prefque  général  vers  la  mollefle,  les 
délices,  le  luxe,  les  plaifirs , l’admiration 
des  chofes  vaines , & l’amour  d’un  foux 
éclat,  énervent  le  courage  dès  les  plus  ten- 
dres années,  & émouflent  en  nous  cette 
pointe  de  vertu  Gauloife  qui  nous  étoit 
naturelle. 

Si  notre  jeune  Noblefie  étoit  élevée 
ccmme  le  fut  Philopémen,  je  parle  de  ce 
qui  eft  compatible  avec  nos  mœurs  : que 
de  bonne  heure  elle  prit  du  goût  pour  des 
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études  folides,  pour  la  bonne  philofophic, 
pour  l’hiftoire,  pour  la  politique j quelle 
fc  propolat  pour  modèles  tant  de  grands 
Capitaines  que  le  dernier  fiecle  a portés  j 
qu  elle  fe  rendit  difciple  de  ceux  qui  fe  dif- 
tinguent  aujourd’hui  parmi  nous j quelle 
comprît  bien  une  fois  que  la  vraie  gran- 
deur ne  confifte  point  à l’emporter  fur  les 
autres  par  le  fafte  & la  dépenle,  mais  à s’en 
diftinguer  par  un  folide  mérite  j enfin , 
quelle  mît  fon  plaillr  & fa  gloire  à fe  for- 
mer dans  l’art  militaire , à en  étudier  tou- 
tes les  parties,  à en  faifir  le  vrai  point  &c  le 
vrai  but,  & à n’omettre  aucun  des  moiens 
qui  peuvent  l’y  perfectionner  : quels  Offi-' 
ciers,  quels  Commandans , quels  Héros  la 
France  ne  fourniroit  - elle  pasî  Un  feul 
homme  jetta  cette  ardeur  & cette  émula- 
tion parmi  les  Achéens.  Qu’il  feroit  à fou- 
haiter,  ( & pourquoi  ne  l’efpérerions-nous 
pas?  ) que  quelqu’un  dè  nos  Princes  grand 
en  tout,  en  courage  comme  en  naifiance , 
fit  revivre  dans  nos  armées  cet  ancien  goût*' 
de  fimplicité,  de  frugalité,  de  générofitéj 
& tournât  le  goût  de  la  nation  vers  le  beau, 
le  folide,  & l’honnête  1 Nulle  conquête 
n’approcheroit  de  cette  gloire. 
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JDïverfes  expéditions  de  Philippe  & de 
Sulpitius.  Digreiïloti  de  Poly  be  fur  les 
Signaux  par  le  feu. 

Nous  AVONS  DIT  quc  le  Proconful 
Sulpitius  & le  Roi  Attale  étoient  demeu- 
rés à Egine  pendant  les  quartiers  d’hiver. 
Ils  en  fortirent  dès  que  le  printems  fiit 
venu,  & fe  rendirent  à Lemnos  avec  leurs 
flores , qui,  jointes  enfemble,  faifoient  Ibi- 
xante  galères.  Philippe  defon  côté,  après 
avoir  marqué  le  rendez-vous  de, l’armée 
à Larilfe,  ville  de  Theflalie,  s’avança  vers 
Démétriade , pour  être  en  état  de  faire  face 
à l’ennemi  foit  par  terre,  foit  par  mer.  Les 
Ambafladeuts  des  alliés  y vinrent  de  tous 
côtés  pour  implorer  Ton  fecours  dans  le 
danger  prelfant  où  ils  fe  trouvoient.  Il  les 
écouta  favorablement,  & leur  promit  à 
tous  de  leur  envoier  du  fecours  félon  que 
ie  tems  & le  befoin  l’exigeroient.  Il  le  Ht 
en  effet,  & envoia  différens  corps  de  trou- 
pes en  ^fférens  endroits , pour  les  mettre 
en  fureté  contre  l’attaque  des  ennemis.  Il 
fe  rendit  lui-même  à Scotuife  , & y fit  paf- 
fer  fes  troupes  de  Lariffe  qui  en  eft  fort 
près  ; puis  il  retourna  à Démétriade.  Et 
afin  de  pouvoir  courir  à propos  au  fecours 
des  allies  qui  feroient  attaqués,  il  établit 
dans  la  Phocide,  dans  l’Eubée,  & dans  la 
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petite  lie  de  P^aréthe  des  fignaux,  &:  plaça 
de  Ion  côté  mr  le  Tifée,  montagne  fort 
haute  de  Thelfalie , des  gens  pour  les  ob- 
ferver , afin  d’être  averti  promtement  de 
la  marche  des  ennemis , & des  endroits 
qu’ils  auroient  deflein  d’attaquer.  J’expli- 
querai dans  la  fuite  en  quoi  conliftoient 
ces  fignaux. 

. Le  Proconful  & le  Roi  Attale  s’avan- 
cèrent vers  l’Eubée , ôc  formèrent  le  fiége 
d’Orée  qui  eft  une  des  principales  villes. 
Elle  avoir  deux  Châteaux  très  bien  forti- 
fiés , & pouvoit  faire  une  longue  réfiftan- 
cq:  mais  Plator,  qui  y commandoit  pour 
Philippe  , la  livra  par  trahifon  aux  aiîié- 
geans.  Il  avoir  donné  exprès  les  fignaux 
trop  tard,  pour  que  Philippe  pût  la  fe- 
courir.  Il  n’en  fut  pas  ainü  de  Chalcis , 
que  Sulpitius  avoit  alïîégée  aullitôt  après 
qu’Orée  eut  été  prife.  Les  fignaux  y furent 
donnés  à propos,  ôc  le  Commandant,  fourd 
& inaccelllble  aux  promelfes  du  Procon- 
ful, fe  préparoità  faire  une  bonne  défenfe. 
Sulpitius  vit  bien  qu’il  avoit  fait  une  tenta- 
tive imprudente , ôc  il  eut  la  fagelfe  d’y  re- 
noncer fur  le  champ.  La  ville  étoit  très  bien 
fortifiée  par  elle-mcme,  ôc  d’ailleurs  fituée 
fur  l’Euripe,  ce  détroit  fameux,  » dans  le- 


i Haud  alla  infelHor  clalH 
ftatio  eft.  Nam  & vend  ab 
Huiufquc  terri  pr®  altis 


montibiis , fubîti  ac  procel- 
loft  fe  dejiciunr,  & frecum 
ipfum  Euripi , non  fepcies 
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quel  le  flux  & le  reflux  n’arrivent  pas  lept 
fois  par  jour  à des  teins  fixes  & marqués , 
comme  c’eft  le  bruit  commun , dit  Tite- 
Live,  mais  où  ils  n’ont  rien  de  réglé , & où 
les  flots  font  agités  tantôt  d’un  côté , tan- 
tôt de  l’autre,  avec  tant  de  violence , qu’on 
cliroit  que  ce  font  des  torrens  qui  fe  préci- 
pitent du  haut  des  montagnes  : de  forte  que 
les  vailfeaux  n’y  peuvent  jamais  trouver  ni 
repos  ni  fureté, 

Attale  aflîégea  Opunte,  ville  fituée  af 
fez  près  de  la  mer,  chez  les  Locriens,  dans 
l’Achaïe.  Philippe  fit  une  diligence  extra- 
ordinaire pour  la  fecourir,  aiant  fait  en  un 
feul  jour  plus  de  foixante  milles , c’eft- 
à-dire  plus  de  vingt  lieues.  La  ville  venoit 
d’être  prife  quand  il  en  approcha  j & il 
auroit  pu  furprendre  Attale  qui  la  rava- 
geoit,  fi  celui-ci,  averti  de  fon  arrivée, 
ne  fe  fut  retiré  précipitamment.  Philippe 
le  pourfuivit  julqu’au  bord  de  la  mer. 

Attale  s’étant  retiré  à Orée,  & là  aiant 
appris  que  Prufias , roi  de  Bithynie , étoit 
entré  dans  fes  Etats,  il  reprit  le  chemin 
de  l’Afici  & Sulpitius  retourna  à l’ilc 
d’Egine.  Philippe , après  avoir  pris  plu- 
fieurs  petites  villes,  & fait  échouer  le  def- 

Aé , fient fama fert,tempo-rtanecnoûc,  nec  dic,quie5‘ 
ribus  Aatis  rrcipiocar  : fedinavibus  datur.  Liv- 
teitiere  , in  modiml'  vènti!  * Tue- Cive  le  marque 
nunc  hue  mine  illue  veiio' ainfi-  Cétoit  une  liianht 
mari  velut  monte præeipid,|6/e/t  forcée. 
devolucus  (oireus  rapitut.l 
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entpsi  fein  de  Machanidas,  tyran  de  Sparte,  qui 
cra  fongeoit  à attaquer  les  Eléens  occupés  à 
,îi:Ii  préparer  la  célébration  des  Jeux  Olympi- 
ques,  fe  rendit  à ralFemblée  des  Achéens 
ioï,t  qui  Fe  tenoit  à Egium , où  il  comptoit  trou- 
icf.î  ver  la  Ilote  Carrhaginoife,  ôc  la  joindre  à 
liiêp  la  fienne  : mais  fur  la  nouvelle  du  départ 
lim  de  celle  des  Romains  & d’Attale , elle  s’é- 
CTif  toit  retirée. 

Philippe  * avoir  une  vraie  douleur  de  ce 
que,  quelque  diligence  qu  il  pût  faire,  il 
;nj,Éi  n arrivoit  jamais  à tems  pour  exécuter  fes 
projets  ; la  fortune,  difoit-il,  prenant  plaifir 
jjiEi  à lui  enlever  fous  fes  yeux  toutes  les  occa- 
fions,  & à rendre  fes  courfes  & tous  fes 
;,a  mouvemens  inutiles.  Il  diflîmula  pourtant 
; i fon  chagrin  dans  ralfemblée , & y parla 
i!?  ivec  U#  air  de  fermeté  & de  confiance, 
■jf  Aiant  pris  les  dieux  & les  hommes  à té- 
,îj  moin  qu’il  n’avoit  manqué  aucune  occa- 
.f  fion  de  fe  mettre  en  marche  pour  chercher 
par-tout  l’ennemi , il  ajouta  qu’il  ne  pou- 
(ij  voit  dire  de  quel  côté  il  y avoir  eu  le  plus 
de  promritude , ou  du  hen  à voler  au  fe- 
[;  cours  des  alliés,  ou  de  celui  des  ennemis  à 
pj  fe  dérober  de  fes  mains  par  la  fuite.*  Que 
U c’étoit  déjà  de  leur  part  un  aveu  qu’ils  fe 
croioient  inferieurs  à lui  en  forces  : mais 

ÿ 

^ a Philippits  m?crebat  Silcurriffe-,  & rapienrem  om- 
j angeharur,  cùm  a l omnia  inia  ex  ociilis  clulîfTe  celeri- 
ipfe  raptim  ilTet , nulli  ra-  ucem  riiam  foitunam.  Liv, 
mea  fe  ici  in  tempore  oc- 1 
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qu’il  efpéroit  remporter  bientôt  fur 
une  vidîoire  complette,  qui  en  feroit 
preuve  fenfible.  Ce  difcours  rafl'ura  b 
coup  les  alliés.  Après  avoir  donné  les  or 
nécellaires , & fait  quelques  légères  e; 
dirions,  il  retourna  en  Macédoine,  f 
y porter  la  guerre  contre  les  Dardanie 

DigreJJion  de  Polybe  fur  les  Jignaux 
le  feu. 

La  MATIERE  que  traite  ici  Polybe 
àflez  curieufe  par  elle-même , &:  d’ailL 
elle  a afPez  de  raport  avec  l’hiftoire  d 
je  parle  actuellement,  pour  faire  exci 
une  digreffion  qui  ne  fera  pas  extrêi 
ment  longue , & que  Ton  peut  pafTer  fî  J 
craint  qu’elle  n’ennuie.  Je  la  raport< 
prefque  mot  à mot  telle  quelle  fit  d 
Polybe.  Tite-Live,  dans  le  récit  des  f 
que  je  viens  de  raporter,  & qu’il  a cc 
prefque  litéralement  d’après  Polybe,  fa 
mention  de  ces  mêmes  ngnaux  par  le  f 
mais  il  fe  contente  de  les  indiquer  fmp 
ment , parce  que  l’invention  n’en  étant  \ 
due  aux  Romains  ,^ela  regardoit  moins  i 
hiftoire.  Mais  cet  artifice  des  fignaux,  < 

a rhilippus,  ut  ad  otn-jeAin  alticudinem  ingen 
« ncs  hoftium  motus  poffet  oc-  cacuminis  editi  ) fpecii 

currete,  in Photidem arque  pofuit,utignibusprocui 
Eubcxam  , & Peparethum  blatis,figniirn, ubiquidi 
, itiittit , qui  loca  a'.ta  elige-  lireutur  hofies  , morne 
rent , un  Je  editi  ignés  appa-'  temporîs  acciperct.  Ziv. 
ftcrcnt  : ipfe in  Tifzo  ( mons  z8.  n.  ; . 
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(ait  une  partie  de  l’arr  militaire , appartient 
proprement  à Thiftoire  des  Grecs,  ôc  mon- 
tre jufqu’à  quel  point  de  perfedion  ils 
avoient  porté  toutes  les  parties  de  ce  grand 
art,  les  réflexions  férieufes  qu’ils  avoient 
faites  fur  tout  ce  qui  y a quelque  raport , 

Sc  le  détail  étonnant  où  ils  étoient  entrés 
pour  la  conftruétion  des  machines  & des 
différentes  armures , Sc  pour  les  fignaux. 

Comme  la  manière  de  donner  des  fi-  Poiyh.  /.  ,0, 
gnaux  par  le  fou , dit  Polybe,  quoique  d’un 
grand  ufage  dans  la  guerre,  n’a  pas  été  juf- 
qu’à préfent  traitée  avec  exaétitude,  je 
croi  qu’il  eft  à propos  de  ne  point  palfer 
légèrement  fur  cette  matière , mais  de  m’y 
arrêter  un  peu,  pour  en  donner  une  con- 
noidaiice  plus  parfaire. 

' C’eft  une  vérité  reconnue  de  tout  le 
monde , que  l’occaflon  peut  beaucoup  en 
toutes  chofes , mais  principalement  dans 
la  guerre.  Or  de  tout  ce  qui  s’eft  inventé 
pour  la  faiiîr  , rien  n’eft  plus  utile  que  les 
fignaux  par  le  feu.  Que  les  chofes  vien- 
nent de  le  pafler  ou  qu’elles  fe  palfent  ac- 
tuellement , il  eft  facile  par  ce  moien  de 
les  faire  favoir  à trois  ou  quatre  journées 
delà,  & quelquefois  à une  plus  grande 
diftance  : Sc  par  là  on  fc  mer  en  état  de  re- 
cevoir à point  nommé  le  fecours  dont  on 
a befoin. 

■ Autrefois  cette  manière  d’avertir,  parce 
qu’elle  étoit  trop  lîmple , n’étoit  prefqué 
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d’aucune  utilité.  Car  pour  en  faire  u; 
il  feloit  être  convenu  de  certains  fign; 
& comme  il  y a une  infinité  de  divers 
nemens , la  plupart  ne  pouvoient  Ce  < 
noitre  par  cette  voie.  Par  exemple,  j 
ne  point  fortir  del’hiftoireque  je  rapc 
il  étoit  aiféde  faire  favoir  qu’il  éroit  ar 
une  armée  navale  à Orée,  à Péparcthe 
à Chalcis  , parce  qu’on  avoir  prévu 
cas  , & qu’on  étoit  convenu  des  figr 
qui  pouvoient  les  marquer#  Mais  un< 
volte  fubite,  une  trahifon,  un  grand  m 
tre  commis  dans  la  ville , & d’autres  c 
fes  qui  arrivent  alTez  fouvent , & qi 
ne  peut  prévoir  -,  ces  fortes  d’événeme 
qui  demandent  néanmoins  que  fui 
champ  on  en  délibéré , & qu’on  y appt 
un  promt  remède , ne  pouvoient  s’ann 
cer  par  le  moien  des  fanaux.  Car  il  r 
pas  pofïlble  de  convenir  d’un  lignai  p 
des  événemens  qu’il  n’eft  pas  polÜblc 
prévoir. 

Enée  , cet  Auteur  dont  nous  avons 
Ouvrage  fur  les  devoirs  d’un  Général  d 
mée , s’efl:  efforcé  de  remédier  à cet  ino 
vénient  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  qi 

* Enie  vivait  du  tems  d‘A-  deux  dentiers  dans  une 
riftotr.  Il  écrivit  un  ouvrage  fes  lettres,  Suinmuin  me 
fur  l‘art  militaire,  Cinias,  cemlitccrztuxreddider 
CoHjeiller  de  Pyrrhus  , fit  Plané  ncfciebam  re  tara  j 
un  abrège'  de  ce  Livre.  Pyr-  tumclTereirailitaris.  Py 
rkus écrivit aufi fur  ta  mime^te  libres  Sc  Cinez  video 
matière.  Ælian.  Taâ  cap.  1 . jtitaiTe  Lib,  f Epijl,  1 y, 
Cicéron  fait  mention  de  ees.Papir.  Poetam, 
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ne  l’ait  fait  avec  tout  le  fuccès  qu’on  au- 
toit  fouhaité  , & qu’il  s’étoit  propofé  lili- 
inême.  On  en  va  juger. 

Ceux,  dit-il , qui  veulent  s’entre-don- 
ner des  fignaux  pour  des  affaires  prelTan- 
tes,  doivent  commencer  par  préparer  deux 
vaifTeaux  de  terre  qui  foient  également 
la^es  par-tout  & également  profonds.C’eft 
allez  qu’ils  aient  quatre  piés  & demi  de 
profondeur , & un  pié  ôc  demi  de  largeur. 
Il  faut  avoir  enfuite  des  morceaux  de  liè- 
ge qui  foient  proportionnés  à l’ouverture 
de  ces  vailfeaux  , mais  qui  aient  un  peu 
moins  de  largeur , ( pour  pouvoir  defcen- 
dre  aifément  jufqu’au  fond  des  vaifTeaux.) 
On  fiche  au  milieu  de  ce  liège  un  bâton , 
qui  doit  être  dans  l’un  & dans  l’autre  des 
deuxvafes  d’une  égale  grandeur.  On  divi- 
fc  ce  bâton  par  des  intervalles  bien  mar- 
qués de  trois  doigts  chacun , pour  y écrire 
les  chofes  qui  arrivent  le  plus  ordinaire- 
ment dans  une  guerre.  Sur  Tun  de  ces  in- 
tervalles par  exemple  : Il  est  entré  dr 
lA  Cavalerie  dans  le  pays.  Sur  l’au- 
tre : Il  est  arrivé  de  l’Infanterie  pe- 
samment ARMÉE.  Sur  le  troifléme  : De 
l’Infanterie  légère.  Sur  le  fuivant  ; 
De  l’Infanterie  et  de  la  Cavalerie, 
Sur  un  autre  : Des  vaisseaux.  Enfuite  ; 
Des  vivres.  Et  ainfi  du  relie , jufqu’à  ce 
qu’on  ait  rempli  tous  les  intervalles  des 
thofes  que  i’on  prévoit  qui  peuvent  vrai- 
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remblablement  arriver  dans  la  guerre  dont 
il  s’agir. 

^rcs  cela  il  faut  obferver  que  les  deux 
vailleaux  aient  chacun  un  petit  tuiau  ou 
robinet  d’une  égale  grolTeur  , afin  que  les 
eaux  fe  vuident  également.  Pour  lors  on 
remplit  d’eau  les  vafes  i on  pofe  delfus  les 
morceaux  de  liège  avec  leurs  bâtons  , Ôc 
On  ouvre  les  robinets.  Cela  fait , il  eft  clair 
que  , les  vafes  étant  égaux  , le  liège  def-  • 
cendra  , ôc  les  bâtons  s’enfonceront  dans 
les  vafes , à proportion  que  ceux-ci  fe  vui- 
deront.  Pour  être  plus  fûr  de  cette  juftelTe, 
il  eft  bon  d’en  faire  l’épreuve  auparavant, 
6c  d’examiner  h tout  s’accorde  & con- 
court enfemble  par  une  exécution  unifor- 
me de  part  6c  d’autre. 

Quand  on  s’en  eft  bien  afifuré,  on  porte 
les  deux  vafes  aux  deux  endroits  où  l’on 
doit  donner  ôc  obferver  les  fignaux  ; on  y 
verfe  de  l’eau , & on  y met  le  liège  avec  le 
bâton.  A mefure  qu’il  arrivera  quelqu’une 
de  ces  chofes  qui  auront  été  écrites  fur  les 
bâtons , on  leve  un  flambeau,  un  fanal,  ôc 
on  le  tient  élevé  jufqu’à  ce  que  de  l’autre 
côté  on  en  leve  un  autre.  ( Ce  premier  fî- 
gnal  n’eft  que  pour  s’aflurer  de  part  & 
d’autre  qu’on  eft  prêt  ôc  attentif.  ) Alors 
on  baifle  le  fanal,  ôc  on  ouvre  les  robi- 
nets. Quand  l’interv'alle , c’eft-à-dire  l’en- 
droit du  bâton  où  la  chofe  dont  on  veut 
avertir  eft  écrite,  fera  dcfcendu  au  niveau. 
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des  vafes  , celui  qui  donne  le  lignai  lève 
fou  flambeau  j & de  l’autre  côté  fur  le 
champ  le  correfpondant  ferme  le  robi- 
net de  Ibn  vafe , ôc  regarde  ce  qui  eft 
écrit  fur  la  partie  du  bâton  qui  touche 
à l’ouverture  du  vailfeau.  Si  de  part  & 
d’autre  tout  a été  exécuté  avec  la  meme 
promtitude  , de  part  & d’autre  on  lira  la 
même  chofe.  : 

Quoique  cette  manière  foit  différente 
de  celle  qui  fe  pratiquoit  dans  les  premiers 
teins,  où  l’on  ne  làifoic autre  chofe  que  de 
demeurer  d’accord  d’un  limple  lignai  qui 
devoir  marquer  l’événement  qu’on  déli- 
roit  favoir  , & dont  on  étoit  convenu  j 
néanmoins  elle  eft  encore  trop  vague  ôc 
trop  indéterminée.  Car  il  n’eftpaspolîlble 
de  prévoir  toutes  les  chofes  qui  peuvent 
arriver  dans  une  guerre  : ôc  quand  on 
pourroit  les  prévoir , il  feroit  impollible 
de  les  marquer  toutes  fur  mi  bâton.  D’ail- 
leurs , quand  il  arrivera  quelque  chofe  à 
quoi  on  ne  s’attendoit  pas  , comment  en 
avertir  félon  cette  méthode  ? Ajoutez  que 
te  qui  eft  écrit  fur  le  bâton , n’eft  point  du 
tout  précis  & circonftancié.  On  n’y  voit 
pas  combien  il  eft  entré  de  cavalerie  ou 
d’infanterie  s,  ni  en  quel  endroit  du  pays 
font  ces  troupes  *,  ni  combien  il  eft  arrivé 
devaifteaux*,  ni  ce  qu’on  a de  vivres.  Car, 
pour  marquer  ces  fortes  de  particularités 
liir  le  bâton , i\  auroit  làlu  les  prévoir  5 ôc 
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cela  n’eft  pas  pdlîîble.  Cependant  c’eft  cc 
quil  importe  le  plus  de  favoir.  Car  le 
moien  d’envoier  du  fecours , li  l’on  ne  fait 
ni  combien  l’on  aura  d’ennemis  à combat- 
tre , ni  où  ils  font  î Comment  avoir  con- 
fiance en  fes  forces , ou  s’en  défier , en  un 
mot  comment  prendre  Ion  parti , fans  la- 
voir combien  de  vailfeaux  ou  combien  de 
vivres  il  eft  venu  de  la  part  des  ennemis? 

La  dernière  méthode  a pour  auteur 
Cléoxéne  , d’autres  l’attribuent  à Démo- 
dite  : mais  nous  l’avons  perfectionnée  *, 
c’eft  toujours  Polybe  qui  parle.  Elle  fixe 
tout , & par  fon  moien  on  peut  avertir  de 
tout  ce  qui  fe  palfe  : elle  demande  feule- 
ment beaucoup  de  précaution  & d’exaCB- 
tude.  La  voici. 

On  prend  les . vingt-quatre  lettres  de 
l’alphabet  ; on  les  divife  en  cinq  parties , 
ôc  on  les  infcrit  dans  une  tablette  de  haut 
en  bas  félon  leur  ordre  naturel  fur  cinq 
colonnes , cinq  dans  chacune  , excepté  la 
dernière  qui  n’en  a que  quatre. 

L’alphabet  étant  rangé  de  la  forte , ce- 
lui qui  doit  donner  le  fignal,  commencera 
par  montrer  deux  fanaux,  deux  flambeaux, 
& il  les  tiendra  levés  jufqu’à  ce  que  de 
l’autre  côté  on  en  ait  auflî  levé  deux.  Cc 
premier  fignal  fervira  à faire  connoitre 
que  de  part  & d’autre  on  eft  prêt  : après 
quoi  on  bailfe  ces  flambeaux. 

Il  s’agit  maintenant  de  faire  lire  dans  ' 

# 
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cct  alphabet  à celui  que  l’on  inftriüt  de 
loin  ce  qu’on  lui  veut  apprendre.  Celui 
qui  donne  le  lignai  élevera  des  flambeaux 
à fa  gauche  pour  faire  connoitre  par  leur 
nombre  à l’autre  dans  quelle  colomie  il 
doit  prendre  les  lettres  pour  les  écrire  à 
raefure  qu’on  les  lui  montrera  -,  de  forte 
que  fl  c’eft  la  première  colonne,  il  n’éleve 
qu’un  flambeau  li  c’eft  la  fécondé , il  en 
éleve  deux  j & ainlî  du  refte , & cela  tou- 
, jours  à gauche.  Il  en  fera  autant  à fa  droi- 
te , pour  marquer  à celui  qui  reçoit  le  li- 
gnai quelle  lettre  d’une  colonne  il  faudra 

Su’ilobferve  & qu’il  écrive.  Voila  de  quoi 
s conviendront  mutuellement. 

Après  ces  conventions  chacun  s’étant 
misa  fon  polie  , il  faudra  que  celui  qui 
donne  le  lignai  ait  un  inftrument  géo- 
métrique garni  de  deux  tuiaux , afin  qu’il 
connoifle  par  l’un  la  droite,  & par  1 autre 
h gauche  de  celui  qui  doit  lui  répondre. 
On  drelfera  la  tablette  proche  de  cet  in- 
ftrument , & l’on  élevera  à droite  ôc  à 
gauche  un  folide  de  dixpiés  de  largeur,  & 
environ  de  la  hauteur  d’un  homme  , afin 
que  les  flambeaux  qu’on  élevera  au-delfus 
hlfent  une  lumière  fûre  Sc  aifée  à difeer- 
ner  \ ôc  que  quand  on  voudra  les  abailfcr 
ils  foient  entièrement  cachés  derrière. 

Tout  cela  dilpofé  ainli  de  part  ôc  d’au- 
tre, je  fuppofe  par  exemple  qu’on  veuille 

* On  en  trouvera  la  figure  à la  fin  de  ce  petit  Trahi» 
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annoncer  , que  cent  hommes  de  Vile  de 
Crète  fe  font  retires  che:^  les  ennemis»  On 
choifira  d’abord  les  mots  qui  marqueront 
cela  en  moins  de  lettres  qu’il  fera  polîible, 
conuue  Krétois  ^ cent  ont  déferté  ÿ cc 
qui  exprime  la  même  chofe  avec  beaucoup 
moins  de  lettres.  On  l’annoncera  ainfi.  • 

, La  première  lettre  eft  un  K , qui  eft 
dans  la  fécondé  colonne.  On  élevera  donc 
à gauche  deux  flambeaux , pour  marquer 
à celui  qui  reçoit  le  fignal , que  c’eft  la  fé- 
condé colonne  qu’il  doit  examiner.  Puis 
on  en  élevera  cinq  à droite  , qui  feront 
connoitre  que  la  lettre  qu’on  cherche  eft 
la  cinquième  de  la  fécondé  colonne,  c’eft- 
à-dire  un  K. 

Enfuite  on  élevera  quatre  flambeaux  à 
gauche , pour  marquer  le  P qui  eft  dai^ 
la  quatrième  colonne  -,  puis  deux  à droite , 
pour  l’avertir  que  cette  lettre  eft  la  fécon- 
dé de  la  quatrième  colonne.  On  fera  la 
même  choie  pour  les  lettres  fuivantes. 

Par  cette  mèrhcde,il  n’arrive  rien  qu’on 
•ne  puifl'e  annoncer  d’une  manière  fixe  <Sr 
déterminée.  Si  l’on  y emploie  plufieurs  fa- 
naux , c’eft  parce  que  chaque  lettre  de- 
mande d’être  indiquée  deux  fois  : la  pre- 
mière , pour  favoir  dans  quelle  colonne 
elle  fe  trouve  i la  fécond?,  pour  favoir  quel 

• Cela  ejl  ainfi  difpoje'.aîttfienlettremajufculedans 
dans  le  Grec.  l/a  langue  grecque, 

**  JLe  tlio  t ou,  r , s‘ écrit] 

rang 
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tang  elle  tient  'dans  la  colonne  indiquée. 
Mais  , d’un  autre  côté  , fi  J on  oblerve 
exaétement  tout  ce  qui  a été  preferit,  l’in- 
dication fera  fûre.  Pour  parvenir  à cette 
cxaétitude  dans  l’opération  même,  il  feu- 
dra  s’y  être  beaucoup  exercé. 

Voila  ce  que  propofe  Polybe  , |;rand 
homme  de  guerre  comme  on  fait , & po- 
litique : dont  les  vues , par  cette  raifon,  ne 
doivent  pas  être  méprifees.  Onpourroit 
les  perfedionner  par  la  reflexion  , 'ôc  en 
faire  ufege  en  plufieurs  occafions.  C’eft 
dans  des  pays  de  montagnes  que  ces  fi- 
gnaux  étoient  emploiés. 

On  m’a  prêté  une  brochure  imprimée 
en  170Z,  qui  a pour  titre  ; U Art  dis  (î~ 
gnaux  y tant  pour  la  terre  que  pour  la  mer» 
L’écrit  efl:  dédié  au  Roi  par  le  fieur  Mar- 
cel, Commilfaire  de  la  Marine  à Arles.  Get 
Auteur  prétend  avoir  communiqué  plu- 
fieurs fois,  à deux  lieues  de  diftance  (dans 
l’intervalle  du  tems  qu’il  auroir  felu  à un 
homme  pour  bien  écrire  former  exaéte- 
ment  les  lettres  du  même  difeours  ) un 
Avis  imprévu  d’une  page  d’écriture. 

Je  ne  fai  point  quelle  étoît  cette  nou- 
velle invention  , ni  quel  foccès  elle  a eu; 
mais  il  me  femble  que  ces  fortes  de  dé- 
' couvertes  ne  font  point  à négliger.  Dans 
tous  les  tems,  ôc  dans  tous  les  pays,  on  a été 
fort  curieux  de  trouver  & d’empfoier  des 
moiens  de  recevoir  ou  de  donner  aux  au-. 
Tome  FUI»  G 
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très  de  promtes  nouvelles  j Sc  les  fignaüi^ 
par  le  feu  en  font  un  des  principaux. 
Paufzt.  Ub.  ^ p)À5  Jej  fabuleux,  lorfque  les  cin- 
cuante  DanaVdes  égorgèrent  toutes  en  une 
ieule  nuit  leurs  maris , excepté  Hypermnel^ 
. tre  qui  épargna  Lyncée , on  dit  que  l’une 

6c  l’autre  s’étant  lauvés  par  la  fuite  , de 
étant  arrivés  chacun  de  fon  côté  en  un  liem 
de  fureté  , ils  fe  le  firent  favoir  mutuelle- 
ment par  des  fignaux  de  feu  \ de  que  de  là 
çtoit  vehue  la  fete  des  flambeaux  établie  à 
Argos,‘ 

' Agamémnon , en  partant  pour  l’expédi- 
tion de  Troie  , avoir  promis  à Clitemne- 
ftré,  que  le  jour  meme  que  la  ville  feroii^ 
prife  , il  l’aver tiroir  de  la  viéboire  par  lés 
feux  qu’il  feroit  allumer.  Il  lui  tint  parole,' 
çomme  on  le  voit  dans  la  tragédie  d’Efchyé 
le , qui  porte  le  nom  de  ce  Prince  : ou  la 
{èntinellç  , chargée  d’obferver  ce  lignai 
marque  qu’elle  paflbit  de  bien  mauvaifes 
nuits  dans  ce  fâcheux  porte. 

On  ï»  voit  dans  les  Mémoires  que  Céfar 
nous  a lailTes  fur  la  guerre  des/ Gaules  ^ 
qu’il  emploioit  aulîî  cç  liioien. 
e^f-  Bell.  Le  meme  Céfar  en  raporte  un  autre  uii^ 
ç,aU.iib.j.  té  chez  les  Gaulois.  Lorlqu’ilarrivoit quel- 
que çhofe  d*extràordinaire,  ou  qu’on  avoiç 
hefoin  cf  un  prorat  fecours , ils  s’entr’aver- 

^ a Ccicritèr,  dtantèCæfar  caAelHs  eo  concurfum  çfti 
iiBftCraverat,  ignib^  fijgni-.  C^.  £(ll.  Gall>  lib.  i.  ^ 
At-'atione  pcoximis 


I by 


0 


DES  SUCCESS.  d’AleXAND.  Î47 
Imoienc  par  des  cris  redoublés  , & qui 
étoient  portés  d’un  lieu  à un  autre  -,  de 
forte  que  le  malTacre  des  Romains  qui 
avoir  été  fait  à Orléans  au  lever  du  foleil , 
fut  fû  fur  les  huit  à neuf  heures  du  foir  en 
Auvergne , à quarante  lieues  de  là.  / 

On  parle  d’une  voie  bien  plus  courte*  Cotl.  Rhod. 
On  prétend  que  le  Roi  de  Perfe,  lorfqu’il 
porta  la  guerre  dans  la  Grèce  / avoir  dif-  pag.  <j6«. 
pofé  des  efpéces  de  fentinelles  d’un  lieu  à 
un  autre  qui  fe  communiquoient  par  la 
voix  les  nouvelles  que  l’on  vouloir  faire 
porter  au  loin  j & qu’elles  pouvoient  arri- 
ver d’Athènes  à Suie  ( l'elpace  eft  de  plus 
de  cent  cinquante  lieues  ) en  quarante 
huit  heures.  Il  faloit  bien  des  voix  , & la 
nouvelle  n’étoit  guéres  fecrette. 

On  raporte  auiîi  qu’un  Sidonien  pro- 
pofa  à Alexandre  le  Grand  un  moien  in- 
faillible pour  établir  une  communication 
promte  & fûre  entre  tous  les  pays  de  fa  do- 
mination. Il  ne  lui  demandoit  que  cinq 
jours  pour  la  plus  grande  diftance  de  fes 
Etats  héréditaires  & la  plus  éloignée  de  fes 
conquêtes  des  Indes.  Le -Rot , regardant 
cette  offre  comme  une  vifion  , la  rejetta 
àvec  mépris  : niais  il  s’èn  repentit  bientôt. 

Avec  raifon  ; l'épreuve  n’en  coutoit  rien. 

• Pline  raporte  un  moien  d’upc  autre  ef-  Poiyb.Uh.i, 


'"*'Viginire  ,dans  fes  ob-\ 
fervations  fur  le  feptiéme 
livre  des  guerres  de  Céjar 


dans  la  Gaule , raporte  ee 
fait  fans  citer  précifiment 
\l''auttur>  1 

Gij 
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péce  , qui  n’eft  pas  tout-à-fait  fans  vrai'- 
lemblance.  Décimus  Brutus  défcndoit  la 
ville  de  Modéne  allîçgee  par  Antoine,  qui 
la  Terroir  de  près , ôc  ne  lui  lailfoit  aucun 
raoien  de  faire  favoir  de  fes  nouvelles  aux 
Confuls , aiant  fait  des  lignes  autour  de  la 
ville  , 6c  fait  dielfer  des  rilets  dans  la  ri- 
vière. Brutus  fe  fervit  de  pigeons , aux 
piés  defquels  il  attacha  Tes  lettres , qui  ar- 
rivèrent en  fùretè  où  U vouloir.  Que  * fer- 
voient  à Antoine  , dit  Pline  , les  retran- 
chemens  & les  fentinelles  î que  lui  fer- 
voient  les  filets  qu’il  avoir  fait  tendre  ? Le 
nouveau  courrier  prit  fa  route  par  les  airs. 

Les  voiageurs  raportent  que , pour  por- 
ter dçs  nouvelles  d’Alexandrette  à Alep 
lorfque  les  vailleaux  font  arrivés  dans  çe 
port , on  fe  fert  de  pigeons  qui  ont  des  pe- 
tits à Alejp  *,  on  leur  attache  au  col  ou  aiLx 
piés  un  billet  , contenant  les  nouvelles 
qu’on  veut  communiquer.  Les  pigeons 
s’envolent,  s’élèvent  fort  haut,  6c  vont  à 
tire  d’aile  à Alep , où  l’on  prend  les  bulle- 
tins. On  emploie  le  meme  moien  en  plu- 
fieurs  autres  endroits, 

DESCRIPTION  de  Ilnfirument 
employé  dans  lesjignaux  par  le  feu, 

• M.  Chevalier  , ProfeflTeur  de  Mathé- 

a Qutd  vatlum , te  vigil  tonio  , per  calum  cume 
-obfîdio , atquç  etiam  reria  nuaüo  ? 
amne'prætexta  profuere  An- 
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itiâtiques  au  College  Roial , Tun  de  mes 
Collègues  ôc  de  mes  amis , a bien  voulu  4 
à ma  prière  , tracer  la  figure  de  l’inftril-' 
ment  dont  parle  ici  Polybe. , & y ajouter 
l’explication  fuivanre. 

Voici  comme  je  conçois  l’inflrument 
décrit  par  Polybe  pour  /ê  communiquer 
des  nouvelles  à une  grande  diftance  par 
des  fignaux  de  feu. 

A B eft  une  traverfe  de  bois  de  4 ou  y 
pies  de  long  fur  y ou  6 pouces  de  large,  éc 
2 ou  3 pouces  d’epaifleur.  A fes  extrémités 
font  attachées  à tenons  & mortoifes , ôc 
bien  perpendiculairementparleur  milieu, 
deux  autres  tringles  de  bois  C D , E F de 
même  largeur  ôc  epailfeur  que  la  traverfe , 
& de  3 ou  4 piés  de  long.  Les  côtés  de  ceS 
trmgles  doivent  être  bien  paralieles,&lcur 
furiàce  fupérieure  très  unie.  On  tracera 
fur  le  miüeu  de  la  furface  de  chacune 
de  ces  tringles  une  ligne  droite  pa- 
rallèle à leurs  côtés  , & par  confeqüent 
ces  lignes  feront  parallèles  entr’elles  à un 
pouce  ôc  demi  ou  deux  pouces  de  diftance 
de  ces  lignes  : & précifement  au  milieu  de 
la  lon^eur  de  chaque  tringle , on  enfoji- 
cera  folidement  ôc  bien  à plomb  une  vis 
de  fer  ou  de  cuivre , (2)  dont  la  partie  fii*- 
périeure,  qui  doit  être  ronde  ou  cylindr.- 
que  , ôc  avoir  5 ou  6 lignes  de  diamètre  , 
excédera  la  furface  des  tringles  de  7 ou  8 
lignes,  . . 

Giif 
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Ces  tringles  feryent  à placer  deux  tuiaux 
ou  cylindres  creux  G H,  I K , au  travers 
dcfquels  le  font  les  obfervations.Ces  tuiaux  . 
doivent  être  exadtement  cylindriques  , ôc 
faits  de  quelque  métal  dur  & folidepour 
ne  fe  point  déjetrer.  On  leur  donnera  un 
pié  de  longueur  plus  qu’aux  tringles  qui 
les  portent  : ainfi  ils  les  déborderont  de  6 
pouces  à chaque  bout.  Il  faut  que  ces  tuiaux 
foient  attaches  & fixés  fur  deux  régies  de 
même  métal , qui  auront  dans  le  milieu  de 
leur  longueur  une  petite  partie  excédente 
& arondie,  (3)  d’envirOn  un-pouce.  Cette 
partie  (3)  lera  percée  dans  fon  milieu  d’un 
trou  bien  rond  d’environ  un  demi  pouce 
de  diamètre  3 de  forte  qu’appliquant  les 
régies  qui  portent  ces  tuiaux  fur  les  trin- 
gles de  bois  C D , E F , ce  trou  foit  exac- 
tement rempli  par  la  partie  excédente  8c 
cylindrique  de  la  vis  (2)  qu’on  y a mife  , 
fans  qu’ils  puilîent  varier.  La  tête  de  la  vis 
peut  furpalfer  de  quelques  lignes  la  furfa- 
ce  de  la  régie.  Il  faut  obferver  que  les  tuiaux 
puiflent  tourner  avec  leur  régie  de’métal 
autour  de  ces  vis  pour  les  aligner  fur  les 
mallifs  P , Q,  derrière  lefquels  fe  font  les 
fignaux  de  feu , fuivant  les  differentes  dis- 
tances des  lieux  où  fe  feront  les  lignaux. 

On  doit  noircir  les  tuiaux  en  dedans  , 
afin  quej’œil  appliqué  à l’un  de  leurs  bouts 
ne  reçoive  point  de  raions  réfléchis.Il  faut 
âulJi  placer  vers  le*  bout  du  côté  de  l’oi>- 

•r 
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/ervateur  un  diaphragme  de  j ou  4 lig^ics 
d’ouvertufe  i Sc  placer  à l’autre  bout  deui 
fils,  l’un  vertical',  & l’autre  horifontal  ^ 
qui  fe  croifent  dans Taxe  du  tuiau. , 

Au  milieu  de  la  traverse  A B on  fait,  ui^ 
trou  rond  de  z pouces  de  diamètre  , pouç 
porter  le  plé  LMNOP  qui  jjorte  tpucc  4 
machine  y & autour  duquel  elle  tourne 
comme  fur  un  pivot.  L’pn  peut  nommer 
cette  machine  Alidade  , quoiqu’elle  foit 
différente  de  celles  que  l’on  applique  à des 
cercles,  demi-cef  clçs,  ôc  meme  à des  quar- 
jés  géométriques  judont  on  fe  fertppur  Ic; 
ycr  des  carres  ,,de.s  plan  S,  faire  des  arpeu;- 
tages,  &:c.  mais  elle  .a  le  meme  ufage,  qui 
eft  de  prendre  des  alignemens. 

Celui  qui  donne  le  lignai , ôz  celui  qui 
je  reçoit , doivent  avoir  phacun  un  lem- 
blable  inflrument  ; autrement  celui  qiÿ 
reçoit  le  lignai  ne  pourrait  difLinguer  h 
les  fignaux  qu’on  lui  domic  font  à droite 
.ou  à gauche  de  celui  qui  les  fgit , ce  qui  ett 
.clfiptiel  dans  l’exécution  de  Polybe. 

V Les  deux  mallifs  P > Q dcdiiiés  à mar- 
quer la  droite,  6c  la  gauche  de  celui  qui 
.donne  les  Hgnaux  , à découvrir  pu  cacher 
les  feux  fuivant  les  icirconftances  de  l’oh- 
fcrva’tion  , doivei^t  être  plus  ou  moins 
grands , & plus  oii  moins  éloignés  l’un  de 
l’autre  , félon  que  la  diftmice  entre  les 
• lieux  où  fe  donnent  & reçoivent -les  fir 
jÇuaux  fera  plus,  ou  moins  grande.  . . ; 
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On  n’a  cherché  dans  la  defqfiprion  de 
la  machine  précédente  , qu’à  expliquer  la 
manière  dont  on  pourroit  exécuter  l’idée 
de  Polybe  pour  donner  des  fignaux  par  des 
feux  f fans  en  approuver  l’ufage  pour  de? 
didances  un  peu  confidérables.  Car  il  eft 
certain  que  quelque  machine  que  l’on 
puilfe  faire , ces  fignaux  de  2 , 5 , 4 , & 5 
flambeaux  ne  fe  diftingueront  point  à une 
diftance  de  5 ou  6 lieues  ou  plus  comme 
illefuppofe.  Il  faudroit  pour  cela,  non  des 
flambeaux  qu’on  puiirehaulfer  ou  baifler 
à la  main , mais_  des  feux  très  grands  & 
étendus  , comme  des  chartées  de  paille  ou 
, de  bois , pour  qu’ils  pulfent  être  aperçus  , 

& par  conféquent  des  malîîls  d’une  gran-« 
deur  énorme  pour  les  cacher. 

L’on  ne  connoifl'oit  point  les  lunettes 
d’approche  du  tems  de  Polybe  : ellesn’onc 
été  decouvertes  ou  perfèclionnees  que 
dans  le  dernier  fiécle.  Elles  auroienj:  rendu 
ces  fignaux- poflîbles  à une  diftance  beau- 
coup plus  grande  que  de  (impies  ru?îux  : 
mais  je  doute  encore  qu’elles  püfti  nt  être 
cmploiées  à l’ufage  auquel  Polybe  deftine 
ces  fignaux,  pour  une  diftance  plus  grande 
que  deux  ou  trois  lieues.  Mais  je  croi 
qu’une  place  afliégée  pourroit  communi- 
quer fes  befoins  à une  armée  de  fecours  , 
ou  lui  marquer  combien  de  tems  elle  eft 
- en  état  de  fe  défendre , afin  qu’elle  prît  fes  * 
mefures  j & que  réciproquement  t’armée 
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de  fecours  pourroit  communiquer  Tes  def- 
fcins  à la  ville  alliégée , fur-tout  en  fe  fer  >. 
vant  de  lunettes  d'approche, 

VIL 


Célébré  victoire  remportée  près  de  Mantinée 
fur  Machanidas  Tyran  de  Sparte  j par 
■ Philopémen,  E (lime  qu  on  faifoit  de  ce 
Général,  l^abis  fuccéde  à Machanidas; 
traits  de  fon  avarice  & de  fa  cruauté* 
Paix  générale  conclue  entre  Philippe  6* 
Us  Romains  3 dans  laquelle  furent  com^ 
pris  tous  les  Alliés  de  part  h d’autre. 


Les  Romains  , uniquement  occupés  de  ||k 
la  guerre  contre  Annibal , à laquelle  ils  ^ 
avoient  réfolu  de  mettre  fin , prirent  peu 
de  part  à celle  des  Grecs , & les  lailférent 
en  repos  pendant  les  deux  aimées  qui  vont 
foivre. 


Danslapremiére,  Philopémen  futnom-AN.M 
me  Capitaine  Général  des  Achéens.  Rêvé- 
tu  de  cette  première  charge  de  la  Républi-  ^ * 

•que , il  aflembla  fes  Alliés  avant  que  de 
fonger  à fe  mettre  en  campagne , les  ex- 
horta fortement  à féconder  fon  zélé  par 
leur  courage  & leur  bonne  volonté , & à 
foutenir  dignement  fa  réputation  & la  leur^ 

Il  infifta  beaucoup  fur  le  foin  qu  on  de- 
voir prendre  , non  plus  de  la  beauté  & de' 

. la  magnificence  des  habits , ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  des  femmes  & encore  à des 
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femmes  d’un  mérite  médiocre  *,  mais  de  ta 
jjropreré  & de  l’éclat  des  armes  , ce  qui 
lied  bien  à des  hommes  occupés,  de  leur 
propre  gloire , & du  bien  de  la  patrie. 

Son  difcours  fut  écouté  avec  un  ap- 
plaudifTement  général , de  manière  qu’au 
lortir  de  l’ail  emblée  on  montroit  au  doit 
ceux  que  l’on  voioit  vêtus  magnifique- 
ment : tant  une  exhortation  faite  à propos 
par  un  homme  refpeétable  , a de  force  » 
non  feulement  pour  détourner  les  hom- 
mes du  mal , mais  encore  pour  les  porter 
au  bien  *,  fur-tout  quand  la  vie  répond  à 
,fes  paroles  : car  alors  on  ne  peut  prefque 
pas  ne  le  point  rendre  à fes  confeils.  C’é- 
toit  là  le  caradtére  de  Philopémen.  Simple 
dans  fes  habits  , frugal  dans  fes  repas  , il 
s’occupoit  peu  du  foin  de  fon  corps.  Dans 
les  converiations-ilfouffrOit  avec  patience 
la  mauvaife  humeur  des  autres , & meme 
leurs  paroles  méprifantes'*.  pour  lui  il  évi- 
toit  de  faire  la'moindre  peine  à qui  que 
ce  fût.  Il  fe  fit  une  étude  particulière  tou- 
te fa  vie  de  ne  parler  que  vrai.  Aulîî  les 
moindres  paroles  étoient  toujours  écou- 
tées avec  refpeél  , & l’on  n’hélitoit  point 
à y ajouter  foi.  Et  il  n’avoit  pas  befoin  de 
beaucoup  de  paroles  pour  perfuader  , la 
conduite  étant  un  modèle  de  tout  ce  que 
l’on  devoit  faire. 

L’alTemblée  congédiée  , tous  retournè- 
rent dans  leurs  villes , pleins  d’admiratiçn 
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pour  tout  ce  qu'ils  avoient  ententlu  dire  à 
■Philopémen  , & perfuadés  que  tant  qu’il 
•feroit  àla  tête  des  affaires  , il  n’arriveroit 
rien  de  fâcheux  à la  République.  Il  partit 
auilitôt  lui-même  pour  vilitcr  les  villes,  Ôc 
pour  donner  ordre  à tout.  Il  ailembla  le 
peuple  dans  chaque  lieu , lui  marqua  ce 
qu’il  étoit  à propos  qu’il  fît  , ôc  leva  des 
troupes.  Après  avoir  palïé  près  de  huit 
mois  aux  préparatifs  de  la  guerre , il  le  mit 
en  campagne  , ôc  ailembla' fes  troupes  à 
Mantinée. 

Machanidas  , Tyran  de  Lacédémone , ^ ’f* 

épioit  avec  une  puilfante  armée  l’occalion^^^^'Z/V// 
d’alfujetrir  tout  le  Péloponnéfe.  Dès  qu’on  Phiiop.pag. 
eut  nouvelles  qu’il  etoit  arrivé  fur  les  ter- 
res  de  Mantinée  , Philopémen  fongea  à 
lui  livrer  bataille.  * 


Le  Tyran  de  Sparte  fe  mit  en  marche 
dès  le  matin  à la  tête  de  l’infanterie  pefam- 
menc  armée , & plaça  à droite  ôc  à gauche 
fur  la  même  ligne  un  peu  plus  avancée  l’in- 
lànterie  légère  compofée  des  étrangers  j ôc 
derrière  eux  les  chariots  chargés  de  cata- 
'puites  ôc  de  traits  , pour  les  loutenif.  Il  ' 
paroit  par  la  fuite  qu’il  avoit  devant  lui 
un  fojfé  qui  traverloit  une  partie  de  la 
plaine  , mais  qui  étoit  débordé  aux  deux 
bouts  par  fes  troupes. 

En  même  tems Philopémen  fit  fortirde  la 
.ville  fon  armée  partagée  entrois  corps. Te 
premier,  compofé  delà  cavalerie  Achéeir* 
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ne,fe  mit  à la  droite.  Le  fécond,  qui  étoit  de 
l’infanterie  peiâinraent  armée , prit  le  cen- 
tre, s’avançant  vis-à-vis  dufolfé.  Le  troilié- 
me , compofe  des  lUyriens,  des  cuirafliers, 
des  étrangers , des  armés  à la  légère  & de 
quelques  chevaux  ‘•'Tarcirtins , occupa  la 
gauche,  aiant  Philopémenàfa  tête. 

L’heure  du  combat  étant  proche 
ennemis  enpréfence,  ce  Général  voltigeant 
dans  les  intervalles  de  l’infanterie,  encou- 
ragea fes  gens  en  peu  de  paroles , mais  très 
fortes.  La  plupart  même  ne  furent  pas  en- 
tendues. Car  fes  foldats  l’aimoienttant,  & 
avoient  tant  de  confiance  en  lui , qu’ils  fe 
portoient  d’eux-mêmes  à combattre  avec 
un  emprdfement  & une  ardeur  incroia- 
ble.  Eux-mêmes  âvec  une  efpéce  de  traiif* 
port , animoient  leur  Général,  & le  pref- 
fbient  de  les  mener  à la  charge.  Tout  ce 
qu’il  tâchoit  de  leur  faire  entendre , étoit 
que  le  tems  étoit  venu  où  leurs  ennemis 
alloient  être  réduits  à une  honteufe  fervi- 
tude , & eux  remis  dans  une  liberté  glo- 
rieufe  & à jamais  mémorable. 

Machanidas  m^cha  avec  fon  infanterie 
en  une  efpéce  de  colonne , comme  s’il  eût 
voulu  d’abord  commencer  l’aétion  par 
l’attaque  de  la  droite.  Mais  quand  il  fe  fut 
apprbehé  à une  diftance  convenable , il  fit 
faire  tout  d’un  ,coup  à fon  infanterie  un 

* Les  cavaliers  Taren-\ chevaux,  Liv.  lib. } j.  n.  180 
tins  avoient  ehacUn  deuxl 
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demi  tour  pour  s’allonger  fur  fa  droite,  & 
pour  faire  un  front  égal  à la  gauche  des. 
Achéens  , & fit  avancer  pour  la  couvrir 
tous  les  chariots  chargés  de  catapultes, 
Philopémen  vit  bien  que  fon  but  étoit  de  - 
jerrer  le  délbrdre  dans  Icmi  infanterie  , en 
l’accablant  de  traits  & de  pierres.  Il  ne 
lui  en  donna  pas  le  loifir  , mais  fit  com- 
mencer vigoureufement  le  combat  par  la 
cavalerie  des  Tarentins  dans  un  terrain 
qui  le  trouvoit  fort  propre  à la  faire  agir, 
Machanidas  fut  obligé  de  faire  la  même 
chofe  , & de  mettre  aulîî  aux  mains  fes 
Tarentins.  Le  premier  choc  fiif  violent. 
Les  armés  à la  légère  étant  venus  peu  après 
pour  les  foutenir  , en  un  moment  on  vit 
tous  les  étrangers  engagés  de  part  & d’au- 
tre. Et  comme  dans  cette  mêlée  pn  fe  bât- 
toit  d’homme  à homme , le  combat  fut  fort 
lontems  douteux.  Enfin  les  étrangers  de  la 
part  du  Tvran  eurent  l’avantage,  leur  nom- 
ore  , & la  dextérité  qu’une  longue  expé- 
rience leur  avoir  acquife  , l’emportèrent. 
Les  lUyriens  & les  cuiralEers  qui  foute- 
noient  les  étrangers  de  Philopémen  ne  pu- 
rent rélifter  à im  choc-  fi  rude.  Ils  furent 
tous  entièrement  rompus , & s’enfuirent 
en  hâte  vers  la  ville  de  Mantinéc,  éloignés 
d’un  grand  quart  de  Üeue. 

Tout  paroiflbit  perdu  du  côté  de  Philo- 
pémen. On  vit  alors  fenfiblement , dit  Po- 
^be , la  vérité  d’uns  maxime  qui  ne  peut 
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être  raifonnablcment  conteftée.  Que  lîi 
plupart  des  évéïiemens  militaires  ne  font 
heureux  ou  malheureux  qu  à proportion 
de  rhabileté  ou  de  l’ignorance  des  Géné-* 
* taux.  Philôpémen , loin  d’ctre  ébranlé  par 
le  mauvais  fucccs  de  ce  premier  choc , ôc 
de  perdre  tête,  ne  fut  attentif  qu’à  profi- 
ter des  fautes  que  pourroit  faire  rennemi. 
Il  en  fît  une  ellentielle  en  effet , qui  eib 
fort  ordinaire  dans  ces  occafions , & dont 
on  ne  peut  trop  fe  donner  de  garde.  Après 
la  déroute  de  l’aile  gauche  , Machanidas  , 
au  lieu  de  mettre  à profit  cet  avantage , 
d’attaquer  de  front  dans  le  moment  avec 
fon  infanterie  le  centre  de  celle  des  enne- 
mis, de  la  prendre  en  memetems  en  flanc 
par  fon  aile  viétorieufe  , & de  finir  aiiifî 
toute  l’affaire , fe  lailfe  enmorter  en  jeune 
homme  par  l’ardeur  de  fes  troupes , & 
pourfuit  faps  ordre  les  fuiards  : comme  fi 
après  avoir  plié , la  crainte  feule  n’eût  pas 
fuffi  pour  les  faire  courir  jufqu’aux  portes 
de  la  ville. 

f Philôpémen  , qui  dans  cette  déroute 
's’étoit  retiré  près  de  l’infanterie  du  centre, 
èn  prend  à la  hâte  les  premières  cohortes, 
leur  ordonne  de  tourner  à gauche,  & vient 
avec  elles  fe  fàifîr  du  pofte  que  Mâchani- 
das  avoit  abandonné.  Par  ce  mouvement 
il  fépare  le  centre  de  l’infanterie  ennemie 
de  fon  aile  droite.  Il  ordonne  à ces  cohor* 
tes  de  demeurer  dans  le  pofte  quelles  vet 
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îïoîent  d'occuper  jufqu’à  nouvel  ordre,  8c 
commande  en  même  tems  à Polybe  le 
Mégalopolitain  de  rallier  tous  ceux  des  II- 
lyriens , des  cuiralîîers , & des  étrangers  , 
qui , fans  fe  débander  par  la  fuite  comme 
les  autres  , s’étoient  jettés  à l’écart  pour 
éviter  le  choc  du  vainqueur  ; ôc  avec  ces 
troupes  de  fe  porter  fur  le  flanc  de  l’infan- 
terie  de  fon-  centre  pour  arrêter  l’ennenli 
au  retour  de  la  pourfuite. 

Alors  l’infanterie  Lacédémonienne  en- 
. ' fiée  du  premier  fuccès  de  fon  aile  droite  , 
fans  attendre  le  lignai  s’avance  avec  in^é- 
tuofité  vers  les  Achéens  piques  bailTees 
jufques  fur  le  bord  du  folle.  Quand  ils  y 
furent  arrivés , foit  qu’étant  fi  près  des  en- 
nemis, ils  enflent  honte  de  ne  point  palfer 
outre  , foir  qu’ils  cornptaflent  pour  rien 
un  folfé  qui  éroit  fans  eau  ôc  fans  aucune 
liaie,  ôc  d’ailleurs  ne  pouvant  plus  reculer 
parce  que  les  premiers  rangs  étoient  pouf- 
fes par  les  derniers  , ils  fe  jettent  dedans 
fans  héfiter.  C’éroit  là  le  moment  décifif 
que  Philopémen  attendoit  depuis  lontems. 
Il  fait  fonner  la  charge.  On  court  fur  eux 
piques  baiflees  avec  des  cris  épouvanta- 
bles. Les  Lacédémoniens , qui , en  defcen- 

* le  nouveau  traduHeurltoit point  encore  ni.Ileflvrai 
de  Polybe  a pris  cet  Officier  que  celui-ci  portait  le  mime 
poar  notre  Hiflorien  , & U nom  , & ètoit  de  la  thème  vil- 
le fait  parler  ici  en  perfon-  le  : c'ejl  ce  qui  rend  l'erreur 
qui  n’ejl  point  dans  plus  pardonnable» 
"^^^S^uaUHotre  P.olybe  n'é- 
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dant  dans  le  folfe  , avoient  rompu  Icürf 
rangs  , ne  virent  pas  plutôt  les  ennemis 
au  delfus  d’eux  , qu’ils  prirent  la  fuite  : 
mais  il  en  refta  dans  le  foflé  un  grand  noit»- 
bre  , tué  partie  par  les  Achéens  , partie 
par  leurs  propres  gens. 

Pour  mettre  le  comble  à cette  glorieule 
aétion,  ils’agilfoit  d’empécher  que  le  Ty- 
ran n’échapàt  au  Vainqueur,. C’eft  à quoi 
Philopémen  s’appliqua.  Machanidas  , en 
revenant , s’aperçut  que  fon  armée  fuioir, 
& fentant  alors  la  faute  qu’il  avoit  fiite,  il 
fit  de  vains  efforts  pour  s’ouvrir  un  paila- 
ge  au  travers  des  Achéens.  Ses  troupes  , 
voiant  que  les  ennemis  gardoient  le  pont 
qui  étoit  fur  le  fblfé , perdirent  courage  , 
& chacun  chercha  à le  fauver  du  mieux 
' qu’il pourroit.  Machanidas  lui-même,  ne 
voiant  pas  de  relfource  par  le  pont,  coure 
le  long  du  folTé  pour  trouver  quelque  pafr 
fage.  Philopémen  le  reconnoit  à fon  maia- 
teau  de  pourpre  , & aux  hanoois  de  fon 
cheval.  Après  avoir  donné  aux  Officiers 
les  ordres  nécefïaires , il  pafîè  de  l’autre 
côté  du  fofle  , pour  arrêter  au  paffage  le 
Tyran.  Celui-ci  aiant  enfin  rencontré  un 
endroit  où  le  folTé  étoit  aife  à franchir  , 
pique  vivement  fon  cheval , qui  .s’élance 
avec  force  pour  fauter  de  l’autre  côté.. 
Dans  ce  moment  là  même  Philopémen 
■ lui  lance  fa  javeline  , & le  renverfe  mort 
dans  le  folfé.  La  tête  du  Tyran  portée  dip 
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rang  en  rang  ajoute  un  nouveau  courage 
aux  vainqueurs.  Ils  pourfuivent  les  fuiards 
avec  une  ardeur  incroyable  jufqu’à  Tégée, 
entrent  d’emblée  avec  eux  dans  la  ville,  & 
dès  le  lendemain , maîtres  de  la  campagne, 
ils  vont  camper  fur  les  bords  de  l’Eurotas. 

Cette  bataille  ne  coûta  pas  beaucoup  dé 
monde  aux  Acheens  : mais  les  Lacédémo- 
niens n’y  perdirent  pas  moins  de  quatre 
mille  hommes  , (ans  compter  les  prîfon- 
niers  , qui  étoient  encore  en  plus  grand 
nombre.  Le  bagage  6c  les  armes  tombè- 
rent aulîî  entre  les  mains  des  Acheens. 

Les  vainqueurs  , remplis  d’admiration 
pour  leur  Général,  à la  bonne  conduite  du- 
quel étoit  dû  le  gain  de  la  bataille , lui  éri- 
gèrent une  ftatue  de  bronze , où  ils  le  re- 
prefentoient  dans  la  meme  attitude  dans 
laquelle  il  avoit  tué  le  Tyran , 6ç  qu’ils  pla- 
cèrent à Delphes  dans  le  temple  d’Apollon. 

Polybe  remarque  avec  raifon  que  cette 
viétoire  éclatante  ne  doit  être  attribuée  ni 
au  hazard , ni  à l’occafion , mais  à l’habile- 
té feule  du  Général , qui  avoit  tout  prévu 
& tout  difpofé  comme  il  faloit  pour  ce 
grand  événement.  En  effet , dès  le  com- 
mencement ( c’eft  toujours  Polybe  qui 
parle  , 6c  qui  nous  lait  part  de  fes  réfle- 
xions) Philopémen  s’étoit  couvert  du  folfé, 
non  pour  éviter  le  combat  comme  quel- 
ques-uns fe  l’imaginoient,mais  parce  qu’en 
homme  judicieux  & en  grand  Capitaine  U 
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avoir  penfé  en  lui-mcme , que , fî  Macha» 
nidas  faifoit  franchir  le  folié  àfonarmee 
fans  l’avoir  auparavant  reconnu  , elle  ne 
manqueroit  pas  d’être  taillee. en  pièces > 
entièrement  défaite':  ou  que  li  ,>arrét^  pai; 
le  folfé,  al  changeoit  de  fentiment,  & romj 
poit  par  crainte  fon  ordre  dé  bataille",  il 
leroit  regardé  comme  le  plus  mal  habile 
des  hommes , d’avoir  abandonné  la  viéVoi-r 
re  à fon  ennemi  fans  ofer  tenter  le  couit 
bat , Sc  de  n’avoir  remporté  de  fon  entrer 

Îjrife  que  la  honte  d’y  avoir  renoncé.  Po- 
ybe  releve  aullî  beaucoup  laprefence  d’eir 
prit  & la  fermeté  d’ame  de  Philopémen  , 
de  ne  s’etre  point  lailfé  abbattre  ni  effraier 
par  la  déroute  de  fon  aile  gauche  , mn.is 
d’avoir  tiré  de  cette  déroute  même  l’occa— 
fion  de  remporter  une  éclatante  viétoire.  ’ 
Il  me  femble  que  ces  petits  combats  , 
où  de  part  & d’autre  les  troupes  ne  font 
pas  fort  nombreufes , & où , par  cette  rai- 
Ion,  on  peut  fuivre  comme  de  l’œil  toutes 
les  démarches  des  Commandans  , obfeiv 
ver  les  ordres  qu’ils  donnent , les  précau- 
tions qu’ils  prennent,  les  fautes  qu’ils  con^- 
mettent , peuvent  être  d’une  grande  utiliy 
té  pour  ceux  qui  font  deftinés  à commanf 
der  un  jour  dans  les  armées  j de  c’eft  là  un 
des  principaux  avantages  que  leur  doit 
procurer  la  ledure  de  l’hiftoire.  . - 

On  dit  que,  dans  l’Alfemblée  des  Jeux 
'Néméeiis  qui  fc  célébrèrent  l’année  d!af- 
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ï^ès  cette  célébré  bataille  de  Mantinée  , 
Philopémen,  élu  pour  la  fécondé  fois  Gé- 
néral des  Achéens , & fe  trouvant  alors  de 
loiHr  à caufe  de  la  fête , fit  d’abord  devant 
tous  les  Grecs  la  revue  de  fa  Phalange 
magnifiquement  parée , & lui  fit  faire  fon 
exercice  ordinaire  , pour  leur  donner  le 
plaifir  de  voir  avec  quelle  adrelfe , quelle 
^rce  , ôc  quelle  légéreté  elle  faifoit  tous 
les  mouveniens  que  l’art  ordonne,  fansja- 
mais  confondre  ni  troubler  les  rangs.  En- 
fuite  il  entra  dans  le  théâtre  oii  les  Miifi^ 
ciens  difputoicnt  le  prix  de  la  mufique  , 
accompagné  de  tous  ces  jeunes  gens  cou- 
verts de  leurs  cottes  d’armes  , tous  bien 
faits  , tous  à la  fleur  de  l’âge , tous  pleins 
de  refpeét  pour  leur  Général,  ôc  pleins  éh 
même  tems  d’une  jeune  audace  guerrière', 
fentimens  que  leur  avoient  infpiré  tant  dé 
glorieux  combats , & tant  d’heureux  fuccès 
fous  la  conduite  de  ce  grand  Capitaine.  • 
Dans  le  moment  que  cette  florillante 
Jeunelfe  entroit  avec  Philopémen,  le  Mù- 
ficien  Pylade  , qui  chantoit  fur  fa  lyre  /es 
Perfes  de  ^ Timothée , prononça  par  ha- 
wrd  un  vers  qui  dit , 

C’eft  moi  qui  couronne  vos  têtes 
Des  fleurons  de  la  liberté. 


La  majefté  de  ce  vers  admirablement 


* Ce  Timothée  était  un\ 
poète  dithyrambique  , qui 
ferifoitvers  TOlymp.  xcv. 


l’an  îjS  avant  J.  C.  Une  de 
fes pièces  était  intitulée  Les 
Peifes»  L 
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bien  foutenue  par  la  beauté  de  la  voix  dtf 
celui  qui  le  chantoit , frapa  toute  l’allem- 
blée.  En  même  tems  tous  les  Grecs  jetté- 
rent  les  yeux  fur  Philopemen  avec  des 
battemens  de  mains  ôc  de  grands  cris  de 
joie , rappellant  dans  leur  efprit  les  beaux 
fiecles  de  la  Grèce  triomphante , & fe  da- 
tant de  la  douce  efpérance  qu’ils  feroient 
revivre  ces  anciens  tems  cette  ancienne 
gloire  , tant  ils  fe  fentoient  -remplis 
courage  & de  confiance  fous  un  Chef  tel 
que  Philopemen. 

Effectivement , dit  Plutarque , comme 
on  obferve  que  les  jeunes  chevaux  défirent 
toujours  ceux  qu’ils  ont  coutume  de  por- 
ter , & que  fl  quelque  autre  cavalier  les 
monte,ils  s’effarouchent  6c  fe  cabrent  fous 
cette  main  étrangère  : il  en  étoit  de  même 
de  la  Ligue  des  Achéens.  Dès  qu’il  y avoir 
quelque  occafion  de  guerre  , & qu’il  s’a- 
giffoit  de  donner  un  combat , fl  l’on  avoir 
nommé  quelqu’autre  Général , elle  per- 
doit  d’abord  courage  , 6c  cherchoit  tou- 
jours des  yeux  fon  Philopémen  : & dès 
qu’il  paroifToit , elle  étoit  ranimée  6c  prête 
à agir , par  l’idée  qu’elle  avoir  de  fon  cou- 
rage & de  fa  prudence , fentant  bien  qu’il 
étoit  le  feul  de  tous  les  Généraux  dont  les 
ennemis  ne  pouvoient  fbutenir  la  vue  , 6c 
dont  le  nom  feul  les  faifoit  trembler.' 

Efl-il  ( je  parle  humainement)  une  gloi- 
re plus  douce , plus  fimple  , plus  folide 
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pour  un  Commandant  & pour  un  Prince,’ 
que  de  fe  voir  eftimé , aimé , refpeété  par 
les  troupes  & par  les  peuples,  comme  Té» 
toit  Philopémen  î Se  peut-il  trouver  quel" 
qu’un  al^z  dépourvu  de  goût  & de  bon 
lens  , pour  préférer  ou  pour  comparer  à 
l’honneur  que  lui  faifoient  fes  rares  qua- 
lités la  prétendue  gloire  que  tant  de  Sei- 
gneurs s’imaginent  tirer  de  leurs  équipa- 
ges, de  leurs  bâtimens,  de  leurs  ameublc" 
mens  , & de  la  folle  dépenfe  de  leurs  t^-» 
blés  ? Philopémen  fe  piquoit  plus  qu’eux 
de  magnificence,  mais  ilia  plaçoitenquoi 
elle  conlîfte  véritablement.  Equiper  fu- 
pgrbement  fes  troupes , les  fournir  de  bons 
chevaux  Ôc  d’armes  éclatantes,  pourvoir 
genéreufement  à tous  leurs  beloins  tant 
en  général  qu’en  particulier,  faire  des  lar- 
gefles  à propos  pour  animer  le  courage 
des  Officiers  & meme  des  foldats  ; voila 
comment  Philopémen,  avec  un  habit  tout 
fimple  fur  fa  perfonne  , palTbit  pour  le 
plus  grand  6c  fe  plus  magnifique  de  tous 
les  Généraux  de  fon  tems. 

La  mort  de  Machanidas  dont  j’ai  parlé  , 
ne  rendit  pas  à Sparte  fon  ancienne  liber- 
té : elle  fe  termina  fimplement  à lui  faire 
changer  de  maître.  Le  Tyran  avoit  été  ex- 
terminé, non  la  Tyrannie.  Cette  ville  in- 
fortunée , autrefois  fi  jaloufe  des  droits 
de  l’indépendance,  & maintenant  livrée  à 
k fervitude»  femblc , par  fon  indolence  , 
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travailler  elle-mcme  à forger  ou  à entretif* 
nir  fes  fers.  Machanidas  eut  pour  fuccef- 
fcur  Nabis , encore  pire  que  lui,  fans  que 
nous  voyions  dans  Sparte  aucun  mouve- 
ment , aucun  effort , pour  fecouer  le  joug 
de  l’efclavage. 

• Nabis , dans  les  commenccmens  , ne 
fongea  point  à rien  entreprendre  au  de-r 
hors.  Il  ne  s’occupoit  qu’à  jetter  des  fon-: 
demens  folides  d’une  longue  & dure  ty- 
rannie. Pour  cela  , il  s’attacha  à perdre 
tout  ce  qu’il  reftoitde^artiates  dans  cette 
République,  Il  en  challa  les  plusdiftingués 
en  richelfes  & en  naiflance  , & il  abau^ 
donna  leurs  biens  & leurs  femmes  ajux 
principaux  de  fon  parti.  C’eft  d’eux  qu’il 
lera  parlé  dans  la  fuite  fous  le  nomdeBanr 
nis.  Il  avoir  pris  à fa  folde  des  étrangers  , 
tous  alfallins,  & capables  de  toutes  fortes 
de  violences  pour  enlever  le  bien  d’autruh 
Cette  ef^éce  de  gens , que  leur  fcélérateffe 
avoir  fait  chaffer  de  leur  patrie  , s’airem-*- 
bloient  de  tous  cotés  autour  du  Tyran,  qui 
vivoit  au  milieu  d’eux  comme  leur  pro-- 
teéteur  & leur  roi,  s’enfervant  comme  de 
fatellites&de  gardes,  pour  s’affermir  dans 
la  Tyrannie  , &c  rendre  fa  puifTance  iné- 
branlable. Il  ne  fe  contenta  point  de  relé- 
guer les  citoiens:  il  fit  enforte  que,  même 
hors  de  leur  patrie,  ils  ne  trouvaffent au- 
cun afyle , ni  aucune  retraite  allurée.  Les 
iHis-étoient  mafTacrés  dans  Jes  chemins 
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■par  fes  émifïairès  ; il  ne  rappelloic  les  au*- 
très  d’exil  que  pour  les  faire  mourir. 

• Outre  cela  il  inventa  une  machine  *, 
qü’on  pourroit  appeller  infernale,  qui  re- 
prélentoit  une  femme  revêtue  d’habits 
•magnifiques  , & qui  relfembloit  tout-à- 
faità  lafienne.  Toutes  les  fois  qu’il  fàifoic 
venir  quelqu’un  pour  en  tirer  de  l’argent, 
d abord  il  lui  parloir  avec  beaucoup  dê 
douceur  & d’honnêteté  du  péril  dont  le 
pays  , & Sparte  en  particulier , étoient 
menacés  par  les  Achéens,  du  nombre  des 
etrangers  qu’il  étoit  obligé  d’entretenir 
poûr  la  fureté  de  l’Etat,  des'depenfcs  qu’il 
f^foit  pour  le  culte  des  dieux  , & pour  le 
bien  commun.  Si  on  felaillbitroucherpar 
fes  difcours,  il  n’alloit  pas  plus  loin  : c’é- 
toit  ce  qu’il  le  propofoit.  Mais  quand  quel- 
qu’un refulbit  de  fe  rendre  , & fe  defen- 
doit  de  donner,  il  difoit  ; « Peut-être  n’ai- 
« je  pas  le  talent  de  vous  perfuader  j mais 
j’eipére  qa/îpéga  vous  perfuadera.  « ■ 
étoit  le  nom  de  fa  femme.  A peine 
avoit-ilr  achevé  ces  paroles , que  la  machi” 
ne  paroilîbit.  Nabis  la  prenant  par  la  main 
la levoit  de  fa  chaife  , & la  conduifoit.à 
fon  homme.  Elle  avoir  les  mains , les  bras, 
& le  fein  hérilfés  de  pointes  de  fer  aigues 
cachées  fous  les  habits.  Laprétendue  Apé- 
ga  embraflbit  ce  pauvre  malheureux  , le 
ferroit  entre  fes  bras , l’approchoit  de  la 
poitrine  lui  appuiant  les  mains  fur  le  dos. 
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Sc  lui  faifoit  jetter  les  hauts  cris.  Ll  ma- 
chine étoic  hifceptible  de  tous  ces  mou- 
vemens  par  le  moieii  des  refTorts  fecrets 
dont  elle  étoit  compofee.  Le  Tyran  fît  pé- 
rir de  cette  manière  quantité  de  ceux  dont 
il  n'avoit  pu  extorquer  autrement  ce  qu’il 
demandoit. 

• Croiroit-on  un  homme  capable  de  s’ap- 
pliquer de  fang  froid  à inventer  une  telle 
machine , uniquement  pour  tourmenter 
fes  femblables , &ç  pour  repaître  fes  yeux 
& fes  oreilles  du  cruel  plailir  de  voir  leur 
fupplice  &d’entendte  leurs  gémiiremensî 
Il  cft  étonnant  que  dans  une  ville  comme 
Sparte  , où  la  Tyrannie  étoit  en  exécra- 
tion , où  l’on  fe  faifoit  gloire  d’affronter 
la  mort,  où  les  loix  &la  religion , loin  de 
retenir  les  particuliers  comme  parmi  nous, 
fembloient  armer  leurs  mains  contre  tout 
ennemi  de  la  liberté,  unmonftre  fî  horri- 
ble ait  pu  fubfifter  un  feul  jour. 

Ah.m.  j8oo.  J’ai  déjà  marqué  que  les  Romains , oc- 
At.  j.c.  xo4.cupés  à une  guerre  plus  importante,avoient 
^^'j’^’*^’donné  peu  d’attention  à celle  de  Grèce.  Les 
Etoliens  fe  voiant  négligés  de  ce  côté-là , 
qui  faifoit  toute  leur  relfource,  firent  leur 
paix  avec  Philippe.  A peine  le  Traité  étoit- 
‘ il  conclu  , qu’on  vit  arriver  P.  Sempro- 
nius  Proconful  avec  dix  .mille  hommes 
d’infanterie  , mille  chevaux  , 6c  trente- 
’ cinq  vaiffeaux  de  guerre  , ce  qui  étoit  un 
fceours  fort  coufidéra\!e.  ll  leur  fut  fort 
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nüüvàis  gré  d’avoir  conclu  cette  paix  fan* 
le  confentement  des  Romains  , contre  la 
teneur  exprefle  du  Traité  d’alliance.  Les 
Epirotes  auffi,  las  d’une  fi  longue  guerre, 
ertyoiérent  des  Députés,  avec  lapçrmiffion 
du  Rroconful , vers  Philippe  <mi  étoit  re- 
tourné en  Macédoine  , pour  le  porter  à 
conclure  une  paix  générale , lui  fàifant  en- 
tendre qu’ils  fe  tenoient  comme  alfurés  • 
que,  s’il  confencoit  à avoir  une  cntrevûe 
avec  Sempronius , ils  conviendroient  fa- 
cilement des  conditions.  Le  Roi  reçut 
cette  propofition  avec  joie  , & fe  rendit 
eu  Epire.  Comme  de  part  & d’autre  ofi 
* foühaitoit  la  paix,  Philippe  afin  de  mettre  ^ 
Ordre  aux  affaires  de  ion  Roiaume , les  ‘ 
Romdns  pour  être  en  état  de  pouffer  plus 
vigourculcment  la  guerre  contre  Cartha- 
ge, le  Traité  fut  bientôt  conclu.  Le  Roi  y 
fît  comprendre  Prufias  roi  de  Bithynie,  les 
Achéens , les  Béotiens , les  Theffalrens,  les 
Acarnaniens,  les  Epirotes  :les  Romains  de 
leur  côté  y comprirent  ceux  d’Ilium,  le  foi 
Attale,  Plcurare,  Nabis  Tyran  de  Sparte 
qui  avoit  fuccédé  à Machanidas , les  Eléens, 
les  MefTéniens  , les  Athéniens.  Ainfi  fut 
terminée  cette  guerre  des  Alliés , par  une 
paix  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

$.  V I I I. 

Expéditions  glorieufes  d* A ntio chus  vers 
l'Orient  dans  la  Médie  j la  Parthie  ÿ 
Tome  H 
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^ t Hyrcanie  y & jufquà  l*Inde.  De  re^ 
tour  à Antioche  il  apprend  la  mort  de 
Ptolémée  Philopator, 

L’Histoire  des  guerres  de  la  Grèce 
nous  a fait  interrompre  le  récit  de  ce  qui 
fe  palLoit  en  Afie.  Il  faut  maintenant  re-, 
tourner  fur  nos  pas,. 

A».  M.  5791.  Antiochus  aiant  emploie  quelque  tems,  ' 
^rès  la  mort  d’Achéus  , à mettre  ordre  à 
p.  les  affaires  dans  l’Afie  Mineure  , marcha 

vers  l’Orient , pour  réduire  les  provinces 
qui  avoient  fecoué  le  joug  de  l’Empire  de 
Syrie.  Il  commença  par  la  Médie,  que  les 
. Parthes  venoient  de  lui  enlever.  Leur  roi 
, • étoir  Arface  , fils  de  celui  qui  avoir  fondé 

cet  Empire.  Il  avoir  profité  de  l’embarras 
que  caufoit  à Antiochus  la  guerre  de  Pto- 
lémée & celle  d’Achéus  , & avoir  fait  la 
conquête  de  la  Médie. 

Ce  pays , dit  Polybe , eft  le  plus  puilîànt 
roiaume  de  l’AlIe,  foit  par  fon  étendue, 
fbit  par  le  nombre  & la  force  des  hom- 
mes , 8c  par  la  quantité  de  chevaux  qu’on 
y trouve,  C’eft  la  Médie  qui  en  fournit 
toute  l’Afie,  8c  fes  pâturages  font  fi  bons,  • 
que  les  Rois  voifins  y mettent  leurs  liaras, 
Ecbarane  en  eft  la  capitale.  Les  richelîes 
8c  la  magnificence  des  édifices  de^tte 
viUe  palTent  tout  ce  que  l’on  voit  dans  les. 
autres.  Le  palais  du  Roi  a fept  cens  toiles 
de  tour.  Quoique  tout  ce  qu’il  y avoir  en 
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bois  fût  de  cèdre  & de  cyprès  , on  n’y , 
avoir  rien  laille  à nud.  Les  poutres , lès 
lambrjs  , ôc  les,  colonnes  qui  lourenoient 
les  pdmques  & les  periftiles  , étoient  re- 
vétue^es  unes  de  lames  d’argent , les  au* 
très  de  lames  d’or.  Toutes  les  tuiles  étoient 
d’argent.  La  plupart  de  ces  richclTes  fu- 
rent enlevées  par  les  Macédoniens  du  terni 
4’Alexandre:  Antigone  & Séleucus  Nica- 
tor  pillèrent  le  refte.  Cependant , lorf- 
qu’Antiochus  entra  dans  ce  roiaume , Iq 
temple  d’Ena  étoit  encore  environné  dé 
coloimes  dorées  , •&  on  trouva  dedans 
quantité  de  tuiles  d’argent , quelque  peu 
de  briques  d’or  , & beaucoup  de  briques 
d’argent.  On  fif  de  tout  cela  de  la  mon- 
noie  au  coin  d’Antiochus , laquelle  monta  ' 
à la  fomme  de  quatre  mille  talens , c’eft-à- 
dire  de  douze  millions. 

Arface  s’attendoit  bien  qu’Antiochus 
viendroit  jufqu’à  ce  temple  : mais  il  ne 
pouvoir  s’imaginer  que  ce  Prince  auroitla 
nardielfe  de  traverfer  avec  une  II  grande 
armée  un  pays  défert  tel  que  celui  qui  eft 
proche,  ôc  où  fur-tout  on  ne  trouve  point 
d’eau.  En  effet , fur  la  furface  de  la  terre 
on  n’en  voit  point  du  tout.  Il  eft  vrai  qu’il 
y a fous  terre  des  ruifteaux  ôc  des  puits  , 
mais  il  faut  connoitre  le  pays  pour  les  dé- 
couvrir. Sur  cela  les  habitans  du  pays  dé- 
bitent une  chofe  qui  eft  vraie  j que  les 
Perfes , lorfqu’ils  fe  rendirent  maîtres  de 
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VAfie  , donnèrent  à ceux  qui  feroient  ve- 
nir de  l’eau  dans  les  lieux  où  il  n’y  en  au- 
roit  point  eu  auparavant , l’ufufruit  de  ces 
lieux  là  memes  jufqu’à  la  cinquiémq^éné- 
ration  inclulîvement.  ■ Lès  habitans  , àiii- 
més  par  cette  promelfe , ri’épargnérent  ni 
travaux  ni  dépenfes  pour  conduire  fous  > 
rerre  des  eaux  depuis  le  mont  Taurus  , 
d’où  il  en  découle  une  grande  quantité , 
jufques  dans  ces  deferts  : de  lorte  que 
meme  à préfent,  ditPolybe  , ceux  qui  fe 
(èrvent  de  ces  eaux  ne  favent  pas  où  com- 
mencent les  ruilTeaux-  foutetrains  qui  les 
jeur  fourniirent. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  Polybe , qui 
pour  l’ordinaire  eft  alfez  HifFus  , fut  def- 
cendu  ici  dans  un  plus  grand  détail , 8c 
nous  eût  expliqué  comment  ces  canaux 
Xouterrains  avoient  étéconftruits,  ce  qu’il 
faut  entendre  par  les  puits  dont  il  parle,  ôc 
comment  Arface  s’y  prit  pour  les  faire  bou- 
cber.  Ce  qu’il  dit  des  travaux  immenfes  6c 
des  dépenfes  extraordinaires  qu’il  falut  fai- 
re pour  venir  à bout  de  cet  ouvrage , nous 
donne  lieu  de  croire  qu’on  conduillt  l’eau 
dans  toute  l’étendue  de  ce  vafte  defertp>ar 
des  aqueducs  de  maçonnerie  bâtis  fous 
terre  , qui  d’efpace  en  efpace  avoient  des 
ouvertures , que  Polybe  appelle  des  puits. 
akm.  ?79j*  Lorfqu’ Arface  vit  qu’Antiochus  traver- 

Ay.J.t:  m.  foit  le  defert  malgré  les  difficultés  qu’il 
croioit  devoir  l’arrêter,  il  donna  ordro 
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^u’on  bouchât  les  puits.  Antiochüs,  qui 
l’avoit  prévu,  envoia  uii  détachement  de 
ù.  cavalerie,  qui  fe  porta  auprès  de  ces 
puits,  & battit  le  parti  qui  venoit  les  bou- 
cher. L’armée  traverfa  les  defertSj,  entra  ^ 

<lans  la  Médie,  en  chafla  Arface,  ôc  rega- 
gna toute  cette  province.  Antiochüs  y palfa 
le  refte  de  l’année  à rétabhr  l’ordre , ôc  à 
faire  les  préparatifs  néceifaires  pour  conti- 
nuer la  guerre. 

Il  entra  de  fort  bonne  heure  famlée  fui'-  an.m.  j 
vante  dans  le  pays  des  Parthes,  où  il  eut  Av.J.c.m. 
le  meme  fucccs  qu’il  avoit  eu  en  Médie 
l’année  précédente.  Arface  fut  obligé  de  le 
fetirer  en  Hyrcanie , où  il  crut  qu’en  s’af- 
furant  de  quelques  palfages  dans  les  mon- 
tagnes qui  la  fcparent  de  la  Parthie,  il  feroit 
impolîîble  à l’armée  de  Syrie  de  le  venir 
inquiéter. 

Mais  il  fe  trompa.  Car,  dès  que  la  faifon  An  m.  • 

le  permit,  Antiochüs  fe  mit  en  campagne , J ‘ * 
& après  avoir  elfuié  des  difficultés  incroia- 
bles,  il  fif  attaquer  tous  ces  portes  en  meme 
tems  par  toutes  fes  forces , dont  il  forma 
autant  de  Corps  qu’il  y avoit  d’attaques  à 
faire,  de  les  eut  bientôt  forcés.  Enfuitc  il 
les  réunit  toutes  dans  le  plat-pays,  ôc  alla 
former  le  fiége  de  Séringis , qui  étoit  com- 
me la  capitale  d’Hyrcanie.  Il  y fit , au  bout 
de  quelque  tems,  une  grande  brèche,  6c 
prit  la  ville  d’alTaut.  Les  habitans  fe  rendi- 
rent à diferétion.  • . 
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Juflin.  lib.  Arface  cependant  fe  donnoic  de  grands  - 
î-  mouvemens.  En  fe  retirant  il  ralTembloit 
des  troupes , dont  il  forma  enfin  une  armée 
de  cent  mille  hommes  d’infanterie,  & de 
, vingt  mille  de  cavalerie.  Alors  il  fit  tête  à 
l’ennemi , & arrêta  fes  progrès  avec  beau- 
coup de  valeur.  Sa  réfiftance  fit  durer  la 
guerre,  qui  paroilfoit  prelque  à fa  fin. 
Après  bien  des  combats , Antiochusvoiant 
qu’il  ne  gagnoit  rien,  jugea  qu’il  feroit  fort 
' / difficile  d’abbattre  un  ennemi  fi  courageux, 
& de  le  chalfer  entièrement  des  provinces 
où  il  s’étoit  fi  bien  affermi  par  le  tems.  Ainfi 
il  commença  à écouter  les  ouvertures  d’ac- 
commodement qu’on  lui  fit  pour  terminei 
une  guerre  fi  fâchcufe. 

an.m. ?79<?.  On  traita  donc  enfin,  & l’on  convin 
Av.  J.  c.  108.  qu’Arface  garderoit  la  Parthie  & l'Hyrca 
nie,  à condition  qu’il  aideroit.  Antiochi: 
à recouvrer  les  autres  provinces  révoltée 
Av  Antiôchus , après  cette  paix , tourna  f 

V.  . contre  Euthydéme,- roi  de  Badtri 

On  a vu  ci-delTus  comment  Théodore  ave 
ufurpé  la  Baélrie  fur  l’Empire  de  Syrie , 
conihient  il  l’avoit  laiffee  à fon  fils  qui  pc 
toit  le  même  nom.  Ce  fils  avoir  éré  bai 
& dépoffédé  par  Euthydéme,  homme  bre 
•& prudent,  qui  foutint  longtems  la  gue 
To/yi./.  10. contre  Antiochus.  Celui-ci  fir  rous 
efforts  pour  regagner  la  Baéfcrie  : mai 
I . dj'i.  valeur  & la  vigilance  d’Eurhydéme  qu 
défendoit,  les  rendit  inutiles.  Antiocl 
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dans  cette  guerre,  donna  des  preuves  d’une 
valeur  extraordinaire.  Dans  un  des  com- 
bats qui  s’y  donnèrent,  il  eut  un  cheval 
tué  fous  lui , ôc  il  reçût  Une  bleirure  à la 
bouche , qui  ne  fut  pas  dangereufè , & fe 
termina  à lui  faire  lauter  quelques  dents.  ' 

Il  fe  lalfa  enfin  d’une  guerre  par  laquelle 
il  vit  bien  qu’il  ne  viendroit  jamais  à bout 
de  détrôner  ce  Prince.  Il  reçut  donc  les 
Ambalfadeurs  d’Euthydéme , qui  lui  repré' 
fentereiit , Que  la  guerre  qu’il  raifoit  à (eut 
Maître  n’étoit  point  jufte  : qu’il  n’avoit  ja- 
mais été  Ton  fujet,  & que  par  conféquent 
il  ne  devoir  point  s’en  prendre  à lui  fi  d’au- 
tres s’étoient  révoltés  contre  lui  : que  la  ' 
Baétrie  avoir  fecoué  le  joug  de  l’Empire  de 
Syrie  fous  d’autres  Chefs  lontems  avant  • 
lui:  qu’il  étoit  entré  en  poifeilion  de  cet 
Etat  par  droit  de  conquête  fur  les  defcen- 
•dans  de  ces  Chefs  de  la  révolte,  & qu’il 
la  retenoit  comme  le  prix  d’une  jufte  vic- 
toire. Ils  lui  infinuérent  aulîi  que  les  Scy- 
thes, voiant  les  deux  partis  s’affoib|ir  par 
cette  guerre,  fe  dilpoloient  à venir  fondre 
fur  la  Badtrie,  & que  s’ils  s’obftinoient  à 
fe  ladifputer , il  pourroit  aifément  arriver 
que  ces  Barbares  l’enleveroient  à tous  deux. 

Cette  confidération  frapa  Antiochus,  qui  Ak.m.  *758, 
s’ennuioit  fort  de  la  lenteur  infrudtueufe 
de  cette  guerre.  Il  accorda  des  conditions 
qui  produifirent  la  paix.  Pour  la  confirmer 
éc  la  ratifier , Euthydéme  envoia  fon  fils  à 
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Aiitiochus.  Il  le  reçut  fort  bien-,  & jugeaht 
fur  fa  bonne  mine , fur  fes  difeours,  & fur 
l’air  de  majefté  qui  régnoit  dans  toute  fa 
perfonne,  qu’il  étoit  digne  de  régner,  il  lui 
promit  une  de  fes  filles  en  mariage,  &c  ac- 
corda à fon  père  le  nom  de  Roi.  Les  autres 
articles  du  traité  furent  mis  par  écrit,  & 

. l’on  confirma  l’alliance  par  les  fermens  or* 
dinaires. 

Aiant  reçu  tous  les  éléphans  d’Euthydé- 
me,  ce  qui  étoit  un  des  articles  de  la  paix  , 
il  pafïa  le  Caucafe,  & entra  dans  l’Inde  ot 
il  renouvella  l’alliance  avec  le  Roi  du  pays 
Il  en  reçut  aulli  des  éléphans , qui  avei 
ceux  qu’il  avoit  eus  d’Euthydéme , firen 
le  nombre  de  cent  cinquante.  Il  palLa  d 
* là  dans  l’Arachofie,  enluite  dans  la  Drai: 
giane,  puis  dans  la  Carmanie  j établilTar 
dans  toutes  ces  provinces  fon  autorité  i 
le  bon  ordre. 

An  m.  57P5.  JJ  Lhivçr  dans  cette  dernière.  I 
JJ  Perfe,  la  Babylonie, 

la  Méfopotamie,  6c  arriva  enfin  à Anti 
che  au  bout  de  fept  ans  qu’avoir  duré  cei 
expédition.  La  vigueur  de  fes  entreprif 
6c  la  prudence  avec  laquelle  il  avoit  cc 
duit  toute  cette  guerre , lui  acquireni 
réputation  d’un  Prince  fage  ôc  vaillant . 
le  rendirent  formidable  à l’Europç  a 
bien  qu’à  l’Afie. 

An  m.  5800.  Fort  peu  de  tems  apres  fon  arrivé 
Av.  J .c.  104.  joche,  il  apprit  la  mort  de  Ptoléruée  ] 


Digitized  by 


1 

I 


Gtjogle 


■,-y  • 


Î)ES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  ’IJJ 

•îopator.  Ce  Prince  avoir  ufé  par  fon  intem- 
pérance & par  Ces  débauches  ün  corps  vi- 
goureux & robufte.  Il  mourut,  comme  cela 
arrive  à la  plupart  de  ceux  qui  s’abandon- 
nent aux  plaints,  avant  que  d’etre  arrivé 
au  milieu  de  fa  courfe.  Il  n’avoit  guéres 
que  vingt  ans  quand  il  monta  fur  le  trône , 
éc  il  ne  l’occupa  que  dix-fept.  Son  fils,  - 
Ptolémée  Ëpiphkae,  lui  fuccéda  à l’age  de 
fçinq  ans.  , 


LIVRE  DIX-HUITIEME. 

ARTICLE  -PREMIER. 

CjE  premier  Article  renferme  l’efpace 
de  vingt  - quatre  ans,  qui  eft  le  rems  du 
régne  de  Ptôlémée  Epiphane  en  Egypte. 
Pendant  cet  intervalle  les  Romains  font  la 
guerre , d’abord  contre  Philippe  roi  de 
Macédoine,  fur  qui  ils  remportent  une 
célébré  viétoire  j puis  contre  Antiochu 
roi  de  Syrie,  qui  eft  auflî  vaincu,  & obHg 
de  demander  la  paix.  Dans  ce  même  teir 
arrivent  les  différens  & les  querelles  enti 
les  Lacédémoniens  & les  Achéens  , & 
mort  du  fameux  Philopémen. 

§.  I. 

Ptôlémée  Epiphane  fuccéde  à fon  pt 
Philopator  dans  le  roiaume  d*Egyp 
Antiochus  & Philippe  fe  liguent  enje 
b le  pour  envahir  fes  Etats,  Le  jeune  1 
ejl  mis  Jous  la  tutelle  des  Romains.  ^ 
• tiochus  fe  foumet  la  Palefiine  & la  C. 
Syrie.  Guerre  de  Philippe  contre 
Athéniens , Anale  les  Rhodiens 
ajjiége  Abyde  : fin  tragique  de  c 
ville.  Les  Romains  déclarent  la  gu 
à Philippe.  Le  Conful  Sulpitius  eji 
voié  en  macédoine. 
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J’ai  marqué  dans  le  Livre  précé-A». M.5803. 
dent  comment  Ptolémée  Philopator, 
de  débauches  & d’excès,  avoit  fini  fa  yï&eap.‘u 
après  un  régne  de  dix  - fept  ans.  Perfomie  Polyb.  /.  i ç. 
n’aiant  allîfté  à fa  mort  qu’Agathocle , 
fœnr , ôc  leurs  créatures,  ils  la  cachèrent 
au  public  le  plus  lontems  qu’ils  purent, 
afin  d’avoir  le  tems  d’emporter  tout  ce 
qu’il  y avoit  d’argent , de  bijoux , & d’au- 
tres effets  précieux  dans  le  palais  : & en 
même  tems  ils  formèrent  un  plan  pour  fe 
maintenir  dans  la  même  autorité  qu’ils 
avoient  eue  fous  le  feu  Roi,  en  ufurpant 
la  régence  pendant  la  minorité  de  fon  fils , 
nommé  Ptolémée  Epiphane , qui  n’avoit 
alors  que  cinq  ans.  Ils  s’imaginèrent  qu’ils 
y réufliroient,  s’ils  pouvoient  fe  défaire  de  ’ 
Tlépoléme  qui  avoit  été  chatgé  du  mimf-  , 
tére  à la  place  de  Sofibe , Sc  ils  prirent  des 
mefures  pour  le  perdre. 

Ils  publient  donc  enfin  la  mort  du  Roi. 

On  aliemble  un  grand  confeil  des  Macé- 
doniens. Agathocle  & Agathoclée  fa  fœur  ' 
s’y  rendent.  Agathocle,  après  avoir  verfé 
bien  des  larmes,  débute  par  implorer  leur 
proteébion  pour  le  jeune  Roi,  qu’il  tenoit 
entre  fes  bras.  Il  leur  dit  que  fon  père,  en 
mourant,  l’avoit  mis  entre  les  mains  d’A- 


♦ Valybe  appelle  aînfiles 
Alexandrins-  de fcendus  des 
Macédoniens , & les  defcen-  privilèges, 
dans  des  fondateurs  d'A- 


lexandrie , ou  de  ceux  d qui 
on  avoit  accordé  les  mêmes 
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gathocléc  qu’il  leur  montra,  & l’avoit  re- 
commandé à la  fidélité  des  Macédoniens. . 
Qu’il  venoit  donc  implorer  leur  alTiftancç 
contre  Tlépoléme  : qu’il  avoir  des  avis 
certains  qu’il  travailloit  à ufurper  la  cou- 
ronne. Il  ajouta  qu’il  avoir  amené  exprès 
les  témoins,  qui  mettroient  au  jour  fa  per- 
fidie, & offrit  de  les  produire.  Il  croioit, 
par  ce  foible  artifice , qu’on  fe  jetteroit 
d’abord  fur  Tlépoléme,  & qu’il  n’y  auroit 
plus  qu’un  pas  aifé  à faire  pour  obtenir  la 
régence  ; mais  la  rufe  étoit  aifée  à décou- 
vrir, & fur  le  champ  on  jura  la  perte  en- 
tière 3c  d’Agathocle,  3c  de  fa  fœur,  3c  de 
toutes  leurs  créatures.  Ce  dernier  attentat 
rappellant  tous  leurs  autres  crimes,  tou 
le  peuple  d’Alexandrie  s’éleva  contr’eux 
On  leur  ôta  le  jeune  Roi,  -qu’on  alla  met 
tre  fur  le  trône  dans  l’Hippodrome.  Aprè 
cela  on  amena  Agathocle  devant  lui,  pu 
fa  fœur  Agathoclée , & fa  mère  Œnanth( 
ôc  on  les  y exécuta  tous  trois  comme  p; 
ordre  du  Roi.  Il  n’y  eut  point  d’indignit 
que  le  peuple  ne  leur  fit  ibufFrir  après  le 
mort.  Leurs  corps  furent  tramés  par  ! 
rues,  3c  déchirés  en  pièces.  On  fit  le  mêi 
traitement  à tous  leurs  parens  & à’ cou 
leurs  créatures , fans  en  épargner  aucu; 
Ordinaire  3c  digne  fin  de  ces  malKeur* 
favoris,  qui  abufent  de  la  confiance 
leurs  maîtres  pour  accabler  les  peupl 
mais  qui  ne  corrige  point  ceux  qui  1 
relTemblent  J 


Digitized  by  Googic 


DES  succEss.  d’Alex  AND.  i8i 

T^hilammon , ralfaHîn  qu’on  avoir  em- 
ploie pour  le  meurtre  d’Arllnoé , étant  re-  : 
venu  de  Cyréne  à Alexandrie  deux  ou  trois 
jours  avant  ce  tumulte,  les  Dames  d’hon- 
neur de  cette  Reine  infortunée  en  eurent 
aullîtôt  avis  , & profitèrent  du  défordre 
où  étoit  la  ville  pour  venger  la  mort  de  leur 
MaitrelFe.  Elles  allèrent  enfoncer  la  maifon 
où  il  ètoit,  & l’alTommérent  à coups  de 
pierre  & de  bâton. 

On  commit  la  garde  de  la  perfonne  du 
jeune  Roi , en  attendant  qu’il  y fût  autre- 
ment pourvu,  à Sofibe,  fils  de  celui  qui 
avoir  gouverné  fous  les  trois  derniers  ré- 
gnes. L’hiftoire  ne  marque  pas  fi  le  père 
vivoit  encore.  Il  eft  bien  fur  que  fa  vie  fut 
fort  longue  : foixante  ans  de  miniftére, 

& au  delà , en  font  une  bonne  preuve. 

Jamais  Miniftre  ne  fut  plus  rufé  ni  plus  Polyh.inEx- 
corrompu  que  ce  Sofibe.  Les  crimes  \ts P' 
plus  noirs  ne  lui  coutoient  rien,  pourvu 
qu’ils  le  conduifilfent  à fes  fins.  Poîybe  lui 
attribue  les  meurtres  de  Lyfimaque  fils  de 
Ptolémée  , & d’Arfinoé  fille  de  ce  Lyfi- 
maque  : de  Magas  fils  de  Ptolémée^  & de 
Bérénice  fille  de  Magas  : de  Bérénice 
mère  de  Ptolémée  Philopator  : de  Cléomé- 
ne',  roi  de  Sparte  : enfin  d’Arfinoé  fille  de 
Bérénice.  Ce  qui  eft  étonnant , c’eft  que , 
malgré  un  miniftére  fi  violent  & fi  cruel, 
il  fe  foit  foutenu  fi  lontcms , de  ait  eu  une 
tranquille. 


Digitized  by  Googh 


i8i  Histoire 
Ak.m.îSoi.'  Antiochus  roi  de  Syrie  , & Philippe 
^ôiy'L  Ïib°\’ de  Macédoine,  pendant  la  vie  de  Pto- 
pag.  ijp.  * & lémée  Philopator,  avoient  paru  fort  atta- 
AA.  ly  f,ag.  chés  à Tes  intérêts,  & toujours  prêts  à lui 
707.70  . donnendu  fecours.  A peine  fiit-il  mort, 
lailTànt  après  lui  un  jeune  enfant,  que  les 
loix  de  Phumanité  Sc  de  la  juftice  les  obli- 
geoient  de  ne  point  troubler  dans  la  pof- 
felîîon  du  roiaume  de  fon  père,  qu  ils  font 
cntr’eux  une  ligue  criminelle,  & s’animent 
'l’un  l’autre  à partager  cette  fuccelîion  & à 
fe  défaire  du  légitime  héritier.  Philippe 
devoir  avoir  la  Carie , la  Lybie , la  Cyré- 
naïque,  A:  l’Egypte j Sc  Antiochus,  tou' 
le  refte.  Celui-ci  entra  pour  cet  effet  dan 
la  Célé- Syrie  & dans  la  Paleftine  j & e 
moins  de  deux  campagnes  fit  la  conquêt 
entière  de  ces  deux  provinces,  avec  to\ 
tes  leurs  villes  Sc  toutes  leurs  dépendai 
ces.  Encore,  dit  Polybe,  fi  comme  l 
Tyrans,  ils  avoient  tenté  de  mettre  le 
honneur  à couvert  par  quelque  prête? 
, au  moins  léger  : mais  ils  fe  conduifirc 
d’une  manière  fi  ouvertement  in)ufte 
violente,  qu’on  leur  appliqua  ce  qu 
dit  ordinairement  des  poilTons  , qu’ en 
ces  animaux,  quoique  de  meme*  efpé 
, les  petits  font  la  proie  des  gros.  On  fe 
■ tenté , continue  le  même  Auteur  , 
voiant  un  violement  fi  ouvert  des  loi: 
la  fociéré  les  plus  facrés,  d’accufer  la  ' 
vidence  coname  indifférente  Ôc  infen 
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apf  crimes  les  plus  crians  & les  plus  hor- 
ribles. Mais  elle  fe  juftifîa pleinement,  en 
punilîant  ces  deux  Rois  comme  ils  le  mé- 
ritoient,  & elle  en  fit  un  exemple  qui  de- 
voit  fervir  dans  les  fîécles  fuivans  à conte- 
nir dans  le  devoir  ceux  qiji  voudroient  les 
imiter:  Car,  pendant  qu'ils  ne  cherchoient 
qu  a déchirer  par  morceaux  le  roîaume 
dun  enfant  foible  & abandonné,  elle  fuf- 
cita  contr’eux  les  Romains,  qui  renverfé- 
rent  de  fond  en  comble  les  roiaumes  de 
.PhUippe  & d'Antiochus , & qui  firent  fen- 
tir  à leurs  fucceffeurs  des  maux  aulîî  grands 
que  ceux  dont  ces  deux  Princes  avoient 
voulu  accahl^r  1©  ; ©un  p Pupille, 

Pendant  ce  tems-là  Philippe  étoit  occupé  Polyb.înE*^ 
à la  guerre  qu’il  avoit  entreprife  contre  les 
Rhc&iens.  Il  remporta  fuf  eux  un  légtr 
avantagé  dans  un  combat  naval  qu'il  donna 
près  de  i’île  de  Ladé,  vis-à-vis  de  la  ville  de 
Milet. 

^ L'aiinée  fuivante  il  attaqua  Attale,  &An.m.3»oi, 
s’avança  jufqu’à  Pérgame  la  capitale  dc^j  7f-\°V 
fon  roiaume.  Tous  fes  efforts  dans  l’atta- 
que  de  cette  ville  aiant  été  mutiles,  .il 
tourna  fa' fureur  &'fa  rage  contre  les 
dieux  i &:  ne  fe  contentant  pas  de  brûler 
leurs  temples , il  brifoit  les  ftatues , ren- 
verfoit  les  àute:ls,  & arrachoit  les. pierres  ''  •' 
jurquésdaiî?  les  fondemèns,  afin  qu’il  n en  ’ 
reliât  aucune  trace.  , . ‘ ' 

Il  ne  fût  pas  plus  heureux  contre  les  . . . • 
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Rhodieiis.  Il  leur  avoir  déjà  donné  unè  pftf* 
miére  bataille  avec  un  médiocre  fuccès.  Il 
en  hàzarda  Une  fécondé  à la  hauteur  de 
nie  de  Chio.  Attale  avoir  joint  fa  flore  à 
celle  des  Rhodiens.  Philippe  fut  battu,  & 
fît  une  perte  confldérable.  Les  morts , danJ 
fon  armée , montèrent  au  nombre,de  trois 
mille  Macédoniens , & de  fix  mille  alliés  ; 
& Ton  fit  prifonniers  tant  de  Macédoniens 
que  d’alliés , deux  mille  hommes , & fept 
cens  Egyptiens.  Du  côté  des  Rhodiens , il 
,n’y  eut  que  foixante  hommes  de  tués,  &: 
Attale  n’en  perdit  que  foixante  6c  dix. 

’ Philippe  s’attribua  toute  la  gloire  de  ce 
combat  j Sc  cela  fur  ces  deux  raifons:  la 
première,  qu’aiant  pouflé  Attale  fur  le  ri- 
vage , il  s’étoit  rendu  maître  du  vaifleau  de 
ce  Prince  j l’autre , qu’aiant  jetté  l’ancre 
près  du  promontoire  d’Argenne,  il  s’étoit 
arrêté  parmi  les  débris  mêmes  de  fes  enne- 
mis. Mais , quelque  bonne  mine  qu’il  fît , 
il  fentoit  bien  fa  perte,  & ne  pouvoir  fc 
la  dilîimuler  à lui-même,  ni  la  caclier  aux 
autres.  Jamais  ce  Prince,  ni  fur  terre,  ni 
fur  mer,  n’avoit  perdu  une  fi  grande  quan- 
tité de  monde  en  un  feuljour.il  en  étoit  pé- 
nétré de  douleur , & il  avoir  un  peu  rabattu 
de  fa  première  vivacité. 

, Cependant  le  mauvais  fuccès  de  cette 

• bataille  ne  fit  pas  perdre  courage  àPhilippe. 
' C’étoit  le  caraétcre  de  ce  Prince , d’être 

• ferme  dans  fes  réfolutions,  de  ne  fe  poyat 


Digilizc::  by  Google 


^ES  SÜCCESS.  D'AlSXAKbi  îÊf 

lailTer  abbattr^ar  les  contre- temSj  âc  de 

vaincre  les  diracultés  par  fa  conftance  ôc 

fon  opiniâtreté.  Il  continua  donc  la  guerre 

avec  un  nouveau  courage.  Je  ne  fai  fi  l’on  polyh.l.v^. 

ne  peut  pas  placer  dans  ce  tems  - ci  le  rrai-f^^-  7*^ 

renient  cruel  que  Philippe  fit  fouffrir  aux„. 

Cianiens,  qui  lui  eft  fouvent  reproché,  & Strab.  u n,- 
dont  malheureufement  on  ignore  le  détail. 

Cios,  dont  les  habitans  font  appelles  Cia-p.  yoÿ  'jn,  * 
niens,  étqir  une  petite  viUe  de  Bithynie, 

Celui  qui  en  étoit  Gouverneur , avoir  été 
placé  par  les  Etoliens , dont  Philippe  pour 
lors  croit  allié.  Il  paroit  qu’il  l’alfiegea  pour 
faire  plaifir  à Prufias  fon  gendre , roi  de 
Bithynie,  qui  prétendoit  en  avoir  reçu 
quelque  inuilte.  La  ville  fut  prife,  appa- 
remment d’aflaut  : un  grand  nombre  de 
citoiens  foufïrit  les  plus  cruels  tourmens, 
les  aunes  jfbrent  réduits  à un  efclavage 
plus  dur  pour  eux  que  la  mort  même,  & 
la  ville  détruite  jufqu’aux  fondemens.  Un 
traitement  lî  barbare  indifpofa  contre  lui 
les  Etoliens,  & fur-tout  les  Rhodiens,  qui 
étoient  alliés  de  amis  des  habitans  de  Cios, 

Polybe  femble  en  attribuer  la  perte  à l’im- 
prudence des  Cianiens  memes,  qui  met- 
roient  en  place  ce  qu’il  y avoit  chez  eux 
de  plus  mauvais  citoiens,  de  qui  fuivoient 
en  tout  aveuglément  leurs  pernicieux  avis , 
jufqu’à  maltraiter  ceux  qui  ofoient  s’y  op- 
pofer.  Il  ajoute  qu’en  ufer  ainfi , c’eft  fe 
précipiter  foi-même  de  de  plein  gré  dans 
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les  plus  grands  matix-,  & qu’il  efl  étonnànf 
qu’on  ne  fe  corrige  pas  lür  ce  point  par 
l’expérience  de  tous  les  liecles , qui  montre 
que  les  plus  puiflans  Etats  ne  fe  ruinent 
que  par  le  mauvais  choix  de  ceux  à qui 
l’on  confie  ou  la  conduite  des  armées,  ou 
le  gouvernement  dfs  affaires  politiques. 

Philippe  marcha  enfuite  vers  la  Thrace 
& la  Querfonnéfe , où  plufieurs  villes  fe 
rendirent  à lui  fans  réfiftance.  Mais  Abyde 
lui  ferma  fes  portes,  fans  meme  vouloir 
entendre  les  Députés  qu’il  avoir  envoies  -, 
& il  fe  vit  obligé  de  l’afliéger.  Cette  ville 
efl;  fituée  en  Afie,  à l’endroit  le  plus  étroit 
de  l’Hellefpont , qu’on  appelle  maintenant 
le  détroit  des  Dardanelles,  qui  répond  à la 
ville  de  Sefte  fituée  vis-à-vis  du  coté  de 
l’Europe.  L’efpace  entre  ces  deux  villes 
la’étoit  que  de  deux  mille  pas.  Il  efl:  aifé  de 
comprendre  de  quelle  importance  étoit 
une  place  comme  Abyde , qui  commandoir 
le  détroit,  & rendoit  maître  de  la  commu- 
nication entre  le  Pont-Euxin  & l’Archipel. 

On  n’omit  rieh  dans  ce  fiége  de  ce  qui 
fe  pratique  ordinairement  dans  l’attaque 
& la  défenfe  des  places.  Jamais  opiniâtreté 
à fe  défendre  ne  fut  portée  plus  loin  que 
dans  cette  occafion , où  l’on  peut  dire 
qu’elle  alla  enfin,  de  la’part  des  Abydé- 
niens,  jufqu’à  la'  fureur  & à la  brutalité^ 
Pleins  de  confiance  en  leurs  forces,  ils  re- 
poufférent  vivement  les  premières  appro- 
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dies  du  Roi  de  Macédoine.  Du  côté  de  la 
mer,  les  machines  ne  pouvoient  appro- 
cher, qu’elles  ne  fulTent  auiTitôt  démon- 
tées par  les  baliftes , ou  confumées  par  le 
feu.  Les  vailFeaux  même  qui  les  portoient 
étoient  en  péril,  .&  les  alîîégeans  avoient 
toutes  les  peines  du  monde  à les  fauver. 
Du  côté  de  la  terre,  les  Abydéniens  fe  dé- 
fendirent aulîî  quelque  tems  avec  beau- 
coup de  valeur , & ils  ne  defefpéroient  pas 
meme  de  rebuter  les  ennemis.  Mais,  voiant 
la  muraille  extérieure  fapée\,  de  que  les 
Macédoniens  poulîbient  leurs  mines  fous 
l’intérieure  qu’on  avoir  élevée  pour  tenir 
la  place  de  l’autre , ils  envoiérent  des  dé- 
putés pour  traiter  avec  Philippe  de  la  red- 
dition de  leur  ville  à ces  conditions  : Que 
les  troupes  qui  leur  avoient  été  envolées 
• parles  Rhodiens  & par  Attale,  retourne- 
ioient,à  leurs  maîtres  fous  fa  fauve-garde, 
& que  les  perfonnes  libres  fe  retireroienc 
ou  elles  voudroient,  & avec  les  habits 
quelles  avoient  fur  le  corps.  Philippe  leur 
aiant  répondu  que  les  Abydéniens  n’a- 
voient  qu’un  de  ces  deux  partis  à prendre, 
ou  de  fe  rendre  à diferétion,  ou*de  conti- 
nuer à fe  défendre  vaillamment,  les  dé- 
putés fe  retirèrent. 

Sur  leur  raport,  les  aflîégés  au  défelpoir 
saffemblent,  & délibèrent  fur  ce  qu’ils 
avoient  à faire.  Il  fut  réfolu , première- 
ment qu’on  donqeroit  la  liberté  aux  efcla- 


1 

l88  Hîstoir.b  \ 

ves , pour  les  animer  à la  défenfe  de  la  villeî 
en  fécond  lieu , qu’on  renfermeroit  toutes 
les  femmes  dans  le  temple  de  Diane,  & 
tous  les  enfans  avec  leurs  nourrices  dans 
le  Gymnafe:  cnfuite  que  l’on  rairemble- 
çoit  dans  la  place  tout  ce  qu’il  y avoit  dans 
la  ville  d’or  & d’argent,  Sc  que  tout  ce  | 
qu’on  avoit  d’autres  effets  précieux  feroit  i 
porté  dans  la  quadriréme  des  Rhodiens  ! 
& dans  la  trirème  des  Cyzicéniens.  Cet  i 
avis  aiant  pafle  tout  d’une  voix , on  fit  en-  ’ 
cote  une  autre  alfemblée , oii  l’on  choifit  ^ 
cinquante  des  plus  anciens  ôc  des  plus  gra-  I 
ves  çitoiens,  allez  vigoureux  cependant  ’ 
pour  exécuter  ce  qui  feroit  réfolu , & on  ' 
leur  fit  prêter  ferment  en  préfence  de  tous  ' 
les  habitans , que  dès  qu’ils  verroient  l’en-  ' 
nemi  maître  de  la  muraille  intérieure , ils  ’ 
égorgeroient  les  femmes  ôc  les  enfans,  mer-  # 
troiept  le  feu  aux  deux  galères  chargées 
des  effets,  & jetteroient  dans  la  mer  tout 
l’or  &■  tout  l’argent  ramaffé.  Aiant  pour 
lors  appellé  leurs  Prêtres,  ils  jurèrent  tous 
ou  qu’ils  vaincroient,  ou  qu’ils  mourroient 
les  armes  à la  main  : & après  avoir  immolé 
des  viélimes,  ils  obligèrent  les  Prêtres  8c 
les  PrêtrefTes  de  prononcer,  en  préfence 
des  autels , mille  exécrations  contre  ceux 
qui  manqueroient  à leur  ferment. 

Cela  fait , on  ceffa  de  contreminer , 8c 

* Quadcîréme , gaUre  à quatre  rangs  de  ramesi  trirè- 
me > d trois. 
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Von  prit  la  réfolution,  dès  que  la  muraille 
feroir  tombée , de  Ce  porter  fur  la  brèche  , 

& d’y  combattre  jufqu’à  la  mort.  Après  la 
chute  de  la  muraille  intérieure,  les  alîié-»- 
gés,  fidèles  à leur  ferment,  combattoienr 
fur  la  brèche  avec  tant  de  courage , que , 
quoiqu’à  tout  moment  Philippe  eût  îbu- 
tenu  jufqu  à la  fin  du  jour  par  des  trou- 
>cs  fraîches  celles  qui  ètoient  montées  à 
’alTaut,  lorfque  la  nuit  fèpara  les  corn- 
>attans , il  ne  lâvoit  encore  qu’efpèrer  du 
fuccès  de  fon  fiège.  Les^premiers  Abydè- 
niens  qui  fè  préfentèrent  fur  la  brèche  en 
pafTant  fur  les  corps  morts , ne  fe  battoient 
pas  feulement  avec  fureur , ils  ne  fe  fer- 
voient  pas  feulement  de  leurs  épées  ôc  de 
leurs  javelines:  mais,  quand  leurs  armes 
avoient  été  rompues,  ou  qu’elles  leur 
avoient  été  arrachées  des  mains , ils  fc  jet- 
toient  à corps  perdu  fur  les  Macédoniens , 
renverfoient  les  uns,  brifoient  les  farilTes 
des  autres , 6c  avec  les  morceaux  leur  fra- 
poient  le  vifage  & tout  ce  qu’ils  trou- 
voient  de  leurs  corps  à découvert,  6c  les 
réduifoient  au  défelpoir. 

Quand  la  nuit  mit  fin  au  carnage , la 
brèche  étoit  toute  couverte  d’Abydéniens 
morts-,  &,  ce  qui  étoit  échapé  pouvoir  à 
peine  fe  foutenir,  accablés  qu’ils  étoient 
de  laffitude  8c  de  bleffures.  Les  chofes 
croient  en  cette  fituation,  lorfque  deux 
des  principaux  citoiens , ne  pouvant  fç 
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refoudre  à exécuter  TafFreufe  réfoludoil' 
qui  avoir  été  prife,  & qui  dans  ce  mo- 
ment fe  montrgit  à eux  dans  toute  fon 
horreur,  convinrent  enfemble  que,  pour 
recouvrer  leurs  > femmes  & leurs  ehfans, 
ils  enverroient  à Philippe  dès  le  point  du 
jour  les  Prêtres  & les  Prêtrelfes  revêtus 
de  leurs  habits  de  cérémonie , pour  lui 
demander  la  vie  fauve , lui  livrer  la 
ville. 

Le  lendemain  matin,  la  ville  fut  livrée 
à Philippe,  comme  on  en  étoit  convenu, 
le  gros  des  Abydéniens  qui  reftoient  fai- 
fant  mille  imprécations  contre  leurs  con- 
citoiens , & lur-tout  contre  les  Prêtres  ôc 
les  Prêtrelfes  qui  hvroient  à Pennemi  ceux 
qu'ils  avoient  eux  - mêmes  dévoués  à la 
mort  avec  les  fermens  les  plus  formidables. 
Philippe  entra  dans  la  ville , 6c  fe  failit , 
fans  aucun  obftacle , de  toutes  les  richef- 
fes  que  les  Abydéniens  avoient  ramalfées 
dans  un  même  lieu.  Mais  il  fut  bien  effraie 
du  fpeétacle  qui  s’offrit  à fes  yeux.  Parmi 
ces  malheureux  citoiens , que  le  défefpoir 
avoir  rendu  furieux  6c  phrénétiques , les 
uns  étouffoient  leurs  femmes  6c  leurs  en- 
fans  , les  autres  les  poignardoient  de  leurs 
propres  mains , ceux-ci  fe  hâtoient  de  les 
étrangler,  ceux-là  les  jettoient  dans  des 
puits , d’autres  les  précipitoient  du  haut 
des  toits  : tous  les  genres  de  mort  étoient 
' ici  réunis.  Philippe , à cette  vue , pénétré  • 
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de  douleur,  & encore  plus  faili  d’horreur, 
arrêta  le  foldat  avide  de  butin , ôc  fît  pu- 
blier qu’il  accordoit  trois  jours  à ceux  qui 
vouloient  Te  donner  la  mort.  Il  efpéroit 
que  cet  intervalle  leur  feroit  changer  de 
lentiment  : mais  leur  parti  étoit  pris.  Ils 
auroient  cru  dégénérer  de  ceux  qui  avoient 
combattu  jufqu’à  la  mort  pour  leur  patrie, 
s’ils  avoiçnt  pu  fe  réfoudre  à leur  furvivre. 

Tous,  dans  chaque  famille,  fe  tuèrent  les 
uns  les  autres , & il  n’échapa  de  cette  meur- 
trière expédition  que  ceux  à qui  les  mains 
furent  liées , ou  que  l’on  empêcha  d’une 
autre  manière  de  le  défaire  eux-mémes. 

Un  peu  avant  que  la  ville  fe  fût  rendue,  am.  M.  îîoj; 
un  Ambafladeur  Romain  étoit  arrivé  au-  ‘ ’ 
près  dè  Philippe.  Cette  ambaffade  avoic 
plufieurs  objets , qu’il  eft  néceffaire  d’ex- 
pliquer. La  gloire  de  ce  peuple  venoit  d’être 
portée  dans  toute  la  terre  par  la  viétoire 
de  Scipion  fur  Amiibal  en  Afrique  *,  évé- 
nement qui  termina  d’une  manière  fi  glo- 
rieufe  pour  eux  la  fécondé  guerre  Puni- 
que. La  Cour  d’Egypte , dans  le  danger  ou  jufiin.  i.  ^oi 
lâmettoit  l’union  de  Philippe  & d’Antio-"?-  & 5- 
cbus  contre  fon  Roi  pupiÛe , avoir  eu  re-*^  ' ‘ 
cours  aux  Romains  pour  implorer  leur  Fai.Mati. 
protedHon,  & leur  offrir  la  tutéle  du  “• 

& la  régence  de  fes  Etats  pendant  fa  mi-n.  j.  i.  6 it« 
norité , affurant  que  le  feu  Roi  4’avoit 
ainfi  recommandé  à fa  mort.  Les  Romains 
avoient  intérêt  d’empécher  que  la  puif-. 
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fance  de  Philippe  & d’Anriochus  ne  Te 
tifiât  par  Paugmentation  de  tant  de  riches 
provinces  qui  compofoient  l’Empire  d’E- 
gypte. Il  leur  éçoit  facile  de  prévoir  qu’ils 
auroient  bientôt  la  guerre  avec  ces  deux 
Princes , avec  l’un  defquels  ils  avoîent 
déjà  eu  des -démêlés  qui  en  annonçoient  de 
plus  grands^  Alnfi,  ils  n’avoient  point  hé- 
fité  à accepter  la  cutéle,  &:en  conféquence 
ils  avoient  nommé  trois  députés , qui  fu- 
rent chargés  de  le  notifier  aux  deux  Rois , 
Sc  de  leur  faire  favoir  qu’ils  eulTent  à cef- 
fer  d’inquiéter  les  Etats  de  leur  Pupille:- 
qu’autrement  ils  feroient  obligés  de  leur 
déclarer  la  guerre.  Il  n’y  a perfonne  qui 
ne  fente  que  c’eft  faire  un  digne^  ufage 
de  fa  puilTance , que  de  fe  déclarer  fi  géné- 
ré ufement  pour  un  Roi  & pour  un  Pu- 
pille opprimé. 

Il  arriva  dans  le  meme  tems  à Rome  de* 
Amballadeurs  de  la  part  des  Rhodiens  ôc 
du  Roi  Attale  , pour  faire  leurs  plaintes 
aufiî  contre  les  entreprifes  des  deux  Rois, 
& pour  donner  avis  aux  Romains  que 
Philippe,  foit  par  lui -meme,  foit  par  fes 
députés , foilicitoit  plufieurs  villes  d’Afie 
à prendre  les  armes,  & qu’il  avoir  fans 
doute  quelque  grand  defTein  en  tête.  Ce 
fut  une  nouvelle  raifon  de  hâter  le  départ 
des  trois  Ambalfadeurs. 

Étant  arrivés  à Rhodes , 8c  aiant  appris 
ht  aouvdle  du  fiége  d’A'byde,  ils  dépu- 
tèrent 
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térent  vers  Philippe  Emile  le  plus  jeune 
d’entx’eux,  qui  arriva  à Abyde,  comme 
je  l’ai  déjà  marqué,  dans  le  rems  même 
qu’on  fbngeoit  à livrer  la  ville.  Emile  dit 
à Philippe  qu’il  avoir  ordre  de  l’exhorter 
de  la  part  du  Sénat  à ne  faire  la  guerre 
à aucun  peuple  de  la  Grèce , à n’envahir 
rien  de  ce  qui  appartenoit  à Ptolémée , ôc 
à mettre  en  julHce  réglée  les  prétentions 
qu’il  avoit  contre  Attale  &:  les  Rhodiens. 
Que  s’il  fe  rendoit  à ces  remontfances , il  - 
vivroit  en  paix-,  & que  s’il  refufoit  de 
s’y  foumettre , il  auroit  guerre  avec  les 
Romains.  Phihppe  voulut  faire  voir  que 
les  troubles  avoient  commencé  par  les 
Rhodiens.  Mais , reprit  Emile  en  l’inter- 
rompant, les  Athéniens  & les  Ahydéniens 
\ous  ont- ils  attaqué  les  premiers?  Philip- 
pe a,  qui  n’étoit  pas  accoutumé  à s’enten- 
dre dire  la  vérité,  choqué  de  la  hardieiPe 
d’une  pareille  réponfe  adreifée  à un  Roi  ; 
Votre  âge  y dit -il  à l’Ambalï'adeur , votre 
beauté  ( car  Polybe  remarque  que  le  Ro- 
main étoit  réellement  de  très-bonne  mine  ) 
é"  plus  que  cela  encore  le  nom  Romain  vous 


a Infueto  vera  audirc 
ferocior  oracio  vifa  eft  , 
quàm  qu£  (labcnda  apud 
Kgera  elTcc,  Ætas , inqiiic , 
& /orma  , 5*  fuper  omnia 
Romanum  nomtn.  te  ferocio- 
Ttm  fadt.  Ego  aiuem  pri- 
mùm  velimvos  feederum  me- 

Tome  FUI, 


morts  fervare  mecum  pacem» 
Si  btllo  lacejperitis  , m'ihi 
quoque  in  artimo  efifacere  , 
ut  regnum  Macedqnum  no- 
menque  haud  minus  quàm 
Romanum  nobile  btllo  fen-m 
tiatis-  Liv.  lib.  }i.  n.  lim 
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7 /v.  lib, 
n.  14. 


rendent  extrêmement  fier.  Pourmoî^je fiou^ 
haite  que  votre  République  garde fidèlement 
les  traités  quelle  a faits  avec  moi:  mais  ^ 
fi  elle  m’ attaque  3 f efpére  lui  faire  voir  que 
TEmpire  de  Macédoine  ne  le  cède  à.  Rome 
ni  en  courage 3 ni  en  réputation.  Le  Dépuré 
fe  retira  avec  cette  réponfe.  Philippe  s’é- 
tant rendu  maître  d’Abyde , y lailLa  une 
forte  garnifon,  & retourna  en  Macédoine. 

Il  paroit  que  le  même  Emile  palfa  en 
■ Egypte  J pendant  que  peut-être  les  deux 
autres  AmbalTadcurs  fe  rendirent  chez 
Andochus.  Emile  étant  arrivé  à Alexan- 
drie , y prit  pofl’effion  de  la  tutéle  de  Pto- 
lémée  au  nom  des  Romains , félon  les  inf- 
truéHons  qu’il  avoir  reçues  du  Sénat  en 
partant , & y mit  ordre  aux  affaires  autant 
que  l’état  où  fe  trbuvoit  alors  l’Egypte  le 
lui  permit.  Il  confia  la  garde  & l’éduca- 
tion du  jeune  Roi  à Ariftoméne  Acarna- 
liien,  & l’établit  pour  premier  Miniftre. 
Get  Ariftoméne  avoir  vieilli  dans  la  Cour 
d’Egypte , & il  s’acquitta  avec  beaucoup 
de  prudence  & de  fidélité  de  l’emploi  qui 
lui  fut  confié. 

3 '•  Cependant  Philippe  faifoit  ravager  l’At- 
tique  par  fes  troupes.  Voici  quel  fut  le 
prétexte  de  cette  invafion.  Deux  jeimes 
- hommes  d’Acarnanie  fc  trouvant  à Athè- 
nes dans  le  tems  qu’en  y célebroit  les 
grands  myftéres , étoient  entrés  avec  toute 
la  foule  dans  le  temple  de  Gères , ne  £a-' 
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éhanr  pas  que  cela  fût/  défendu.  Quoique 
ce  ne  fût  qu’une  faute  d’ignorance , ils  fu- 
rent malFacrés  fur  le  champ  comme  cou- 
pables d’impiété  &'de  facrilcge.  Les  Acar-r 
naniens  , jùftemeilt  irrités  i d’un  lî  cruel 
traitement,  eurent :rebours  à Philippe,’ 
qui  faifit  avidement  cette  occafion , & leur 
donna  des  troupes-,  avec  lefquelles  ils  en-  o 
trérent  dans  l’Attique , ravagèrent  tout  le 
pays,  Sc  fe  retirèrent  chez  eux  chargés  du 
butin  qu’ils  avoient  fait. 

' Les  Athéniens  portèrent  leurs  plaintes  l/v.  w.  jt. 
à Rome  contre  oette^entreprife.  Les  Am-  "•  ‘‘î* 
balfadeurs  des  Rhodiens  & dû  Roi  Attale 
fe  joignirent  à eux.  Les  Romains  ne  cher- 
choient  qu’une  occafion  de  rupture  avec 
Philippe , dont  ils  ètoient  fort  mécontens. 

11  avoit  fort  mal  obfervè  les  conditions  du 
traité  de  paix  conclu  avec  lui  trois  ans  au- 
paravant , en  ne  celfant  de  molefter  les 
alliés  qui  y ètoient  compris.  Tout  récem- 
ment il  avOit  envoiè  des  troupes  Sc  de  l’ar- 
gent à Annibal  en  Afrique.  On  apprenoic 
(Ju’aètuellement  il  remuoit  en  Alie.  Tous 
ces  mouvemens  donnoient  de  l’inquié- 
tude au  peuple  Romain.  Il  fe  fouvenoit  des 
peines  que  lui  avoit  eau  le  Pyrrhus  avec 
une  poignée  d’Epirotes , nation  bien  ùifé- 
rieure  aux  Macédoniens.  Ainfi , délivre 
de  la  guerre  contre  Carthage,  il  crut  de- 
voir prévenir  les  entreprifes  de  ce  nouvel 
üinçmi,  qui  pouvoit  devenir  redoutable^ 

I ri 
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Il  011  lui  lailfoit  le  tems  de  fe  fortifier.  Lô 
Sénat,  après  avoir  répondu  favorablement 
à tous  ces  Ambafl'adeurs , chargea  M.  Va- 
lérius  Lévinus,  Propréteur,  de  s approclaet 
de  la  Macédoine  avec  une  flote,  pour  exa- 
' miner  les  chofes  de  plus  près , & être  en 
état  de  fecourir  promtement  les  alliés, 
jbid.  n.  3.  Cependant  on  délibéroit  ferienfement 
à Rome  fur  le  parti  qu  il  faloit  prendre. 
Dans  le  tems  meme  que  le  Sénat  étoit 
affemblé  pour  examiner  cette  importante 
affaire , arriva  une  fçconde  anabalTade  de 
la  part  des^Athéniçns , qui  marqua  que 
Philippe  étoit  près  d’entrer  «n  perfonne 
dans  l’Attique , & qu  infailliblement  il  fe 
rendroit  maître  d’Athènes , fi  l’on  ne  leur 
envoioit  un  promt  fecours.  On  reçut  aufîî 
des  lettres  de  Lévinus  Propréteur  &c  d’Au» 
rélius  fon  Lieutenant,  par  lefquelles  on 
apprit  qu’on  avojt  tout  à craindre  de  Iq. 
part  de  Philippe , que  le  danger  étoit  très- 
prelfant , qu’il  n’y  avoir  point  de  tems 
à perdre. 

An. M. 3804.  Sur  ces  nouvelles,  il  fut  réfolu  qu’on 
déclareroit  la  guerre  à Philippe.  Le  Coii- 
I . n.  14.  Sulpicius,  à qui  la  Macédoine  étoit 
échue  par  le  fort , fe  mit  en  mer  avec  une 
armée , & j arriva  bientôt.  Les  Ambalîa-»- 
deurs  Athéniens  vinrent  promtement  l’y 
trouver  , pour  lui  apprendre  qu’Athénes 
étoit  afîîégée,  & pour  implorer  fon  fecours, 
Ü détacha  une  efcadre  de  vingt  galérçs  ji 
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commandée  par  Claudius  Cento,  qüi  par- 
tit fur  le  champ<  Ce  n’étoit  pas  Philippe 
en  perfonne  qui  avoir  formé  le  liège  d’A- 
thénes.  Il  y avoir  envoié  un  de  fes  Lieu- 
tcnans.  Pour  lui , il  avoir  porté  fes  annes 
contre  Attale  & contre  les  Rhodiens. 

I I. 

Ëxpéditîôns  du  Conjul  Sulpicîus  dans  Id 
Macédoine^  LeS  Etolkns  attendent  /’«- 
vénémônt  pour  fe  déclarer.  Philippe  ejl 
‘vaincu  dans  une  batailU.  Villius  fuc- 
ccd-  à Sîilplclus.  Pendant  fon  armée  il 
ne  fe  pajfe  rien  de  conjidérahle.  Flamk 
ninus  prend  fa  place.  Antiochusrecouvre 
la  Syrie  J qu  Arijloméne^  Minijlre  d'E- 
gypte ^ lui  avait  enlevée.  'Différentes 
expéditions  du  Çonful  dans  la  P ho  eide. 

Les  Achéens  3 après  une  longue  délihé-  ' . 
ration  3 fe,  déclarent  pour  les  Romains. 

Claudius  Centô  , que  le  ConfuI  avoir 
envoié  au  fecoürs  d’Athènes,  étant  entré 
dans  le  Pirée  avec  fes  galères,  rendit  aux  «. h-k. 
habitans  le  courage  & la  confiance.  Il  ne 
fe  contenta  pas  de  mettre  la  ville  8>c  tout 
le  pays  voihn  en  fureté  ; mais  aiant  appris 
que  la  garnifoii  de  Chalcis  ne  gardoit  au- 
cune régie  ni  aucune  difeipline  , comme 
éloignée  de  tout  danger,  il  partit  avec  fa 
flote,  arriva  près  de  la  ville  avant  le  jour , 

& aiant  trouvé  les  fentinelles  endormies , 
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y entra  fans  peine , mit  le  feu  aux  greniers 
publics  remplis  de  blé,  & à l’arienal,  qui 
etoit  plein  de  machines  de  guerre,  tailla 
en  pic'ces  toute  la  garnifon , & après  avoir 
£iit  porter  dans  fes  vaillcaux  le  butin  im-» 
mcnlc  qu  il  avoit  amalfé,  il  retourna  au 
Fii'ce  d’üii  il  éteit  parti. 

Philippe , qui  etoit  pour  lors  à Démé- 
triade , à la  première  nouvelle  qu’il  reçut 
du  dcfaftre  de  cette  ville  alliée , accourut 
dans  l’eipérance  de  lurprendre  les  Ro- 
mains. î\lais  ils  n’y  étoient  plus,  & il  fem- 
bla  n’etre  venu  que  pour  ctrç  tempill  du 
tride  fpçilade  de  cétte  ville,  encore  fu- 
mante & à demi  ruinée.  Il  voulut  rendre 
la  pareille  à Athènes , & en  feroit  venu  à 
bout,  il  un  de  ces  coureurs,  qu’on  appelle 
hémérodromes  , aiant  apperçu  de  la  hau- 
teur où  il  étoit  placé  les  troupes  du  Roi , 
n’en  avoit  porté  promtement  la  nouvelle 
à Athènes,  où  tout'étoit  cndôfmi.  Philippe 
arriva  peu  d’heures  apres',' mais -avant  le 
jour.  Vpiant  que  la  rufe  lui  avoir  mal 
réulîî , il  réfolut  d’attaquer  la  ville  de  vive 
force..  Les  Athéniens  avoient  rangé  leurs 
troupes  en  bataille  hors  de  l’enceinte 
des  murailles  à la  porte  Dipylç.  Philippe 
marchant  à la  tete  de  fon  armée , les  atta- 
qua vigoureufement,  & en  aiant  tué  plu- 
fîeurs  de  fa  main  , les  repoulPa  dans  la 

* On  les  appellolt  ainfi.  ,^foient  à la  courfe  beaucouf 
parce  qu’en  un  jour  ils  ihemitt.  , ^ 
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ville,  OÙ  il  ne  jugea  pas  à propos  de  l.*s 
fuivre.  Il  déchargea  fa  colere  (ur  les  mai- 
lons  de  plaiiance,  fur  les  lieux  publics 
d’exercice,  comme  le  Licée,  & mr  tous 
les  temples  qui  fe  trouvoient  hors  de  la 
ville,  mettant  le  feu  par-tout,  & ruinant 
tout  ce  qui  fe  rencontroit , (ans  épargner 
ni  les  tombeaux , ni  ce  qu’il  y ayoit  de  plus 
facré.  Il  partit  de  là  pour  furprendre  Eleu- 
fis,  où  il  manqua  aulîi  fon  coup.  Puis  il 
marcha  vers  Corinthe,  & aiant  appris  que 
les  Achéens  tenoient  leur  alTemblée  .à  Ar- 
gosj-il  s’y  rendit. 

Ony  déhbéroit  au  fujet  de  Nabis , Tyran 
de  Sparte , qui  avoir  fuccédé  à Machaiii-, 
das , &c  qui  infeftoit  tout  le  pays  par  fes 
courfes.  Philippe  offrit  de  fe  charger  feul 
de  cette  guerre.  Cette  propolition  fut  re- 
çue avec  un  applaadillemenc  général.  Il  y 
ajouta  une  condition  qui  rabattit  bien  de 
cette  joie , c’étoit  de  lui  fournir  autant  de 
troupes  qu’il  en  faloit  pour  garder  Orée , 
Chalcis,  & Corinthe,  & pour  ne  point 
lailTcr  fes  derrières  fans  défenfe,  pendant 
qu’il  iroit  combattre  pour  eux.  On  icntic 
que  Ton  delTcin  étoit  de  tirer  du  Pelopon- 
néfe  la  jcimeire  des  Achéens,  pour  s’eu 
rendre  maître , ^ pour  l’engager  daais  la 
guerre  contre  les  Romains.  Cycliade,  qui 
préfidoit  à l’ad'emblée,  éluda  la  propolî- 
tion,  en  marquant  qu’il  n’étoit  pas  permis, 
iclon  leurs  loix,  de  délibérer  d’autre  chofe 
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que  de  ce  cjui  avoir  fait  le  fujet  de  Talîem- 
blée.  Ainlî,  l’on  fe  fépara,  après  avoir  ré- 
folu  la  guerre  contre  Nabis , & Philippe 
vit  encore  Ton  efpérance  jfiruftrée. 

Il  fît  une  nouvelle  tentative  contre 
Athènes  J qui  ne  lui  rèuflît  pas  mieux  que 
la  première,  fî  ce  n efl:  qu’il  acheva  de  dé- 
truire ce  qui  ètoit  refté  dans  le  pays  de 
temples,  de  ftatues,  & d’ouvrages  pré- 
cieux. Apres  cette  expédition,  il  fe  retira 
dans  la  Bèotie. 

JO  Le  Conful , qui  campoit  entre  Apollo- 
nie  ôc  Dyrrachiunt,  envoia  en  Macâoine 
un  détachement  afîèz  confîdérable  fous  la 
conduite  du  Lieutenant  Apuftius,  qui  ra- 
vagea le  plat  pays , ôc  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  petites  villes.  Phihppe,  qui  étoit 
retourné  en  Macédoine,  travailloit  forte- 
ment aulîi  de  fon  coté  aux  préparatifs  de 
la  guerre. 

La  grande  attention  des  deux  peuples 
étoit  d’engager  dans  leur  partiles  Étoliens. 
Leur  alî'emblée  générale  alloit  fe  tenir. 
Philippe,  les  Romains,  ôc  les  Athéniens  y 
envoiérent  leurs  Ambalfadcurs.,  Celui  de 
Philippe  prit  le  premier  la  parole.  Il  fe 
borna  à demander  que  les  Etoliens  s’en 
tinfl’ent  aux  conditions  de  la  paix  qu’ils 
avoient  conclue  trois  ans  auparavant  avec 
Philippe,  aiant  éprouve  alors  combien 
l’alliance  avec  les  Romains  leur  étoit  inu- 
tile. Il  raporta  l’exemple  de  plufieurs  vib 
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les  dont  ces  derniers  s’étoient  rendus  maî- 
tres fous  prétexte  de  les  fecourir,  Syra- 
eufe,  Tarente,  Capoue  j de  cette  dernière 
fur -tout,  qui  n’étoit  plus  Capoue,  mais 
le  tombeau  des  Campaniens,  un  cadavre 
de  ville , fans  fénat,  ians  peuple , fairs  miv 
^iftrats , plus  cruellement  traitée  par  ceux 
quil’avoient  lailTéc  à habiter  en  cet  état, 
que  s’ils  l’euirejut  entièrement  détruite. 
M Si  des  étrangers , dit-il,  plus  éloignes  de 
» nous  par  leur  langage,  leurs  mœurs,  ôc 
«leurs  loix,  que  par  les  efpaces  de  terre 
«&  de  mer  qui  nous  en  féparent,  vicn- 
« nent  à s^’emparer  de  ce  pays,  il  y auroit 
« de  la  folie  d’efpérer  qu’ils  nous  veuillent 
«traiter  plus  humainement  qu’ils  n’ont 
« fait  leurs  voifins.  Entre  nous  autres  peu- 
« pies  du  meme  pays , & qui  parlons  la 
«meme  langue,  Étohens,  Acarnaniens, 
« Macédoniens,  il  peut  s’élever  de  légers 
« difFérens , qui  n’ont  point  de  fuites  ni 
" de  durée  mais  avec  des  étrangers , avec 
« des  barbares , tous  tant  que  nous  fom- 
’>mes  de  Grecs,  nous  fommes  ôc  ferons 
«continuellement  en  guerre.  Dans  ce 
» meme  lieu , il  y a trois  ans , vous  fîtes  la 
« paix  avec  Philippe  : les  memes  caufes 
« fubfîftent  encore,  & nous  efpérons  que 
« vous  garderez  aulîi  la  meme  conduite.  " 
Les  Députés  d’Athènes , du  confente- 
ment  des  Romains , parlèrent  les  féconds. 

, Ils  commencèrent  par  expofer  d’une  ma- 

I Y ■ 


iCi  Histoire 

* 

niérc  toiich.inte  racharnement'  impie  8c 
facrilége  de  Philippe  contre  les  monumens 
les  plus  lacrés  de  l’Attique , contre  les 
temples  les  plus  auguftes , contre  les  tom- 
beaux les  plus  refpedés,  comme  s’il  eût  dé- 
claré la  guerre  non-feulement  aux  hommes 
& aux  vivans , mais  encore  plus  aux  mânes 
des  morts,  ôc  àlamajefté  même  des  dieux. 
Que  l’Etolie  & toute  la  Grèce  dey  oient 
s’attendre  à un  pareil  traitement , ïi  Phi- 
lippe en  trouvoit  l’occalîon.  Ils  finirent  en 
priant  ôc  en  conjurant  les  Étoliens  d’avoir 
compalîion  d’Athènes,  &c  d’entreprendre 
fous  la  conduite  des  dieux , ôc  fous  celle 
des  Romains  dont  la  puilfance  ne  le  cédoit 
qu’à  celle  des  dieux , une  guerre  aulîî  jufte 
que  celle  qu’on  leur  propofbit. 

Le  Député  Romain , apres  avoir  réfuté 
fort  au  long  les  reproches  du  Macédonien 
fur  le  traitement  que  Rome  avoit  fait 
fouffrir  aux  villes  conquifes , ôc  avoir  op- 
■pofé  l’exemple  de  Carthage,  à qui  tout 
récemment  on  vénoit  d’accorder  la  paix 
ôc  la  liberté , dit  que  ce  que  les  Romains 
avoient  à craindre  étoit  que  par  leur  trop 
grande  bonté  ôc  douceur  à l’égard  des  vain- 
cus, ils  ne  portalLent  les  peuples  à fe  dé- 
clarer plus  facilement  contf’eux,  parce 
que  les  vaincus  avoient  toujours  une  ref- 
fource  alfurée  dans  leur  clémence.  Il  re- 
préfenta  d’une  manière  courte,  mais  vive, 
les  actions  criminelles  de  Philippe , fes 
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parricides  domeftiques , le  meurtre  de  fes 
pareils  & de  fes  amis , fes  infimes  débau- 
chés encore  plus  déteftçes  que  fa  cruauté; 
tous  faits  d’autant  plus  connus  de  ceux  à 
quiil  parloit,  qu’ils  étoient  plus  voifmsdc 
la  Macédoine.  Mais  pour  me  renfermer 
» dans  ce  qui  vous  regarde,  dit  ce  Député 
» en  s’adrelfant  aux  Etoliens , nous  avons 
»>  entrepris  la  guerre  contre  Philippe  pour 
« votre  défenfe  ; vous  avez  fait  la  paix  avec 
» lui  fans  notre  participation.  Peut  - être 
« direz-vous  pour  vous  juftilier,  quç  nous 
«voiant  occupés  à la  guerre  contre  les 
’>  Carthaginois,  forcés  par  la  crainte,  vous 
» avez  accepté  les  loix  que  vous  inipofoit 
» le  plus  fort:  & nous  de  notre  cote , ap7 
pellés  ailleurs  pour  des  foins  plus  imporr 
» tans , nous  avons  négligé  une  guerre  à 
» laquelle  vous  aviez  renoncé.  Maintenant 
«délivrés,  grâces  aux  dieux,  de  la  guerre 
« de  Carthage , nous  tournons  toutes  nos 
» forces  contre  la  Macédoine.  C’eft  une 
» occalion  pour  vous  de  rentrer  dans  no- 
« tre  amitié  âc  notre  alliance , à moins  que 
•«  vous  n’aimiez  mieux  périr  avec  Philippe, 
» que  vaincre  avec  les  Romains.  « 
Damocrite,  Préteur  des  Etoliens,  fentit 
bien  que  ce  dernier  difeours  entrameroiü 
tous  les  fuffrages  : on  prétend  que  Philippe 
l’avoit  gagné  par  argent.  Sans  paroitre 
prendre  aucun  parti,  il  repréfenta  que  l’af- 
faire étoit  trop  importante  pour  être  déci- 
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dée  fur  le  champ,  & qu’il  faloit  pren<Iré 
du  tcms  pour  y longer  mûrement.  Par  - là 
il  éluda  l’effet  de  l’alfemblée,  & il  fe  van- 
toit  d’avoir  rendu  un  fervice  confîdérable 
à la  République , qui  attendroit  l’événe- 
ment pour  fe  déterminer,  & alors  fe  dé- 
clareroit  pour  le  plus  fort. 

I.  Philippe  cependant  préparoir  vigoureu- 
fement  la  guerre  par  terre  & par  mer; 
mais  le  Conful  la  faifoit  déjà.  Il  étoit  entré 
en  Macédoine , ôc  s’étoit  avancé  vers  les 
Dalfarétes.  Philippe  fe  mit  aulîî  en  cam- 
pagne. Ils  ignoroient  encore  tous  deux 
quelle  route  l’ennemi  avoit  prife.  On  fit  de 
part  & d’autre  un  détachement  pour  aller 
à la  découverte.  Ces  deux  troupes  fe  ren- 
contrèrent. Comme  elles  n’étoient  com- 
pofées  que  de  gens  d’éUte,  le  combat  fut 
rude,  & la  viéboire  demeura  douteufe.  Il 
refta  fur  la  place , du  côté  des  Macédo- 
niens , quarante  cavaliers , &c  trente  - cinq 
du  côté  des  Romains. 

Le  Roi,  perfuadé  que  le  foin  qu’il  pren- 
droit  d’enfevelir  ceux  qui  étoient  morts 
dans  cette  rencontre , contribueroit  beau- 
coup à lui  gagner  l’affeétion  des  troupes  , 
& les  animer  à combattre  vaillamment 
^pour  lui , fit  amener  leurs  corps  dans  le 
camp , afin  que  toute  l’armée  fût  témoin 
des  honneurs  qu’il  leur  rendroit.  Il  » n’y  a 

a Nihil  ram  incertum  nccianinii  mulrttudinis.  Quocl 
ram  imeftimabile  eft,quàm|ptomptiotes  ad  fubeuadam 
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rien  fur  quoi  l’on  doive  moins  compter 
que  fur  les  fentimens  & les  difpoUtions  de 
la  multitude.  Ce  fpedtacle , qu’on  croioit 
devoir  animer  les  foldats , ne  fervit  qu’à 
rallentir  leur  courage.  Ils  n’avoient  eu  af- 
faire julques  - là  qu’avec  les  Grecs  & les 
lUyriens,  qui  n’emploioient  guère  que  des 
flèches , des  javelots  & des  lances , & par 
cette  raifon  faifoient  de  moins  grandes 
blelTures.  Mais  quand  ils  virent  les  corps 
de  leurs  compagnons  couverts  de  larges 
plaies  faites  par  les  fabres  efpagnols,  des 
bras  coupés , des  épaules  entières  enlevées , 
des  têtes  fëparèes  du  tronc,  cette  vue  les 
fàifit  de  fraieur,  ôc  leur  fit  comprendre 
contre  quels  ennemis  on  les  menoit.  « 
Le  Roi  lui-même,  qui  n’avoit  point  en- 
core vu  de  près  les  Romains  dans  un  com- 
bat en  forme,  en  fut  effraié.  Aiant  fu  par 
des  transfuges  l’endroit  où  les  ennemis 
s’étoient  arrêtés,  il  s’^  fit  conduire  par  des 
guides  avec  fon  armee , qui  étoit  de  vingt 
mille  hommes  de  pié , & de  quatre  mille 
chevaux;  & il  fe  pofta  à deux  cens  pas  &c 
un  peu  plus  de  leur  camp , près  de  la  petite 
ville  d’ Athaque , fur  une  hauteur  qu’il  fit 
fortifier  de  bons  folfés  ôc  de  bons  retran- 
chemens.  Quand  du  haut  de  fa  colline  il 
confidéra  la  difpofition  du  camp  Romain , 
• ♦ 

oranem  dimicationem  vide-lgritiamquc  incuiTît.  Liv, 
^atui  fa^um , id  mecum  pi- 1 
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mime  Ü s’écria  que  ce  n’éroit:  pas  là  un  camp  cîô 
“py‘rl  barbares. 

Le  Conful  & le  Roi  demeurèrent  deux 
jours  fans  faire  de  mouvement , s’atten- 
dant l’un  l’autre.  Au  troiliéme , Sulpicius 
fortit  de  fon  camp  & rangea  fes  troupes 
en  bataille.  Philippe,  qui  craignoit  de  ba- 
zarder une  aétion  générale , envoia  contre 
les  ennemis  un  détachement  de  quinze 
cens  hommes , moitié  infanterie  & moitié 
cavalerie , auquel  les  Romains  en  oppo fo- 
rent un  de  pareil  nombre,  qui  eut  l’avan- 
tage, ôc  mit  l’autre  en  fuite.  Ils  évitèrent 
aulîî  prudemment  une  embufcade  que  le 
Roi  leur  avoir  préparée.  Ces  d^ux  avanta- 
ges, l’un  de  force  ouverte,  &:  l’autre  de 
rufe , remphrent  les  troupes  de  confiance 
& de  hardiefîe.  Le  Conful  les  remena  dans 
le  campj  & après  un  jour  de  repos,  il  les 
en  fit  fortir,  &c  alla  préfenter  la  bataille  au 
. Roi , qui  ne  jugea  pas  à propos  de  l’aCcepr 
ter,  & demeura  renfermé  dans  fon  camp 
malgré  les  reproches  infultans  de  Sulpi- 
cius , qui  l’accufoit  de  crainte  & de  lâchetéi 

Comme  dans  un  tel  voifinage  des  deux 
armées  les  fourages  étoient  fort  dange- 
reux, le  Conful  s’éloigna  d’environ  huit 
milles , & s’avança  vers  un  bourg  nommé 
Oétolophe  , d’où  les  fourageurs  le  répanr 
dirent  dans  tous  les  environs  par  pelotons  • 
féparés.  Le  Roi  fe  tint  d’abord  enfermé, 
dans  fes  retranchemens  comme  lî  la  peur 
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Ty  eût  retenu  J afin  que  l’ennemi,  en  deve- 
nant plus  hardi,  devînraulli  moins  pré- 
eautionné.  Cela  ne  manqua  pas  d’arriver. 
Quand  Philippe  les  vit  répandus  en  grand 
nombre  dans  la  campagne , il  lortit  brul- 
quement  de  fon  camp  avec  toute  fa  cava- 
lerie, que  les  Cretois  fuivirent  autant  que 
le  pouvoient  faire  des  piétons , ôc  alla  à 
toutes  brides  fe  pofter  entre  le  camp  des 
Romains  & les  fourageurs.  Là  , divifant 
fes  troupes  , il  envoie  une  partie  contre 
les  fourageurs  , avec  ordre  de  faire  main 
balfe  fur  tout  ce  qu’ils  rençontreroient  •, 
& lui,  avec  l’autre  partie,  il  fe  faiht  de 
tous  les  paiïàges  par  où  ils  pouvoient  reve- 
nir. Ce  h’étoit  de  tous  côtés  que  meurtre 
& carnage  , fans  qu’on  fût  rien  encore  dans 
le  camp  Romain  de  ce  qui  fe  palfoit  ail 
dehors , parce  que  les  fuiards  tomboienc 
dans  les  troupes  du  Roi,  6c  ceux  qui  gar- 
doient  les  chemins  en  tuoient  un  bien  plus 
grand  nombre,  que  ceux  qui  étoient  eij- 
voiés  à la  pourfuite  des  ennemis. 

Enfin , cette  trille  nouvelle  arriva  dans 
le  camp.  Le  Confui  donna  ordre  aux  cava- 
liers, d’aller,  chacun  par  où  il  le  pourroit, 
fecourir  leurs  compagnons  : pour  lui  il  fit 
fortir  les  légions  du  camp , 6c  les  mena  en 
bataillon  quarré  contre  l’ennemi.  Les  ca- 
valiers, difperfés  de  côté  6c  d’autre,  s’éga- 
rèrent d’at^rd,  trompés  par  les  cris  qui 
, yenoient  de  divers  endroits.  Plufieurs  ren- 
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contrèrent  les  ennemis.  Le  combat  s’en- 
gagea en  même  teins  de  dift'érens  cotés.  La 
plus  rude  niélée  fut  dans  le  corps  de  trou- 
pes que  le  Roi  commandoit  en  perfonne  , 
qui  par  le  grand  nombre  de  fantalîîns  ôc 
de  cavaliers  faifoit  prefque  une  jufte  ar- 
mée, outre  que  ces  troupes  éteient  infini- 
ment animées  par  la  préfence  du  Roi , & 
que  les  Crétois  qui  combattoient  ferrés  & 
de  pié  ferme  contre  des  ennemis  difperfés 
& en  défordre , en  tuoient  un  grand  nom- 
bre. Il  eft  certain  que  s’ils  avoient  fu  fe 
modérer  dans  la  pourluite  des  Romains , 
cette  journée  auroit  décidé,  non -feule- 
ment de  la  bataille  préfente  , mais  peut- 
ctre  encore  du  fuccès  de  toute  la  guerre. 

- Mais,  pour  s’être  livrés  témérairement  à 
•une  ardeur  inconfidérée , ils  tombèrent  au 
milieu  des  cohortes  Romaines  qui  s’étoient 
avancées  avec  leurs  Officiers.  Et  pour  lors 
les  fiiiards  , aiant  apperçu  les  enfeignes 
Romaines,  firent  volte  face,  6c  pouflérent 
leurs  chevaux  contre  les  ennemis  qui 
croient  tout  en  défordre.  En  un  moment 
la  face  du  combat  changea,  ceux  qui  pour- 
fuivoient  auparavant  prenant  la  fuite. 
Beaucoup  furent  tués  en  combattant  de 
près,  beaucoup  en  s’enfiiiantj  6c  ils  ne 
périfibient  pas  feulement  par  le  fer,  mais 
plufieurs  fe  précipitant  dans  les  marais, 
périfibient  dans  la  boue  avec  leurs  che- 
yaux.  Le  Roi  lui-même  courut  un  grand 
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rifque  ; car  aiant  été  jetté  à bas  par  fon 
cheval,  qui  avoir  reçu  Une  rude  bleirure, 
il  alloit  être  percé  de  coups,  lî  un  cavalier, 
en  fautant  brufquement  de  (on  cheval,  ne 
l’y  eût  fait  monter  à fa  place.  Mais  lui- 
mcme,  ne  pouvant  fuivre  à pié  les  cava- 
liers qui  fuioient,  fut  tué  par  les  ennemis, 
Philippe,  après  avoir  fait  de  longs  circuits 
autour  des  marais , arriva  enfin  dans  le 
camp,  où  l’on  n’efpéroit  plus  de  le  revoir. 

Nous  avons  déjà  vu  plufieurs  fois , ôc 
l'on  ne  fauroit  trop  le  faire  remarquer  aux 
gens  du  métier  pour  leur  faire  éviter  une 
pareille  faute,  que  la  perte  dc5  batailles 
vient  fbuvent  du  trop  d’ardeur  des  Ofîî- 
ciers,  qui  n’étant  occupés  que  de  la  pour- 
'fuite  des  ennemis , oublient  & négligent 
ce  qui  fe  pafTe  dans  le  refte  de  l’armée , ôc 
fe  lailîènt  enlever,  par  un  de/îr  de  gloire 
mal  entendu , une  viéfcoire  qu’ils  avoiciir 
entre  les  mains , ôc  qui  leur  étoit  afTurée, 

Philippe  n’avoit  pas  perdu  beaucoup  de 
monde  dans  cette  aéfion  ÿ mais  il  en  crai- 
gnoit  une  fécondé,  ôc  que  le  vainqueur  ne 
Vint  brufquement  l’attaquer.  Il  envoia  fur 
le  foir  un  héraut  au  Conful  lui  demander 
une  fufpenfion  d’armes  pour  enterrer  fes 
morts.  Le  Conful,  qui  s’étoit  mis  à table  , 
lui  fit  dire  que  le  lendemain  matin  il  lui 
rendroit  réponfe.  Philippe , pour  dérober 
fa  marche  aux  Romains , aiant  lailTé  dans 
fon  camp  beaucoup  de  feux  allumés,  en 
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partit  fans  faire  bruit  dès  que  la  nuit  Tiiï 
venue  -,  &:  aiant  d’avance  fur  le  Conful  la 
nuit  entière  & une  partie  du  jour  fuivanr, 
il  le  mit  hors  d’état  de  le  pourfuivre. 

Sulpicius  fe  mit  en  marche  le  lende- 
main , ne  fachant  pas  encore  quelle  route 
le  Roi  avoit  prife.  Celui-ci  avoit  efpéré 
l’arrêter  dans  des  défilés  dont  il  fortifia 
l’entrée  par  des  folles,  des  retranchemcns, 
ik  de  gros. amas  de  pierres  & d’arbres  i' 
mais  la  patience  Romaine  furmonta  tou- 
tes les  difficultés.  Le  Conful,  apres  avoir 
fait  le  dégât  dans  le  pays , 6c  s’etre  rendu 
fiîaîtrç  d"  plufieurs  phees  importantes . 
ramena  fon- armée  à Apollonie,  d’où  il 
croit  parti  au  commencement  de  la  cam- 
pagne. ^ 

* Les  Étoliens , qui  n’attendoient  que 
l’événement  pour  prendre  leur  parti , ne 
fardèrent  pas  alors  à fe  déclarer  en  faveur 
des  Romains  ; les  peuples  d’Athamanie 
fuivirent  leur  exemple.  Les  uns  & les  au- 
tres firent  quelques  courfes  dans  la  Macé- 
doine, qui  leur  réulîîrent  alfez  mal,  Phi- 
lippe les  aiant  battus  en  plufieurs  occa- 
lions.  Il  vainquit  aulîî  les  Dardaniens  , 
qui  étoient  entrés  dans  fon  pays  pendant 
fon  abfence,  6c  fe  confola  par  ces  petits 
avantages  du  mauvais  fucccs  qu’il  avoit 
eu  contre  les  Romains. 

• Dans  cette  même  campagne , la  flore 
Romaine  jointe  à celle  d’Attale,  entra  dans 
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lé  Pirée,  & caufa  une  grande  joie  aux 
Arhénieiis.  Leur  haine  contre  Philippe, 
que  la  crainte  leur  faifoit  diffimuler  de- 
puis lontems , éclata  alors  lans  mefure  à 
la  vue  d’un  fecours  fi  puiiranr.  Dans  ^ une 
ville  libre  comme  Athènes,  où^le  talent 
de  la  parole  avoir  un  pouvoir  fouverain, 
les  Orateurs  avoient  pris  un  tel  alcendant  - 
fiir  l’ePprit  du  peuple , qu’ils  lui  faifoient 
prendre  telle  réfolution  qu’il  leur  plailoit. 

Ici  le  peuple , fur  leur  réquilition,  ordonna 
que  toutes  les  ftatues  & images  de  Phi- 
lippe &C  de  £ès  ancêtres  feroient  abfolu- 
ment  détruites  : que  les  fêtes  ^ les  facrifi- 
ces , les  Prêtres  établis  en  leur  honneur , 
feroient  pareillement  abolis  1 que  tous  les 
lieux  où  l’on  leur  auroit  érigé  quelque  mo- 
nument, ou  mis  quelque  infcription,  fe- 
rolent  déclarés  impurs  ôc  profanes  : que 
les  Prêtres,  toutes  les  fois  qu’ils  oftriroient 
aux  dieux  des  prières  pour  le  peuple  d’A- 
thcncs,  pour  leurs  alliés,  pour  leurs  ar- 
qiées  & pour  leurs  flores , chargeroient  en 
meme  tems  de  toutes  fortes  d’anathêmes 
& d’exécrations  Philippe , fes  enfans , fon 
roiaume , fes  troupes  de  terre  &c  de  mer , 
en  un  mot,  tous  les  Macédoniens  en  gé- 
néral, ôc  tout  ce  qui  leur  appartenoit.  On 


a Nec  unquam  ibi  defuut 
linguï  prompræ  ad  plebcm 
concitandam  : quod  genus , 
(ù«  ip  pmoibus  libciis  ciyi- 


catibus  , tum  przcipuè  AthC' 
nis  , ubi  oratio  pluriniùni 
police , favore  «uiltitudinu 
alicur.  iiv  ' 
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ajouta  à ce  décret,  que  tout  ce  qui'  fcfoit 
propofé,  dans  la  fuite  propre  à deshonorer 
^ à diffamer  Philippe , feroit  agréé  par  le 
peuple  j & que  quiconque  oferoit  dire  ou 
faire  quelque  chofe  en  faveur  de  Philippe, 
ou  contre  les  décrèts  infamans , pourroit 
être  tué  fur  le  champ  fans  autre  formalicéw 
La  dernière  claufe  étoit,  que  tout  ce  qui 
avoit  été  autrefois  ordonné  contre  les  Pi- 
• fiftratidcs , le  feroit  aulîi  contre  Philippe, 

Les  a Athéniens  faifoient  ainfi  la  guerre 
à Philippe,  par  des  décrets  & des  ordon- 
nances qui  étoient  pour  lors  leur  unique 
force.  Exccllifs  en  tout,  iis  prodiguèrent 
à proportion  les  louanges , les  honneurs 
ce  toutes  fortes  d’iiommages , à l'égard 
d’ A traie  6c  des  Romains. 

La  flore,  au  fortir  du  Pirée,  attaqua  6c 
jprit  quelques  places  & quelques  petites 
lies;  après  quoi  Attale  6c les  Romains  fe  fé- 
parérent,  pour  entrer  en  quartier  d’hiver. 
is.M.  38«t.  a Rome,  l’année  fuivante,  après  le 
Av.  J C.  I >9.  choix  des  nouveaux  Confuls,  la  Macé- 
„f]^o\^‘/,î’doine  échut  par  fort  à Villius. 
ji.a. 3.  Philippe,  en  fe  préparant  aux  opéra- 
tions de  la  campagne  qui  ailoit  bientôt 
commencer,  avoit  de  grandes  inquiétudes 
fur  les  fuites  de  la  guerre  où  il  s’étoit  en* 
■ gagé.  Outre  qu’il  avoit  affaire  à des  enne- 
mis puiffans  6c  redoutables,  il  craignoit 

a Achenienfe^  quidem  li-| valent , bellum  adversùs Phi* 
tccis  Yctbifquc , quibus  folislUppura  getebant.  Liv,  ■ 


DES  süCCESS.  d’Alex  AND.  îij’ 

refpéraxice  de  la  prore6tion  Romaine 
ne  lui  fît  perdre  Ces  alliés,  & que  les  Ma- 
cédoniens, mécontens  du  gouvernement  . 
préCenr,  ne  Congeaffenr  à remuer,  & ne 
lui  demeurallènt  pas  fidèles. 

Dans  la  vue  d’écarter  ces  dangers,  il  re- 
lâcha quelques  vi|les  aux  Achéens,  pour 
fe  les  attacher  plus  fortement  par  cette 
libéralité  à la<iuelle  ils  ne  s’attendoient  pas  ; 

Sc  en  même  tems  il  envoia  des  AmbalTar 
deurs  en  Achaïe  pour  faire  prêter  aux  air 
liés  le  fermeut  qui  devoir  le  renou>jeller 
tous  les  ans.  Pouvoir -il  regarder  cette 
cérémonie  comme  un  lien  bien  ferme , 
capable  de  retenir  les  alliés  dans  le  devoir, 
lui  qui  faifoit  profclîîon  ouverte  de  violer 
tous  fes  fermens,  qui  n’avoit  aucun  feru- 
pule  de  manquer  à fa  parole  , ni  aucun 
refpeét  pour  la  divinité , pour  la  religion , 

& pour  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  parmi 
les  hommes  î ' 

Pour  ce  qui  regarde  les  Macédoniejis,  Polfh.Lni 
il  travailla  à gagner  leur  affedion  aux  dé-^* 
pens  d’Héraclide,  l’un  de  fes  miniftres  &c 
de  fes  confidens,  qui  étoit  haï  & détefté 
des  peuples  à caufe  de  fes  rapines  êc  de  • 
fes  coneuffioES,  & qui  leur  avoir  rendu  le 
gouvernement  fort  odieux.  Il  étoit  d’une 
fort  balle  naillànce,  originaire  de  Tarente 
pu  il  ayoit  exercé  les  plys  vils  rainiftéres , 

& d’où  il  avoir  été  chalfe  pour  avoir  voulu 

livrer  fa  ville  aux  Romains.  Il  s’ étoit  rélu? 
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gie  chez  Philippe , qui  aiant  trouvé  en  lui 
5e  l’elprit,  de  la  vivacité,  de  la  hardielfe, 
Sc  avec  cela  une  ambition  démefurée,  que 
les  plus  grands  crimes  n’eftraioient  point  j 
le  l'etoit  attaché  particuliérement,  6c  lui 
avoir  donné  toute  la  confiance  : digne  hif- 
trument  d’un  Prince , qui  étoit  lui  - meme 
llins  probité  6c  fans  honneur.  Héraclide , 
dit  Polybe , avoir  apporté  en  naillant  tou- 
tes les  dilpofitions  imaginables  pour  deve- 
nir un  grand  fcélérat.  Dès  la  plus  tendre 
jeunclfe,  il  s croit  livré  aux  plus -infamés 
preftitutions.  ‘Fier  6c  terrible  à l’égard  dé 
ceux  qui  lui  étoient  inférieurs,  il  fe'mon- 
troit  bas  6c  rampant  adulateur  à l’égard 
de  ceux  qui  étoient  au-delTus  de'lui. ‘Il 
avoir  un  fi  grand  crédit  auprès  de  Philippe , 
que,  félon  le  même  Auteur,  il  fut  pref- 
que  la  caufe  'de  la  ruine  entière  d’un  fi 
puifi'ant  roiaume  y par-le  mécontentement 
général  que  fes  injuftices  6c  les  violences 
y excitèrent.  Le  Roi  le  fit  arrêter  , 6c  le  fit 
mettre  en  prifon,  ce  qui  caufa  tmé  joie 
univerfelle  parmi  les  peuples.  Comme  il 
ne  nous  refte  que  quelques  fragmens  de 
- Polybe  fur  ce  fujet,’  l’hiftoire  ne  nous  ap- 
prend point  ce  qiie  devînt  Hétaclide^,  ni 
s’il  eut  une  fin  digne  de  tous  fes  crimes. 

Une  fe  palfarien  de  confidérable pen- 
dant cette  campagne,  non  plus  que  dans 
la  précédente , parce  que  les  Gonluls  n’en- 
troient dans  la  Macédoine  que  fur  l’arriéra 
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faifoii,  &:  que  tout  ]|f  refte  du  tems  fe  coi> 

Tuinoit  en  de  légères  efcarmouches , pour 

forcer  quelques  palfages , ou  pour  enlever 

des  convois.T.Quintius  ‘‘‘Flamininus  aiant  An  m.  iHos. 

été;iommé  Conful,  &c  la  Macédoine  lui 

étant  échue  par  le  fort,  il  if imita  pas  fes  n.  s-iy.  ’ 

prédécelfeurs,  mais  partit  de  Rome  des  le 

commencement  du  prmtems  , avec  fon 

frère  Lucius,  que  le  Sénat  lui  avoit  accordé 

pour  commander  fon  armée  de  mer.  • 

Au  commencement  de  cette  meme  an- 
née, Antiochus  attaqua  vivement  Attale  . 
par  terre  ôc  par  mer.  Les  Ambalfadeurs 
de  ce  dernier  arrivèrent  à Rome , ôc  repré- 
fentérent  au  Sénat  le  danger  extrême  où 
fe  trouvoit  leur  Maître.  Ils  demandèrent  ‘ 

en  fon  nom  , ou  qu’il  plût  aux  Romains  de 
le  défendre  par  eux- mêmes,  qu  qu’ils  lui 
permilfent  de  rappeller  fes  troupes.  Le 
Sénat  répondit  que  rien  n’étoit  plus  rai-  ' ' * 
fonnable  que  la  demande  d’Attale  : qu’il 
etoit  le  maître  de  rappeller  fes  troupes  ; 
que  l’intention  du  peuple  Romain  n’étoit 
point  d’être  en  aucune  forte  à charge  à fes 
alliés  : qu’il  emploieroit  fon  crédit  auprès 
d’Antiochus  pour  le  porter  à ne  point  in- 
quiéter le  roi  Attale.  En  cher,  les  Romains 
envoiérent  des  Ambalfadeurs  à Antiochus, 
pour  lui  remontrer  qu’Attale  leur  avoit 
prété  fes  troupes  ôc  fes  vailfeaux , dont  ils 

* P’utarque  le  nomme  Fla-U’iioient  deux  familles  di£é* 

ainius , mais  il  fe  trompe  rjenies»  , ' 

V 


Dfj'-'  :-i  by  Google 


liS  Histoire 

fe  fervoient  contre  Piûlippe  leur  enneni! 
commun  : qu’il  leur  fcroit  plailîr  s’il  vou- 
loir bien  le  kilFer  en  repos  : qu’il  étoit  rai- 
fomiabie  que  les  Rois  alliés . ôc  amis  du 
peuple  Romain  gardalfcnt  entr’eux  la  p^aix, 
Antiochus , fur  leur  remontrance , retira 
aulïîtôt  fes  troupes  des  terres  d’Attale. 

Dès  qu’à  la  follicitation  des  Romains 
il  eut  mis  bas  les  armes  qu’il  avoir  prilês 
contre  ce  Prince , il  marcha  en  perlonne 
dans  la  Célé-Syrie , pour  reconquérir  les 
• places  qu’Ariftoméne  lui  avoit  enlevées, 
C’étoit  à ce  Général  que  les  Romains 
avoient  confié  l’adminiftrafion  Sc  le  loin 
5 *04*  des  affaires  d’Eevpte.  La  première  chofe 
qu  il  avoir  raite , avoir  ete  de  longer  a le 
défendre  contre  les  invalions  des  deux 
Rois  alliés^  Il  leva  pour  cet  effet  les  meil- 
liv.  n.  ji.leures  troupes  qu’il  put  trouver.  Il  envoia 
Scopas  en  Étolie  avec  de  grolfes  fomines 
d’argent,  pour  y lever  autant  de  troupes 
qu’il  pourroit  j parce  qu  alors  les  Étoliens 
étoient  regardés  comme  les  meilleurs  loi- 
J^xe.  Polyb.  dats.  Ce  Scopas  avoit  eu  autrefois  la  pre- 
V<^S'  niiére  charge  dans  fon  pays , Sc  il  pallbit 
pour  un  des  plus  habiles  Généraux  de  fon 
tcms.  Quand  le  tems  de  fa  raagiftrature 
fut  écoulé,  il  s’étoit  flaté. qu’on  le  conti- 
nueroit.  La  chofe  ne  fe  fit  pas.  Il  en  fiic 
piqué,. quitta  l’Etolie,  & fe  mit  au  fervicc 
du  roi  d’Egypte.  Il  réullit  11  bien  dans  cette 
levée,  qu’il  ameoa  lu  mille  braves  foldats. 

d’Etoliej, 
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^Etoile,  qui  furent  un  bon  renfort  pour 
l’armée  d’Egypte. 

LeMiniftére  d’Alexarulrîe  voiant  An- 
tiochus  occupé  dans  l’Afie  mineure  à la 
guerre  qui  s’étoir  allumée  entre  lui  & 
Attaie  roi  ^e  Pergame  , eiivoia  Scopas 
dans  la  Paleftine  & <lans  la  Célé-.Syrie  , 
pour  tâcher  de  reprendre  ces  provinces. 
Il  y conduiht  fi  bien  la  guerre , qu’il  rega- 
gtia  plufieurs  viMes , reprit  la  Judée , mit 
garnifon  dans  la  citadellfe  de  Jérufalem  ; 
& à l’approche  de  l’iaivcr  il  revint  à Ale- 
xandrie, raportant,  outre  l’homieur  de  fes 
viétoires,  de  grandes  r-ichelfes  qu’on  avoir 
amalTees  -du  pillage  du  pays  conquis.  Il  pa- 
rut bien  dans  la  fuite  que  les  grands  fiiccès 
de  cette  campagne  venoient  principale- 
ment de  l’abfcnce  d’Antiochus , & du  peu 
de  réfiftance  qu’on  avoir  trquvp  par  cette 
raifon. 

Dès  qu’il  y fut  venu  en  perfonne , les 
cliofes  changèrent  bien  de  face , Sc  la  vic- 
toire fc  déclara  bientôt  pour  lui.  Scopas, 
qui  étoit  revenu  avec  une  armée,  fut  battu 
à Panéas , près  de  la  fource  du  Jourdain , 
dans  un  combar  où  il  fe  fit  un  terrible  car- 
nage de  fes  troupes.  Il  fut  obligé  de  s’en- 
fuir à Sidoii , où  il  fe  renferma  avec  dix 
mille  homrnes  qui  lui  reftoient.  Antiochus 
^ ly  ailiégea,  & le  réduifit  à une  telle  extré-' 
mité,  que , manquant  abfolument  de  vi- 
vres, il  fàlut  rendre  la  place,  & fe  conteii- 
TomeFlII,  K 
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ter  d’en  fortir  la  vie  fauve.  La  régence 
d’Alexandrie  avoir  pourtant  mis  tout  en 
^ufage  pour  le  dégager.  On  avoir  envoie 
trois  des  meilleurs  Généraux  avec  les  meil- 
leures troupes  de  l’Etat,  pour  faire  lever 
le  lîége.  Mais  Antiochus  difpofa  fi  bien 
toutes  chofes , que  leurs  efforts  furent 
inutiles , ôc  que  Scopas  fut  obligé  d’accep- 
ter des  conditions  li  ignominieufcs.  Il  re- 
vint à Alexandrie  fans  armes  & fans  habits, 
Ixc.  ex  T O-  De-là  Antiochus  alla  à Gaza,  où  U trouva 
^^’txc^ U réffftance  qui  l’irrita.  Auffi,  quand 

7^  <*c.  e^  prife,  il  en  donna  le  pillage  aux 

Ziv.  llb.ii.  foldats.  Après  cela,  il  s’alfura  des  palTàges 
»»  par  où  dévoient  venir  les  troupes  qu’on 

pourroit  envoier  d’Egypte  •,  & revenant 
fur  fes  pas , il  fournit  entièrement  la  Palef» 
fine  & la  Célé-Syrie. 

jo/tfpA.  ihii.  ■ Dès  que  les  Juifs , qui  pour  lors  avoient 
tout  fujet  d’être  mécontens  de  l’Egypte, 
furent  qu’Antiochus  approchoit  de  leur 
■ pays,  ils  allèrent  avec  empreifement  lu; 
porter  les  clés  de  toutes  leurs  places  \ & 
quand  il  vint  à Jérufalem , les  Prêtres  & 
les  Anciens  fortirent  en  pompe  au-devant 
de  lui,  lui  rendirent  toutes  fortes  d’hon- 
- ‘ - neurs , & l’aidèrent  à chalfer  du  Château 

• 1 i garnifon  que  Scopas  y avoit  lailfée.  Pour 
reconnoitre  ces  fervices,  Antiochus  leur 
accorda pluffeurs  privilèges,  &:  il  ordonna, 
par  un  decret  particulier , qu’aucun  étraia- 
^er  p’çût  à entrejfrdaus  l’çnclos  du  temple  : 
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icfcnfe  qiii  paroiiToit  viriblement  faite  à 
caufe  de  Tattentat  de  Philopator,  qui  avoit 
voulu  y entrer  par  force. 

Antiochus , dans  fes  expéditions  d’O- 
rient , avoit  été  f bien  fervi  par  les  Juifs 
de  Babylone  & de  Méfopotamie,  & com- 
ptoit  tellement  fur  leur  fidélité , que  lorjf- 
qu’il  arriva  quelque  remuement  en  Phry- 
gie  Sc  en  Lydie , il  Y fit  palfer  deux  mille 
familles  de  ces  Juifs  pour  arrêter  ces  fé- 
ditions,  ôç  entretenir  la  tranquillité  dans 
le  pays,  ôc  les  combla  de  mille  faveurs  ex- 
traordinaires, Ge  fut  des  Juifs  de  cette 
tranfplantation  que  vinrent  plufieurs  de 
ceux  de  la  difperjion , que  nous  trou- 
vons dans  la  fuite  en  fi  grand  nombre, 
fur-tout  vers  le  tems  de  la  prédication  de 
l’Evangile, 

Quand  Antiochus  eut  ainfi  fournis  tou- 
te la  Célé-Syrie  & la  Paleftine  , il  forma 
le  dclfein  d’en  faire  autant  dans  l’Afie  Mi- 
neure. Sou  grand  but  çtoit  de  remettre 
l’Eimpire  de  Syrie  fur  l’ancien  pié , en  réu- 
nilfaiît  tout  ce  qu’avoient  jamais  eu  fes 
ancêtres,  & fur-tout  Séjeucus  Nicator  qui 
l’avoit  fondé.  Comme' il  faloit  pour  cela 
empêcher  que  les  Egyptiens  ne  vinlTent 
l’inquiéter  • dans  les  nouvelles  conquêtes 
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pendant  qu’il  feroit  éloigné  , il  envoia  Eu* 
dès  Rhodien  à Alexandrie  propofer  le  ma" 
riage  de  fa  fille  Cléopâtre  avec  le  roi  PtO'» 
lémée  , avec  cette  claufe  , qu  on  atten- 
droit  qu’ils  fuflent  un  peu  plus  âgés  pour 
le  conlommer , & qu’alors , le  jour  même 
des  noces , il  remettroit  ces  provinces  à 
fEgypte  comme  la  dot  de  fa  fille.  Cette 
propofition  fut  goûtée , le  Traité  conclu 
& ratifié  j &c  les  Egyptiens  , comptant  fur 
fa  parole  & fur  fes  engagemens  , lui  laif- 
ferent  faire  tout  ce  qu’^il  voulut  d’un  au- 
tre coté  , fans  l’inquiéter  de  celui-ci. 

Aüj.M.  î8o<.  Je  reprends  les  affaires  de  Macédoine. 

Av.J  ç.  ij8.  J’ai  dit  que  Quintius  Flanaininus  ( je  l’ap- 
pellerai indifféremment  de  ces  deux  noms  ) 
étoit  parti  de  Rome  dès  qu’il  eut  été  nom- 
mé Conful  J & qu’il  avoit  amené  avec  lui 
fbn  frère  Lucius  pour  commander  la  flore. 
Quand  il  fut  arrivé  en  Epire , il  trouva 
Villius  campé  4evant  l’armée  de  Philippe  , 
qui  depuis  lontems  gardoit  les  palfa^es  ôc 
les  défilés  le  long  dé  l’Aphis , rivieré  du 
pays  des  Taulantiens  entre  l’Epire  & l’Il- 
lyrie.  Aiant  pris  le  commandement  des 
troupes , il  commença  par  confidérer  & 
examiner  l’alliette  du  pays.  Comme  le  dér 
filé  paroilToit  impraticable  à une  armée  , 
parce  qu’il  n’y  avoir  qu^uii  petit  chemin 
çfearpé  & étroit  taillé  dans  le  roc , & que 
l’çnnemi  étoit  maître  des  hauteurs  ^ qn  lui 
(pçnjfçilloit  de  prendre  un  lon^  circuit  qîq 
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il  âuroit  trouvé  un  chemin  large  ôc  Êicile. 
Mais , outre  que  ce  détour  trainoit  les  af** 
fàires  en  longueur  , il  craignoit  de  s’éloi- 
gner de  la  mer  d’où  il  tiroir  fes  vivres: 
Ainlî  il  réfolut  d’aller  par  le  haut  des  mon- 
tagnes , & de  forcer  les  palîàges,  quoi  qu’il 
dût  lui  en  coûter. 

Philippe  aiant  tenté  inutilement  des 
propofitions  de  paix  dans  une  entrevue 
qu’il  eut  avec  le  Conful  où  ils  ne  purent 
s’accommoder  , il  fàltit  en  venir  à la  force 
ouverte.  Il  le  donna  pluiieurs  légères  ei- 
carmouches  dans  une  plaine  qui  avoir  af- 
fez  d’étendue , les  Macédoniens  defce.i-* 
dant  par  pelotons  de  leurs  montagnes  j 
pour  attaquer  l’ennemi , puis  fe  retirant 
par  des  fentiers  rudes  ôc  eicarpés.  Les  Ro- 
mains , animés  par  l’afdeur  du  combat , 
voulant  les  y pourfuivrc,  eurent  beau- 
coup à foufrrir , parce  que  les  Macédo- 
niens avoient  difpofé  fur  tous  ces  rochers 
des  catapultes  ôc  des  baliftes  , Ôc  les  acca- 
bloient  à coups  de  pierres  & de  traits.  Il  y 
eut  beaucoup  de  blelfésde  part  ôc  d’autre, 
ôc  la  nuit  f^ara  les  combattans. 

Les  choies  étant  en  cet  état , quelques 
bergers,  qui  paillbient  leurs  troupeaux  fur 
ces  montagnes , vinrent  à Flamininns  lui 
dire  qu’ils  favoient  un  détour  qui  n’étoit 
point  gardé , ôc  lui  promirent  de  le  rendre 
iur  le  lommet  des  montagnes  en  trois  jours 
au  plus  tard.  Ils  amcnoient  avec  eux  pour 
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Jurant  de  leur  parole  Charops , le  premîef 
& le  plus  confidérable  des  Epirotes,  qui  fa- 
vorifoitfecrettementlesRomains^urcette 
garantie , Flamininus  envoia  mi'de  fes  Gé- 
néraux avec  quatre  mille  hommes  de  pié  , 
& trois  cens  chevaux.  Ces  pâtres , qu’on 
prit  foin  d’enchaîner  de  peur  de  furprife  , 
conduilènt  le  détachement.  Pendant  ces 
trois  jours  , le  Conful  fc  contenta  de  don- 
ner quelques  légères  efcarmouches  pour 
amuler  les  ennemis.  Au  quatrième , dès 
la  pointe  du  jour , il  fait  prendre  les  ar- 
mes à routes  fes  troupes , & aiant  apperçu 
fur  les  montagnes  une  grande  fumée , qui 
ètoit  le  lignai  dont  on  ètoit  convenu  , il 
marche  droit  contre  la  hauteur , toujours 
expofè  aux  traits  des  Macédoniens,  & tou- 
jours combattant  à coups  de  main  contre 
ceux  qui  dèfendoient  les  pallages.  Les  Ro- 
mains redoublent  leurs  efforts  , &:  pouL- 
fent  vivement  l’ennemi  dans  les  endroits 
les  plus  difficiles  , jettant  de  grands  cris 
pour  fe  faire  entendre  de  leurs  compagnons 
qui  ètoient  fur  la  hauteur.  Ceux-ci  répon- 
dent du  haut  de  la  montagne  à ces  cris  avec 
un  bruit  épouvantable , & tombent  en  mê- 
me tems  fur  les  Macédoniens,  quife  voiant 
attaqués  en  tête  & en  queue , perdent  cou- 
rage , ôc  prennent  tous  la  fuire.  Il  n’en  fut 
pourtant  pas  tué  plus  de  deux  mille , parce 
que  la  difficulté  des  lieux  empêcha  de  les. 
pourfuivre.  Les  vainqueurs  pillèrent  leur 
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tamp  , & prirent  leurs  tentes  & leurs  ef- 
claves. 

Philippe*d’abord  avoir  pris  la  route  de 
la  Thellalie  -,  mais  craignant  que  les  en- 
nemis ne  vinlfent  encore  Ty  attaquer  , il 
tourna  vers  la  Macédoine , & s’arrêta  à 
Tempe,  pour  être  plus  en  état  de  fecourif 
les  villes  qu’on  attaqueroit. 

Le  Conful  palfa  par  l’Epire  , fans  rava- 
ger le  pays  , quoiqu’il  fût  que  les  princi- 
paux , à l’exception  de  Charops , avoient 
été  contraires  aux  Romains.  Mais  comme 
ils  obéiiToient  de  bonne  grâce , il  eut  plus 
d’égard  à leur  difpolition  préfente  qu’à  leur 
faute  palTée  , ce  qui  lui  gagna  le  cœur  des 
Epirotes-,  & les  lui  attacha  d’inclination. 

De-là  il  entra  en  ThelTalie.  Les  Etoliens 
& les  Athamanes  en  avoient  déjà  pris  plu- 
fieurs  villes  : il  fe  rendit  maître  des  plus 
confidérables.  Celle  d’Atrax , devant  la- 
quelle il  avoir  mis  le  liège  , le  retint  Ion-  / 
tems , de  fit  une  fi  bonne  défenfe , qu’en- 
fin  il  fut  obligé  d’y  renoncer. 

La  flore  Romaine  cependant , Ibutenue  Liv.Uh  ix, 
de  celle  d’Attale  & des  Rhodiens  , agilïbit 
de  fon  côté.  Elle  prit  deux  des  principales 
villes  de  l’Eubée  , Erétrie  Ôc  Caryfte , qui 
croient  tenues  par  des  garnifons  Macédo- 
niennes : après  quoi  les  trois  flores  s’avan* 
cérent  vers  Cenchrée  > port  de  Corinthe. 

Le  Conful  étant  pallé  dans  la  Phocide , 
h plupart  des  villes  fe  rendirent  à lui  vo- 
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lontairemenc.  Il  n y eut  qu’Eulatie  qui  lui 
ferma  fes  portes  : il  fut  obligé  de  l’affiéger 
dans  les  formes.  Pendant  qu’U  étoit  occu- 
pé à ce  fiége , il  forma  un  deffein  impor- 
tant, qui  étoit  de  détacher  les  Achéens  du 
parti  de  Philippe , & de  leur  faire  embraf- 
fer  celui  des  Romains,  Les  trois  flores  uniei 
croient  prêtes  de  former  le  fiége  de  Corin- 
the. Avant  que  de  le  commencer , il  jugea 
à propos  de  faire  offrir  aux  Achéens  de 
faire  rentrer  Corinthe  dans  leur  ligue  , Sc 
de  la  leur  livrer , à condition  qu’ils  fe  dé- 
clareroient  pour  les  Romains.  Des  Am- 
baffadeurs , envoiés  au  nom  d’Attale , des 
Rhodiens , & des  Athéniens  , leur  portè- 
rent ces  paroles.  Lès  Achéens  leur  donnè- 
rent audience  à Sicyone. 

Les  Achéens  fe  trouvoient  fort  embar- 
ra.fles  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre. 
Le  pouvoir  des  Lacédémoniens , leurs  per- 
pétuels ennemis , les  tenoit  en  bride.  Ils 
i redoutoient  encore  plus  les  armes  Romai- 
nes. Ils  avoient  de  tout  tems , & tout  ré- 
cemment encore  , de  grandes  obligations 
aux  Macédoniens  ; mais  Philippe  leur  étoit 
fufpeèl:  à tous  à caufede  fa  perfidie  & de  fa 
cruauté  , 8c  ils  appréhendoient  de  tomber 
fous  fa  domination  quand  la  guerre  feroit 
terminée.  Telle  étoit  la  difpofition  des 
Achéens.  L’Ambalfadeur  des  Romains  par- 
la le  premier,  puis  ceux  d’Attale , des  Rho- 
diens , de  Philippe  : on  réferva  la  der-; 
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tliéi'c  place  aux  Athéniens  , pour  réfuter 
de  qu'auroit  avancé  l’AmbalIadeur  de  Phi-' 
lippe.  Ils  parlèrent  avec  plus  de  violence 
que  les  autres  contre  le  Roi , parce  que 
nül  n’en  avoir  été»  Il  maltraité  qit’eux  j 
ils  déduiiîrent  fort  au  long  toutes  fes  inju-- 
ftices  & toutes  fes  cruautés.  Çes  haran- 
gues remplirent  tout  le  tems  de  ralfem- 
blée , qui  fiic  i'emife  au  lendemairi. 

Quand  tout  le  monde  fut  alfemblé  , le 
héraut , félon  la  coutume  , exhorta  , au 
nom  des  Magiftrats , ceux  qui  voudroient 
parler , à le  faire.  Perfonne  ne  fe  leva. 
Tous , fe  regardant  les  uns  les  autres , gar- 
dèrent un  profond  filence.  Alors  Arifténe  , 
premier  Magiftrat  des  Achéens , pour  ne 
pas  renvoier  l’alTemblée  fans  qu’on  eut 
délibéré  ; » Qu’efl:  donc  devenue , leur  dit- 
« il , cette  vivacité  & cette  chaleur  avec 
» laquelle  vous  difputiez  entre  vous  dans 
» les  repas  & dans  vos  entretiens  au  fujet 
« de  Philippe  & des  Romains , prefque 
M jufqu’à  en  venir  aux  mains  ? Pourquoi 
M donc  maintenant , dans  une  aifimblée 
« indiquée  uniquement  pour  ce  fujet , 
» après  que  vous  avez  entendu  les  haran- 
’>  gués  & les  raifons  de  part  Sc  d’autre  , 
« demeurez -vous  muets?  Si  l’amour  du 
" bien  public  ne  peut  déUer  vos  langues  , 
" le  parti  que  chacun  de  vous  a pris  eu 
« particulier  pour  ou  contre  Philippe  ÔC 
» les  Romains , ne  doit-il  pas  vous  obliger: 
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» à parler , d’autanr  plus  que  perlônnc  dtf 
« vous  n’ignore  qu’il  ne  fera  plus  rems  de 
s>  le  faire , quand  une  fois  la  réfolutiôn 
w aura  été  prife  ôc  formée  ? « , 

Des  reproches  fi  fen^s  & fi  railonna- 
bles  , faits  par  le  premier  Magiftrat , non-: 
feulement  ne  purent  porter  aucun  des  af* 
fiftans  à dire  fon  avis , mais  n’excitérent 
pas  même  le  moindre  bruit,  le  moindre 
murmure  dans  ime  alfemblée  fi  nombreu- 
fe , & compofée  de  tant  de  peuples,  Toufr 
demeura  muet  & immobile. 

Alors  Arifténe , reprenant  encore  la  pa- 
role , leur  dit  : « Je  voi  bien , Chefs  de 
« l’afTemblée  des  Achéens , que  ce  n’eft 
»>  pas  tant  le  confeil  qui  vous  manque  que 
»i  le  courage , perfonne  d’entre  vous  n’o- 
w fant  prendre  fur  foi  en  particulier  de 
« s’expliquer  ouvertement  lur  ce  qui  re- 
» garde  l’intérêt  commun.  J’en  ferois  peut- 
» être  autant , fi  je  n’étois  qu’un  fimplc 
» particulier.  Mais , comme  premier  Ma- 
w giftrat , je  voi  ou  qu’il  ne  faloit  point 
M accorder  d’affemblée  aux  AmbafTadeurs, 
» ou  qu’il  ne  faut  point  les  renvoier  d’ici 
fans  réponfe.  Or  comment  puis-je  leur 
M en  donner , fans  être  autorife  de  votre 
» part  par  un  Décret  ? Mais,  puifqu’aucun 
» de  vous  ne  peut  ou  n’ofe  dire  ce  qu’ilpen- 
- M fe  , fuppofbns  pour  un  moment  que 
» les  difeours  des  AmbalTadeurs  que  nous 
» entendîmes  hier , foient  autant  d’avis 
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! U qu’ils  nous  donnent , non  pour  leur  pro- 
»^  pre  intérêt , mais  pour  le  notre , & pe- 
»»  Ibns-les  avec  maturité.  Les  Romains , les 
» Rhodiens  , ôc  Attale  demandent  à faire 
» alliance  ôc  amitié  avec  nous , Ôc  ils  nous 
» prient  de  les  aider  dans  la  guerre  qu’ils 
» ont  entreprife  contre  Pliilippe.  Celui- 
»•  ci , de  fou  côté  , nous  fait  iouvenir  du 
M Traité  que  nous  avons  conclu  avec  lui , 
« fcellé  ôc  ratifié  par  un  ferment  ; tantôt 
» il  demande  que  nous  lui  demeurions 
M unis , tantôt  il  fe  contente  que  nous  gar- 
» dions  une  exaéte  neutralité.  Perfonnc 
»»  de  vous  n’eft-il  étomié  de  voir , que  ceux 
» qui  ne  font  point  encore  alliés  deman- 
M dent  plus  que  celui  qui  l’efl:  ancienne- 
» ment  ? Ce  ri’eft  point  lans  doute,  ni  mo- 
M deftie  de  la  part  de  Philippe , ni  témé- 
» rité  de  la  part  des  Romains  , qui  les  fait 
M agir  ôc  parler  ainfi.  La  différence  de 
» leurs  forces  ôc  de  leur  fituation  leur  inf- 
« pire  ces  divers  fentimens.  Je  m’explique. 
»>  Nous  ne  voions  ici  rien  de  Philippe  que 
»»  fon  Ambj^adeur.  La  flore  Romaine 
» mouille  près  de  Cenchrée , chargée  des 
dépouilles  de  l’Eubée  : le  Confuï  ôc  fes 
w légions  , qui  ne  font  féparées  de  la  flotc 
» que  par  un  petit  efpace  de  mer , parcou- 
» rent  impunément  la  Phocide  ôc  la  Lo- 
»>  cride.  Vous  vous  étonnez  que  Cléomé- 
»>  don , l’Ambaffadeur  de  PhiUppe , vous 
« ait  exhortés  avec  tant  de  timidité  & de 
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» réfervc  à prendre  les  armes  pour  le  Rot. 

» contre  les  Romains.  Si , en  conféquence 
» de  ce  même  traité  & de  ce  même  ferment 
« qu’il  fait  tant  valoir , nous  lui  deman-  ‘ 
»>  dions  que  Philippe  nous  défendît  , Sc 
if  contre  Nabis  Sc  les  Lacédémoniens  , Sc 
fi  contre  les  Romains  ÿ il  n’auroit  point  de 
if  réponfe  à nous  faire  , loin  de  pouvoir 
if  nous  domier  un  fecours  réel  2 Nous  l’é- 
if  prouvâmes  l’an  palTé , lorfque , malgré  i 
if  les  termes  précis  de  notre  alliance^  fea  i 
M belles  promelfes , il  tailla  ravager  nos  ; 
>f  terres  par  Nabis  Sc  les  Lacédémoniens* 

M Pour  moi , Cléomédon  m’a  paru  fe  com  . 
M tredire  lui -même  clairement  dans  tout  , 
if  fon  difeours.  Il  parloir  avec  mépris  de 
la  guerre  contre  les  Romains  , préten-  j 
» dant  qu’elle  auroit  le  même  fuccès  que 
M celle  qu’ik  avoient  déjà  faite  contre  Phi-  , 
if  lippe.  Pourquoi  donc  implore-t-il  notre , 
if  fecours  de  loin  & par  un  AmbalTadeur  , 
au  lieu  de  venir  en  perlbnne  nous  dé- 
" fendre , nous  qui  Ibmmes  fes  anciens 
if  alliés  , Sc  contre  Nabis  ,,  & contre  les 
if  Romains?  Jugeons  de  nous  par  les  au- 
" très.  Pourquoi  a-t-il  lailTé  prendre  Eré- 
if  trie  Sc  Caryfte  ? Pourquoi  a-t-il  aban- 
a donné  tant  de  villes  de  Thelfalie , auiïïr- 
if  bien  que  la  Phocide  Sc  la  Locride  cnrié- 
« res  ? Pourquoi  aébuellemcnt  fouffre-t-il 
if  qu’on  alîîége  Elatie  ? Eft-ce  par  force  , 
ou  par  crainte  , ou  de  propos  délibéré  , 

« qu’il  a abandoimé  les  défilés  de  l’Epire  , 
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V & qu’il  a livré  à l’ennemi  ces  barrières 
M impénétrables , pour  aller  Ce  cacher  dans 
M le  fond  de  fon  roiaiime  ? Si  c’eft  volon- 
» tairemeiit  qu’il  a abandonné  tant  d’alliés 
w à la  merci  des  ennemis  , doit-il  les  cm- 
» pécher  de  pourvoir  eux-mêmes  à leur 
» propre  fureté  î Si  c’eft;  par  crainte  , il 
» doit  nous  pardonner  la  meme  folblelfe. 
» S’il  y a été  forcé  , croiez-vous  , Cléo- 
M médon , que  nous  Achéens  puilîîons 
w foutenir  les  armes  Romaines , auxquel- 
les  les  Macédoniens  ont  été  obligés  de 
» céder  ? Il  n’y  a nulle  coraparaifon  à faire 
»>  de  la  guerre  paftee  avec  fa  préfente.  Les 
« Romains  alors , occupés  de  foins  plus 
»»  importans , défendoient  foiblement  leurs 
» alliés.  Maintenant , délivrés  de  la  guerre 
»>  Punique  , qu’ils  ont  foutenue  pendant 
» feize  ans  dans  le  cœur  même  de  l’Italie , 
M ils  n’envoient  pas  des  fecours  aux  Eto- 
» liens  *,  mais  eux-mêmes , à la  tête  de  leurs 
5*  armées , ils  attaquent  Philippe  par  terre 
»>  ôc  par  mer.  Quintius  , le  troinéme  des 
» Confuls  qu’ils  ont  envoiés  contre  lui , 
»>  l’aiant  trouvé  dans  unpofte  inaccellible  , 
« l’en  a arraché , lui  a pris  fon  camp , l’a 
« pourfuivi  en  Thelfalie , & lui  a enlevé , 
« prefque  fous  fes  veux  , les  plus  fortes 
» places  ck  fes  ^es.  Qu’on  fuppofe , je 
» le  veux  bien , que  tout  ce  que  l’Ambaf- 
f>  fadeur  d’Athènes  a dit  de  la  cruauté , de 
» l’avarice , des  débauches  de  Philippe , nt 
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» Toit  pas  vrai  -,  que  nous  ne  devions  pa# 
»»  être  touchés  des  crimes  qu’il  a commis 
»>  dans  l’Attique , & dans  bien  d’autres 
» endroits , contre  les  dieux  du  ciel  6c  de 
w l’enfer  i que  même  les  fujets  particuliers 
M de  plainte  que  nous  avons  contre  lui, 
M doivent  être  enfevelis  dans  un  entier 
« oubli  J en  un  mot , qu’on  fuppofe  que 
« Ci  ne  foit  point  avec  Philippe  que  nous 
M avons  affaire , mais  avec  Antigone , Prin- 
« ce  plein  de  douceur  & de  juftice , ôc  qui 
nous  a rendu  à tous  de  fi  grands  fervices, 
« nous  feroit-il  jamais  une  demande  corn- 
me  celle  qu'on  nous  feit  aujourd’hui , 
w manifeftement  contraire  à notre  fureté 
« & à notre  confervation  ? Si  Nabis  avec 
»»  fes  Lacédémoniens  vient  nous  attaquer 
» par  terre , & la  flote  Romaine  par  mer  , 
le  Roi  fera-t-il  en  état  de  nous  foutenir 
»>  contre  de  fi  formidables  ennemis  : ou 
M ferons-nous  en  état  de  nous'  défendre 
»>  nous  - mêmes  ? Le  palfé  nous  apprend 
w ce  que  nous  devons  attendre  pour  l’ave- 
nir.  Le  tempérament  qu’on  nous  pro- 
« pofe , qui  eft  de  demeurer  neutres , eft 
» un  moien  fur  de  nous  rendre  la  proie 
w du  vainqueur  , qui  ne  manquera  pas  de 
« tomber  fur  nous , comme  fur  de  rufés 
w politiques , qui attendoient  Icfuccès  pour 
« fe  déclarer.  Croiez-moi,  il  n’y  a point 
-,  de  milieu.  Il  faut  que  nous  ayons  les  Ro- 
mains  pour  amis  ou  pour  ennemis.  Ib 
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>•  viennent  eux  - mêmes  avec  une  flore 
M nombreufe  nous  offrir  leur  amitié  &c 
» leur  fecours.  Nous  refufer  à un  tel 
M avantage , &c  ne  pas  faifir  avidement  une 
» occaflon  fl  favorable  qui  ne  reviendra 
n plus  , c’efl:  le  dernier  des  aveuglemens  \ 
M c’eft  vouloir  fe  perdre  fans  relfource  &: 
»>  de  gaieté  de  cœur.  « 

Ce  difcours  fut  fuivi  d’un  grand  bruic 
& d’un  grand  murmure  dans  toute  l’alfem- 
blée , les  uns  y ^plaudilfant  avec  joie , les 
autres  s’y  oppofant  avec  violence.  Le  mê- 
me partage  fe  trouva  entre  les  Magiftrars: 
on  les  appelloit  Démiurges.  De  dix  qu’ils 
étoient , cinq  déclarèrent  qu’ils  mertroient 
l’affaire  en  délibération  chacun  dans  fon 
alfemblée  & devant  fon  peuple , cinq 
proteftérent  contre , prétendant  qu’il  étoit 
défendu  par  une  loi  aux  Magiftrats  cle  rieti 
propofèr , & à l’afTemblée  de  rien  ftatuer  , 
qui  fut  contraire  à l’alliance  faite  avec 
Philippe.  Ce  jour  fe  paffa  encore  tout  en- 
tier en  difputes  & en  cris  tumultueux.  Il 
n’en  reffcoit  plus  qu’un  : car  la  loi  ordon- 
jioit  de  finir  l’afîèmblée  quand  ce  tems  fe- 
roit  expiré.  Les  difputes  s’allumèrent  fl  vio- 
lemment fur  ce  qui  devoit  s’y  décider , qu’à 
peine  les  pères  purent-ils  s’empêcher  de  por- 
ter leurs  mains  fur  leurs  enfans.  Memnon 
de  Pelléne  étoit  un  des  cinq  Magiftrats  qui 
refufoient  de  faire  le  raport.  S«n  père  , 
il  fe  nomraoit  Rhiflafe , le  pria  lontems  & 
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le  conjura  de  lailTer  aux  Acliéens  la  liberté 
de  pourvoir  à leur  fureté  , & de  ne  pas  les 
expofer , par  fon  opiniâtreté , à une  perte 
certaine.  Voiant  que  fes  prières  étoienc 
inutiles,  il  jura  qu’iiletueroitde  fa  propre 
main , s’il  ne  fe  rendoit  à Ion  avk  , le  re- 
gardant, non  comme  fon  fils , mais  comme 
l’ennemi  de  fa  patrie.  Memnon  ne  put  ré- 
lifter à de  11  terribles  menaces , ôc  le  lailTa 
vaincre  enfin  à l’autorité  paternelle. 

Le  lendemain  , la  pluralité  étant  pour 
mettre  l’affaire  en  délibération,  ôc  les  peu- 
ples témoignant  allez  ouvertement  ce  qu’ik 
penfoient , les  Dyméens , les  Mégalopoli- 
tains , ôc  quelques-uns  des  Argiens  le  re- 
tirèrent de  l’aft'emblée  avant  qu’on  fit  le 
Décret  : ôc  perfonne  n’en  fut  furpris , & 
ne  leur  en  lut  mauvais  gré  , parce  qu’ils 
avoient  des  obligations  particulières  à Phi- 
lippe , qui , tout  récenunent  encore , leur 
avoir  rendu  des  fervices  conlidérables.  La 
reconnoilïanceeft  une  vertu  de  tous  les  tems 
ôc  de  tous  les  pays,  ôc  l’ingratitude  eft  par- 
tout abhorrée.  Tous  les  autres  peuples , 
quand  on  en  vint  aux  fuffrages,  confirmè- 
rent fur  le  champ  par  un  Décret  l’alliance 
avec  Attale  ôc  les  Rhodiens  : ôc  remirent 
lentiére  conclufion  de  celle  qui  regardoit 
les  Romains  jufqu’au  tems  où  l’on  enver- 
roit  des  Députés  à Rome  pour  obtenir  la 
tification^du  peuple , fans  laquelle  on  ne 
pouvoir  rien  terminer» 
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En  attendant , on  envoia  trois  Députés 

Quintius , & toute  l’armée  des  Acnéens 
fe  rendit  à la  ville  de  Corinthe , devant  la- 
quelle Lucius , frère  du  Conful,  avoir  dé>a 
mis  le  fiége  , après  s’ètre  rendu  maître 
de  Cenchrée.  D’alx)rd  l’attaque  fut  alfez 
fbible , parce  qu’on  elpéroit  que  la  divi- 
fion  fe  mettroit  dans  la  ville  entre  la  gar- 
nifon  8c  les  habitans.  Quand  on  vit  que 
rien  ne  remuoit , on  fît  approcher  les  ma- 
chines de  tous  côtés , & l’on  fit  diverfes 
attaques , que  les  alîîégés  foutinrent  avec 
beaucoup  de  vigueur , & où  les  Romains 
furent  toujours  repoufTés.  Il  y avoir  dans 
Corinthe  un  grand  nombre  de  transfuges 
d’Italie , qui  n’attendant  aucun  quartier 
de  la  part  des  Romains  s’ils  étoicnc  vain- 
queurs , fe  battoient  en  défefpérés.  Philo- 
cles  J Capitaine  de  Philippe , aiant  fait  en- 
trer un  nouveau  renfort  dans  la  ville , & 
n’y  aiant  plus  d’efpérance  de  la  pouvoir 
forcer,  Lucius  enfin  fe  rendit  à l’avis  d’At- 
tale,  & on  leva  le  fiége.  Les  Achéens  aiant 
été  renvoiés  , Attale  & les  Romains  re- 
montèrent fur  leurs  flores.  Le  premier  fc 
rendit  au  Pirée , 8c  les  autres  à Corcyre. 

Pendant  que  les  flores  attaquoient  Co- 
rinthe , le  Conful  T.  Quintius  étoit  occu- 
pé au  fiége  d’Elatie , où  il  eut  un  fuccès 
plus  heureux.  Car , après  une  longue  8c 
yigoureufe  réfiftance  de  la  part  des  allié- 
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gés , il  fe  rendit  maîrre^’abord  de  la  ville,' 

puis  de  la  citadelle.  ' 

; Dans  le  meme  rems , ceux  d’Argos  qui  I 
avoient  embrafl'é  le  parti  de  Philippe , trou-  j 
vérent  le  moien  de  livrer  leur  ville  à Phi- 
loclès , l’un  de  Tes  Généraux.  Ainfi  , mal- 
gré l’alliance  que  les  Achéens  venoieiit  de 
faire  avec  les  Romains , Philippe  demeura 
maître  de  deux  de  leurs  plus  fortes  places , 
je  veux  dire  de  Corinthe  &c  d’ Argos. 

§.  III. 

On  continue  le  commandement  a Flamïni’ 
nus  J comme  Proconful,  Il  a une  entre- 
vue inutile  avec  Philippe  fur  la  paix.  Les 
Etoliens  fe  déclarent  pour  les  Romains  ^ 
aujji  bien  que  Nabis  tyran  de  Sparte, 
Maladie  & mort  d’ Attale,  Bataille  ga- 
gnée par  Flamininus  fur  Philippe  près 
de  Scotuffe  & de  Cynofcéphales  en  Thef- 
falie.  Paix  accordée  à Philippe^  laquelle 
termine  la  guerre  de  Macédoine.  Joie  ex- 
traordinaire des  Grecs  aux  Jeux  Ifhmi- 
ques  , quand  on  leur  déclare  que  Rome 
les  rétablit  dans  leur  ancienne  liberté, 

Ak  M.  î8o7.  On  nomma  de  nouveaux  Confuls  à Ro- 
Livéïib.  Mais , comme  on  attribuoit , & avec 

m.  z-j.  ft  X».  raifon , le  retardement  des  affaires  de  Ma- 
cédoine  aux  fréquens  changemens  de  ceux 
qui  en  croient  chargés , on  continua  Fia* 
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Inininus  dans  fon  commandement , & on 
lui  envoia  des  recrues. 

La  faifon  étant  déjà  avancée , Quintius  Liv.Hb.  lu 
avoitpris  fes  quartiers  d’hiver  dans  laPho-pJ^j*^' 
eide  & dans  la  Locride  , lorfque  Philippe  p,  741.7^1; 
lui  envoia  un  héraut  d’armes  pour  lui  de- 
raander  une  entrevue.  Il  ne  fe  rendit  pas 
difficile , & la  lui  accorda , parce  qu’il  ne 
jfavoit  pas  encore  ce  qu’on  avoir  rélolu  à 
Rome  à Ton  fujet , & qu’une  canférence 
lui  laifTbit  la  liberté , ou  de  continuer  la 
guerre  li  on  lui  prorogeoit  le  commande- 
menr , ou  de  porter  les  chofes  à la  paix  fî 
on  lui  envoioit  un  fuccefFeur.  Le  lieu  & 
le  jour  pris  , ils  s’y  rendirent  de  part  ôc 
d’autre.  ï^hilippe  avoir  avec  lui  plufieurs 
Seigneurs  de  Macédoine , ôc  Cycliade , un 
des  principaux  des  Achéens  qu’ils  avoient 
depuis  peu  exilé.  Le  Général  Romain  étoit 
accompagné  d’Am^nandre , roi  des  Atha- 
mânes , ôc  des  Députés  de  tous  les  alliés. 

Après  quelques  difputes  fur  le  cérémonial , 

Quinrius  fît  les  propofitions  : chacun  des 
alliés  fit  aufîî  fes  demandes.  Philippe  y 
répondit;  ôc  comme  il  commençoit  à s’em- 
porter contre  les  Etoliens , Phénéas  leur 
Magiftrat  l’interrompant , lui  dit  : II  ne 

» s’agit  pas  ici  de  paroles , il  faut  ou  vain- 
» cre  les  armes  à la  main , ou  céder  au  plus 
« fort.  La  chofe  efl:  claire  meme  pour  un 
» aveugle , reprit  Philippe , en  fe  raillant 
V de  Phénéas  qui  étoit  incommodé  de  la 
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»>  vue.  « Philippe  * ëtoit  naturellerhcnf 
railleur  , Ôc  ne  pouvoir  fe  contenir  même 
en  traitant  des  affaires  le^  plus  férieufes  : 
ce  qui  eft  un  grand  défaut  dans  un  Prince; 

Cette  première  entrevue  s’étant  paiTcc 
en  altercations , on  fe  raffembla  le  lende- 
main. Philippe  fe  rendit  fort  tard  au  lieu 
dont  on  étoit  convenu.  On  crut  qu’il  l’a* 
voit  fait  exprès  pour  ne  point  laifTer  aux 
Etoliens«&  aux  Achéens  le  tems  de  lui  ré-* 
pondre.  Il  s’aboucha  avec  Quintius  en 
particulier.  Celui-ci  aiant  raporté  fes  pro* 
polirions  aux  alliés,  nul  d’eux  ne  les  agréa, 
ôc  l’on  étoit»prêt  de  rompre  toute  confé- 
rence , lorfque  Philippe  demanda  qu’on 
remît  la  décilîon  au  lendemain  j promet- 
rant  de  céder  de  fa  part , s’il  ne  venoit  pas 
à bout  de  les  perfuader.  Quand  on  fe  fut 
ralTemblé , il  pria  inftamment  Quintius  & 
les  alliés  de  ne  pas  s’oppofer  à la  paix , ôc 
il  fe  réduilit  à demander  du  tems  pour  en- 
voler à Rome  des  Ambaffadeurs  , s’enga- 
geant ou  à conclure  la  paix  aux  conditions 
que  lui-même  propofoit , ou  à accepter 
celles  qu’il  plairoit  au  Sénat  de  lui  impo- 
fer.  On  ne  put  lui  refufer  une  demande  fi 
raifonnable , & l’on  convint  d’une  trêve  , 
k condition  néanmoins  que  fur  le  champ 
il  feroit  fortir  fes  troupes  de  la  Phocide  & 

a Erat  dicadot  natura!  inter  feria  guidera  rifu  f». 
qvàni  regem  decct , Ce  neltis  temperans.  Liv, 
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flg  la  Locride.  On  envoi  a de  part  Sc  d’au^ 
tre  des  Ambairadeurs  à Rome. 

Quand  ils  y furent  arrivés  , on  com- 
mença par  entendre  ceux  des  alliés.  Ils 
maltraitèrent  fort  Plnlippe  fur  plulieurs 
points  5 mais  s’attachèrent  à démontrer  , 
par  la*fimation  meme  des  lieux , que  s’il 
retenoit  Démétriade  dans  la  Thelfalie  , 

Chalcis  dans  l’Eubée,  8c  Corinthe  dans 
l’Achaïe , villes  qu’il  appelioit  lui-même 
avec  infolence  mais  avec  vérité  les  en-, 
traves  de  la  Grèce , elle  ne  pourroit  jamais 
jouir  de  la  liberté.  On  fit  entrer  enfuitc 
les  Amballadeurs  du  Roi.  Comme  ils  com- 
mençoient  un  grand  difcours , on  leur 
coupa  la  parole  ,-^en  leur  demandant  s’ils 
céderoient  ces  trois  villes  ou  non.  Aiant 
répondu  qu’ils  n’avoient  point  reçu  d’or-  ^ 

dre  ni  d’inftrudâon  fur  cet  article , ils  fu- 
rent rénvoiés  fans  avoir  rien  obtenu.  On 
Uilfà  Quintius  maître  de  faire  la  paix , ou 
de  continuer  la  guerre.  Il  comprit  bien 
par  là  quç  le  Sénat  if  étqit  pas  fâché  qu’on 
la  continuât  : & de  fop  côté  il  aimoit  bien 
mieux  terminer  la  guerre  par  une  viétoire 
que  par  un  traité  de  paix,  Ainfi  il  n’accorda, 
plus  d’entrevue  à Philippe  ,& lui  fit  décla- 
rer qu’il  n’écoutcroit  plus  aucune  propofi:* 
don  de  fa  part , s’il  ne  convenoit  d’upord 
d’abandonner  toute  la  Grèce. 

Philippe  alors  fongea  férieufement  aux  z/v. 
préparatifs  4^  la  guerre,  Comme  U ne  poi^^r*»  5*-4o* 
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riut.lti  ria-'voiz  pas  aifément  oonferver  les  villes  dç 
Olin.  p.  371*  TAchaïe  à caufe  de  leur  grand  éloignement^ 
il  jugea  à propos  de  livrer  Argos  à Nabis 
tyran  de  Sparte  , mais  comme  un  limplc 
dépôt,  quil  lui  remettroit  en  cas  qu’il 
remportât  l’avantage  dans  cette  guerre , & 
qu’il  garderoit  pour  lui  fi  les  chofes  tour- 
noient autrement.  Le  Tyran  accepta  la 
condition , & fut  introduit  de  nuit  dans 
la  ville.  On  pilla  les  maifons  & les  biens 
de  quelques-uns  des  principaux  qui  s’é- 
toient  échapés  : on  enleva  à ceux  qui 
étoienr  reliés  tout  leur  or  & leur  argent , 
& on  les  taxa  à de  grolTes  fommes.  Ceux 
qui  les  paiérent  de  bonne  grâce  & prom- 
tement , en  furent  quittes  pour  leur  ar- 
^ gent  : les  autres , qu’on  foupçonnoit  ou  de 
le  cacher  , ou  de  n’en  découvrir  qu’une 
partie , furent  déchirés  à coups  de  verges 
comme  des  efclaves,  & traités  avec  la 
dernière  indignité.  Enfuite,  Nabis  aiant 
convoqué  l’afiemblée , fit  un  premier  Dé- 
cret pour  abolir  les  dettes  , & un  fécond 
pour  diftribuer  également  les  terres  à cha- 
cun des  citoyens  : qui  eft  la  double  amor- 
ce dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
gagner  la  populace , & pour  l’animer  con- 
tre les  riches. 

Le  Tyran  oublia  bientôt  de  qui  & à 
quelle  condition  il  tenoit  la  ville.  Il  en- 
vola des  Doutés  à Quintius  ôc  à Attale , 

' pour  leur  mre  favoir  qu’il  étoit  maître 
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d’Argos , 6c  pour  les  inviter  à une  entre- 
vue, dans  laquelle  U elpéroit  qu’ils  con- 
vieiidroient  aifcment  des  conditions  du 
Traité  d’alliance  qu’il  fouhaitoit  faire  avec 
eux.  Sa  propolition  fut  acceptée.  En  con- 
féquence,  le  Proconful  &le  Roi  fe’ ren- 
dirent près  d’Argos  : démarche , ce  fem- 
ble  , peu  convenable  à Tun  6c  à l’autre. 
L’entrevue  fe  fît.  Les  Romains  vouloient 
que  Nabis  leur  fournît  des  troupes,  6c 
finîtla  guerre  avec  les  Achéens.  Le  Tyran 
atcorda  le  premier  article*,  mais  il  ne  vou- 
lut avec  les  Achéens  qu’une  trêve  de  qua- 
tre mois.  Le  Traité  fut  conclu  à cçs  con- 
ditions. Cette  alliance  avec  un  Tyran  aufîî 
décrié  par  fçs  injuftices  6c  fa  cruauté  que 
rétoit  Nabis  , fait  peu  d’honneur  aux  Ro- 
mains : mais  dans  un  tems  de  guerre  qn 
croit  devoir  prendre  tous  fes  avantages 
aux  dépens  n>ême  de  l’équité  6c  de  l’hon- 
neur. 

Nabis , après  avoir  mis  une  bonne  gar- 
nifon  à Argos , avoit  dépouillé  tous  les 
hoinnies , 6c  leur  avoit  enlevé  toutes  leurs 
richeires  ; il  y envdia , peu  de  rems  après  , 
fà  femme  pour  traiter  les  Dames  de  la  mc^ 
me  forte.  Elle  faifoit  venir  les  plus  quali^ 
fiées  , ou  féparément , ou  plufîeurs  enfera- 
blc , ôc  partie  par  carelfes  ^art;e  par  me.- 
naccs,  elle  tira  d’elles  à differentes  repri- 
ses , non  - feulement  tout  leur  or , mais 
encore  tous  leurs  plus  fuperbes  habille- 
/nens, leurs  meubles  Içs  plus  précieux, aveç 
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leurs  pierreries  , & tous  léurs  bijoux.' 
In-./ii. îj»  Quand  le  printems  fut  venu,  ( car  ce 
'•  que  je  viens  de  raporter  ctoit  arrivé  pen- 

dant les  quartiers  d’hiver)  Quintius  & 
Attale  fongérent  à s’alfurer  de  ralliance 
des  Béotiens  , qui  jufques-là  avoient  été 
incertains  & flotans.  Ils  allèrent  enfemble' 
avec  quelques  Députés  des  alliés  à Thébes, 
qui  étoit  la  capitale  du  pays  & le  lieu  de 
rairemblée  commune.  Ântiphile  le  pre-' 
mier  Magiftrat  leur  étoit  favorable , & les 
foutenoit  fous  main.  Les  Béotiens  avoient 
cru  d’abord  qu’ils  venoient  fans  troupes 
& fans  efcorte,  Ilç  furent  bien  furpris 
quand  ils  virent  que  Quiptius  s’étoit  fait 
luivre  d’un  détachement  de  trpupes  allez 
confîdérable , & ils  jugèrent  dès  lors  m’jl 
n’y  auroit  point  de  liberté  dansrafTemblée, 
Elle  fut  indiquée  pour  le  lendemain.  Ils 
dilîimulérent  leur  furprife  ôc  leur  dou- 
bleur , qu’il  auroit  été  inutile , $Ç  même 
dangereux , de  faire  paroitre. 

* Attale  parla  le  premier  ,•  & fit  valoir  les 
fervices  que  fes  ancêtres  ôc  lui -même 
avoient  rendus  à toute  la  Grèce  , ôc  en 
" particulier  à la  République  des  Béotiens. 
Se  laMant  emporter  à fon  zélé  pour  les  Ro- 
mains , ôc  s’expliquant  avec  plus  de  véhé:i 
mence  que  fon  âge  ne  le  comportoit , il 
tomba  foible  ôc  comme  à demi  mort  au 
milieu  de  fa  harangue,  ôc  il  falutle  tranfpor^ 
ter  hors  de  l’airemblée  ^ ce  qui  interrpmpit’ 
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• pour  quelque  teras  la  délibération.  Arif- 
téne  , Capitaine  général  des  Achéens , re- 
prit la  parole  , ôc  après  lui  Quintius  , qui 
dit  peu  de  chofes  , & fît  plus  valoir  la  fi- 
délité des  Romains  que  leurs  armes  ou  leur 
puiirance.  On  alla  enfuite  aux  fuffrages,  ôc 
l’alliance  avec  les  Romains  fut  réfolue  tout 
d’une  voix , perfonne  n’ofaiit  s’y  oppofer  , 
ni  rien  dire  contre. 

Comme , dans  l’accident  d’Attale , le 
daller  n’étoit  pas  preflant,  Quintius  le 
laifla  à Thébes , ôc  s’en  retourna  à Elatie , 

, bien  content  de  la  double  alliance  qu’il 
venoit  de  conclure  avec  les  Achéens  &: 
les  Béotiens,  laquelle  mettant  en  fureté 
tous  fes  derrières , lui  donnoit  lieu  de  tour-  . . • - : 

ner  tous  fes  foins  ôc  tous  fes  efforts  du  côté 
de  la  Macédoine,  . , . 

, Dès  que- l’état  & les  forces  d’ A traie  le  Liv.lib.ai 
permirent,  on  le  tranfporta  à Pergame, 
où  il  mourut  peu  de  rems  après,  âgé  de  cfrpt.p^iôT. 
fonçante  ôc  douze  ans , dont  il  en  avoît  ré-  & loi. 
gné  quarante  - quatre.  Polybe  remarque 
qu’Attale  n’imita  pas  la  plupart  des  honi- 
raes,  pour  qui  les  grands  biens  font  pour 
l’ordinaire  une  occafion  de  vices  ôc  de 
déréglemens,  L’ufage  généreux  & magni- 
fique qu’il  fit  de  fes  richelfes,  mais  con- 
duit ôc  tempéré  par  la  prudence , lui  donna,, 
tnoien  d’augmenter  fes  Etats , & de  fe  dé- 
corer lui -même  du  titre  de  Roi.  Il  comp- 
toir n’être  riche  que.pour  les  autres , 

Tome  FUI,  ' t*  , 
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que  c’étoit  placer  Ton  argent  à une  groflc.* 
&c  légitime  ufure,  que  de  l’cmploier  en 
bienfaits , de  d’en  acheter  des  amis.  Il 
gouverna  fes  fujets  avec  une  grande  juf- 
tice,  & montra  toujours  une  fidélité  invio» 
labié  à l’égard  de  fes  alliés.  Ami  généreux, 
mari  tendre , père  affectionné , il  remplit 
parfaitement  tous  les  devoirs  & de  Prince 
& de  particulier.  Il  laHïà  quatre  fils  i Eu» 
mène,  Attale , Philétére  & Athénée,  dont 
nous  aurons  lieu  de  parler  dans  la  fuite. 

Les  armées  des  deux  côtés  s’étoient  mi- 
fes  en  marche  pour  en  venir  aux  mains, 
èc  pour  terminer  la  guerre  çar  une  ba- 
taille, Elles  étoient  à peu  près  égales  en 
nombre , & compofées  chacune  de  vingt- 
cinq  ou  vingt-fix  mille  hommes,  Quintius 
s avança  en  Theflalie , où  il  apprit  que  les 
ennemis  étoient  âuflî  arrivés';  mais  ne 
pouvant  encore  découvrir  au  jufte  où  ils 
étoient  campés , il.donnà  ordre  à fes  trou- 
pes de  couper  des  pieux  pour  S'çn  fervir 
au  befoin. 

Ici  Polybe , & après  lui  Tjte-Live  qui 
fouvent  le  copie,  marquent  la  différence 
qu’il  y avoit  entre  l’ufagç  des  Grecs  de 
celui  des  Romains  par  raport  aux  pieux 
dont  ils  fortifîoient  le  rempart  de  leurs 
camps.  Chez  les  premiers , les  meilleurs 
pieux  font  ceux  qui  ont  beaucoup  de  for- 
tes branches  tout  autour  du  tronc,  ce  qui 
Jçs  rend  bien  plus  difficiles  ^ porter  ; d’aile 
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leurs , le  foldat  Grec  embarrafle  de  fes  ar- 
mes, & aiant  peine  à en  foutenir  le  poids, 
ne  peut  pas  facilement  être  encore  furchar- 
gé  de  pieux.  Les  Romains  ne  laiflTent  à ceux 
qu’ils  coupent  que* deux  ou  trois,  tout  au 
plus  quatre  branches , & toutes  d’un  feul 
côté.  De  cette  manière  le  foldat  peut  en 
porter  deux  ou  trois  liés  en  faifceau  : d’au- 
tant mieux  qu’il  n’elt  point  incommodé 
de  Tes  armes,  portant  fon  bouclier  fuf- 
pendu  derrière  l’épaule , & quelques  jave- 
lots feulement  à la  main. 

De  plus,  des  pieux  de  cette  forme  ren- 
dent bien  plus  de  fervice.  Ceux  des  Grecs 
font  très-aifes  à arracher.  Comme  ce  pieu^ 
dont  le  tronc  eft  gros,  eft  feul  & détache 
des  afütres,  & que  d’ailleurs  les  branches 
en  fbnr  fortes  & en  grand  nombre,  deux 
ou  trois  foldats  l’enlcveront  facilement, 
& voilà  une  porte  ouverte  à l’ennemi  ÿ 
fans  compter  que  tous  les  pieux  voifîns 
feront  ébranlés,  parce  que  les  branches 

fl  font  trop  courtes  pour  être  entrclairées 
s unes  dans  les  autres.  Il  n’cn  efi:  pas  ainli 
chez  les  Romains.  Les  branches  font  tel- 
lement mêlées  & inférées  les  unes  entre 
les  autres,  qu’à  peine  peut- on  diftinguet 
le  pié  d’où  elles  fortent.  Il  n’efl:  pas  non 
plus  polîible  de  fotirer  la  main  entre  ces 
branches  pour  arracher  le  nieu,  parce  que 
ferrées  Ôc  tortillées  enfembie,  elles  ne  laif- 
fent  aucune  ouverture,  6c  que  d’ailleurs 
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les  bouts  en  for>t  foignçufement  aiguilps. 
Quand  meme  on  pourroit  les  prendre,  il 
ne  feroit  pas  facile  d’en  arracher  le  pié,  ^ 
cela  pour  deux  raifons.  La  première,  par- 
ce qu’il  entre  h avant <lans  la  terre,  qu’U 
en  devient  inébranlable  : & la  fécondé , 
parce  que  par  les  branches  ils  font  tell&- 
nient  liés  les  uns  avec  les  autres , qu’on  nç 
peut  en  enlever  un  qu’on  n’çn  enlève  plu- 
iîeurs.  En  vain  deux  ou  trois  hommes  réu- 
niront leurs  forces  pour  les  arracher.  Que 
Il  cependant,  à force  de  l’agiter  6c  de  le 
fecouer,  on  vient  à bout  de  le  tirer  de  fa 
place , l’ouverture  qu’il  lailfe  efl:  prefquç 
imperceptible.  Ainh , ces  fortes  de  pieuiç 
ont  trois  grands  avantages  fur  ceux  des 
Grecs.  On  les  trouve  en  quelque  ei:^-oh 
que  l’on  foit,  ils  font  faciles  à porter,  6ç 
c’eft  pour  le  camp  une  barrière  fûre , 6c 
qui  ne  peut  être  rompue  aifément. 

Ces  fortes  de  digrelEons , faites  de  main 
de  maître  tel  qu’étoit  Polybe , qui  roulent 
fur  les  ufages  6c  les  pratiques  de  la  guerre, 
ne  déplaifent  pas  ordinairement  aux  ge4p 
du  métier  à qui  elles  peuvent  fournir  des 
vues-,  6c  je  ne  dois  rien  négliger,  ce  me 
femble,  de  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque 
raport  à l’utilité  publique. 

Quand  le  Générai  fut  précautionné 
de  la  manière  dont  je  l’ai  marqué , il  fe 
mit  en  marche  à la  tête  de  routes  fes  trou- 
pes, Apres  quelques  légères  efcqrmoq- 
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ches,  où  la  cavalerie  Étolienne  fe  diAin-^ 
gua  & eut  toujours  Tavantage,  les  deux 
armées  s'arrêtèrent  près  de  Scotuire.  Une 
grolïè  pluie  accompagnée  de  tonnerres 
étant  ‘tombée  la  nuit  précédente , le  len- 
demain matii^le  rems  éroit  li  couvert  & 
Il  fombre , qu  a peine  voioit-on  à deux  pas 
du  lieu  où  Ton  étoit.  Philippe  détacha  un 
corps  de  troupes , avec  ordre  de  s’emparer 
du  fommet  des  hauteurs  appellées  Cyno- 
fcéphales , qui  féparoient  fon  camp  dè 
celui  des  Romains.  Quintius  détâcha  aullî 
deux  efeadrons  de  cavalerie,  & environ 
mille  foldats  armés  à la  légère , pour  aller 
reconnoitre  l’ennemi,  en  leur  recomman- 
dant fort  de  prendre  garde  aux  embufea^ 
des  à caufe  de  robfcurité  du  tems.  Ce  di-^ 
tachement  rencontra  celui  des  Macédo- 
niens, qui  s’étoit  emparé  des  hauteurs. 
D’abord  on  fut  de  part  & d’autre  un  peu 
furpris  de  cette  rencontre , enfuite  on  fc 
tâta  les  uns  les  autres.  Des  deux  cotés  qn 
, envoia  avertit  les  Généraux  de  ce  qui  fc 
palfoit.  Les  Romains  mal  menés  dépêchè- 
rent à leur  camp  pour  demander  du  fe- 
cours.  Quintius  y enyoia  aulîîtôt  Arche- 
dame  Ôc  Eupoléme , tous  deux  Étoliens  , 
& les  fit  accompagner  de  deux  Tribuns, 
qui  commandoient  chacun  mille  hommes, 
& de  cinq  cens  chevaux,  qui  joints  aiit 
premiers  firent  bientôt  changer  de  face 
au  combat.  De  la  part  des  Macédoniens 
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on  ne  manquoit  pas  de  valeur  : mais  acca-» 
blés  fous  le  poids  de  leurs  armes,  ils  Ce 
fauvérent  par  la  fuite  fur  les  hauteurs , & 
de-là  envoiérent  au  Roi  demander  du  Ce- 
cours. 

Philippe,  qui  avoir  détaché  pour  un, 
fourrage  une  partie  de  fôn#:mée,  inftruic 
du  danger  où  étoient  fes  premières  trou- 
pes, ôc  Pobfcurité  commençant  à Ce  dilîî- 
per,  fit  partir  Héraclidc,  qui  commandoir 
la  cavalerie  Theffalienne,  Léon,  fous  les 
ordres  duquel  étoit  celle  de  Macédoine', 
ôç  Athénagorc  qui  avoir  fous  lui  tous  les 
fbldats  foudoiés,  à rexception  des  Thra- 
ces.  Quand  ce  renfort  eut  été  ajouré  au 
premier  détachement , les  Macédoniens 
reprirent  courage,  retournèrent  à la  char- 
ge-, & à leur  tour  chalférent  les  Romains 
des  hauteurs.  La  viéloire  même  eût  été 
complette,  fans  la  réliftancc  qu’ils  ren- 
contrèrent dans  la  cavalerie  Étolienne, 
qui  combattit  avec  un  courage  Sc  une  har- 
ÂdTè  étonnante.  C’étoit  ce  qu’il  y avoir 
de  meilleur  chez  les  Grecs  que  cette  cavar 
leiie,  fur -tout  dans  les  rencontres  & les 
combats  particuliers.  Elle  foutint  de  façon 
. le  choc  éc  l’impétuOlîté  des  Macédoniens, 
qu’elle  empêcha  que  les  Romains  ne  fuf- 
fent  pouifés  jufques  dans  le  vallon.  A quel- 
que diftancc  de  l’ennemi,  ils. prirent  un 
peu  haleine , 6c  retournèrent  en  fuite  au 
combat. 
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Il  verioit  à Philippe  courrier  ^ cour- 
rier, qui  crioient  que  les  Romains  épou- 
vantés prenoient  la  fuite , & que  le  mo- 
ment étoit  venu  de  les  défaire  entièrement* 
Ni  le  tems,  ni  le  terrain  ne*  plaifoient  à 
Philippe:  mais  il  ne  put  fe  refufèr  à ces 
cris  redoublés,  ni  aux  inftances  de  raraiée 
qui demandoit  à combattre,  & il  la  fît  for- 
tir  de  fes  retrancheraens.  Le  Proconful  en 
fit  autant  de  fon  côté , & mit  fon  armée 
en  ordre  de  bataille. 

Chacun  des  Chefs,  dans  ce  moment  qui 
alloit  décider  de  leur  fort,  anima  fes  trou- 
pes par  les  motifs  les  plus  intérelfans.  Phi- 
lippe repréfenroit  aux  fiennes  les  Perfes , 
les  Baétriens,  les  Indiens,  toute  l’Afie  & 
tourPOrient  domtés  par  leurs  armes  vic- 
torieufes , ajoutant  qu’il  faloit  maintenant 
combattre  avec  d’autant  plus  de  courage , 
qu’il  s’agifibit  ici,  non  de  la  fouveraineté, 
mais  de  la  liberté,  plus  chère  & plus  pré- 
cieufe  à des  gens  ^de  cœur  que  l’empire  du 
monde  entier.  Le  Proconful  mettoit  de- 
vant les  yeux  de  fes  foldats  leurs  propres 
Viéloires  encore  toutes  récentes  : d’un  côté 
la  Sicile  & Carthage , de  l’autre  Tltalie  & 
l’Efpagne  aflujetties  aux  Romains  v & > 
pour  tout  dire  en  un  mot , Annibal , le 
grand  Annibal , comparable  certainement 
& peut-être  fupérieur  à Alexandre , chalfé 
de  l’Italie  par  leurs  mains  triomphantes  } 
& , ce  qui  devoir  les  animer  encore  plus 
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vivement,  ce  meme  Philippe 'contre  le-  ’ 
quel  ils  alloient  combattre,  vàihcu  plus 
d'une  fois  par  eux-mêmes , & obligé  de 
prendre  la  hiite  devant  eux.^ 

Animés  ^ par  de  tels  difc'ours , ces  fol- 
dats,  qui  fe  difoieiit,  les  uns  vainqueurs 
de  l’Orient,  les  autres  vainqueurs  de  l’Oc- 
cident, tout  fiers,  ceux-là  de  l’ancienne 
gloire  de  leurs  ancêtres,  ceux-ci  de  leurs 
propres  trophées  & de  leurs  viétoires  en- 
core routes  récentes,  fe  préparèrent  de 
part  & d’autre  au  combat.  Flamininus-i 
aiant  commandé  à fon  aile  droite  de  ne 
pas  branler  de  fon  porte , place  les  élé- 
phans  devant  cette  aile , ôc  marchant  d’un 
pas  fier  & alliiré,  mène  lui -même  l’aile 
gauche  aux  ennemis.  Les  efcarmoucheurs 
fe  voiant  appui  és  des  légions , retournenc 
à la  charge , & en  viennent  aux  mains. 

Philippe , avec  les  foldats  armés  à la  lé- 
gère & l’aile  droite  de  fa  phalange , fe  hâta 
d’arriver  fur  les  montagues , & donna  or- 
dre à Nicanor  de  marcher  inceiramment 
après  lui  avec  le  rerte  de  l’armée.  D’abord, 
arrivé  alfez  près  du  camp  des  Romains , ôc 
voiant  aux  mains  fes  foldats  armés  à la  lé- 
gère , ce  fpedacle  lui  fit  beaucoup  de  plai- 


, a His  adhortationibusj 
uttinque  concitati  milites , 
ptælio  concurtunt  , alteri 
Orieutis , alteri  Occidentis 
impccio  gloi'iantes  , feren- 
tofqitp  ia  belliUQ  , alü  oia* 
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fîr.  Mais , quand  il  les  vit  plier , & dans 
un  befoiii  extrcme  d'ctre  fecourus,  il  fa- 
lut  les  foutenir , & entrer  dans  une  adlion 
générale,  quoiqye  la  plus  grande  partie  de 
la  phaknge  fût  encore  en  marche  pour 
venir  fur  les  hauteurs  où  il  étoic.  Il  reçoit 
cependant  ceux  des  fiens  qui  étoient  re- 
poulfes  ; il  les  ralfemble , tant  infanterie 
que  cavalerie,  à fon  aile  droite,  8c  donne 
ordre  aux  armés  à-la  légère  & à la  phalange 
de  doubler  leurs  files  , 8c  de  ferrer  leurs 
rangs  fur  la  droite. 

Cela  fait , comme  les  Romains  étoient 
proche, 'il  commanda  à la  phalange  de 
marcher  à eux  piques  bailfées,  8c  aux  ar- 
més à légère  de  les  déborder.  Quintius 
avoit  aufli  en  même  tems  reçu  dans  fes 
intervalles  ceux  qui  avoient  commencé 
le  combat,  8c  chargeoit  les  Macédoniens. 
Le  choc  étant  engagé,  on  jetta  de  part 
& d’autre  des  cris  épouvantables.  L'aile 
droite  de  Philippe  avoit  vifiblement  tout  ' 
l’avantage , parce  que  tombant  impétueu- 
fement  de  ces  lieux  hauts  fur  les  Romains 
avec  fa  phalange,  ceux-ci  ne  purent  fou- 
tenir le  cKoc  de  ces  troupes  ferrées  8c 
couvertes  de  leurs  boucliers , 8c  dont  le 
front  préfentoit  une  haie  de  piques.  Les 
Romains  furent  obligés  de  plier, 

Il  n’en  fut  pas  de  même  à l’aile  gauche 
de  Philippe , qui  ne  faifôit  que  d’arriver.* 
Comme  les  rangs  étoient  rompus  8c  fépa- 
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rés  par  les  hauteurs  & les  inégalités  qui 
rempliiroient  ce  terrain,  Quintius  palTa 
proratement  à Ton  aile  droite,  & chargea 
vivement  cette  aile  gauc)ie  des  Macédo-  ^ 
niens,  comptant  que  s’il  pouvoir  l’enfon- 
cer & la  mettre  en  défordre , elle  entraî- 
neroit  avec  elle  l’autre  aile,  quoique  vic- 
torieufe.  La  choie  arriva  de  la  forte.  Cette 
aile  ne  pouvant,  à caufe  de  l’inégalité  & 
de  laaliiîîfulté-des  lieux,  fe  maintenir  en 
forme  de  Phalange , ni  doubler  fes  rangs 
pour  donner  de  la  profondeur  à ce  corps  , 
ce  qui  fait  toute  fa  force , elle  fut  entière- 
ment rcnverfee. 

En  cette  occaiion,  un  Tribun,  qui  n’a- 
voit  pas  avec  lui  plus  de  vingt  compagnies, 
fit  un  mouvement  qui  contribua  beaucoup 
à la  viétoire.  Voiant  que  Philippe,  fort 
éloigné  du  refte  de  l’armée , pouifoit  vive- 
ment l’aile  gauche  des  Romains,  il  quitte 
la  droite  où  il  étoit,  qui  n’avoit  pas  befoin 
de  fon  fecours  *,  & fans  prendre*  confeil 
que  de  lui  - meme  & de  la  difpofition  pré- 
fente des  armées,  il  marche  vers  la  pha- 
lange de  l’aile  droite  des  ennemis , arrive 
fur  leurs  derrières,  & les  charge  de  tou-, 
tes  fes  forces.  Or  tel  eft  l’état  de  la  pha- 
lange par  la  longueur  exceffive  de  fes  pi- 
ques & par  le  ferrement  de  fes  rangs, 
qu’on  ne  peut  ni  fe  tourner  en  arriére , ni 
combattre  d’homme  à honanjCi  Le  Tribun 
enfonce  donc  toujoms  en  tuant,  à mefàire 
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qu’il  avançoit,  ôc  les  Macédoniens  ne  pou- 
vant eux-mêmes  Te  defendre , jettent  leuf s 
'armes,  & prennent  la  fuite.  Le  défordre 
fut  d’autant  plus  grand  , que  ceux  des 
Romains  qui  a voient  plié  s’étant  ralliés  , 
étoieiit  venus  en  même  tems  attaquer  en 
front  la  phalange. 

Philippe  jugeant  d’abord  du  rede  de  la 
bataille  par  l’avantage  qu’il  remportoit  de 
fon  côté , comptoit  fur  une  pleine  vic- 
toire. Lorlflu’il  vit  fes  foldats  jetter  leurs 
armes,  Ôc  les  Romains  fondre  fur  eux  par 
les  derrières,  il  s’éloigna  un  peu  du  champ 
de  bataille  avec  un  corps  de  troupes,  éc 
de  là  il  conhdéra  en  quel  état  étoient  tou- 
tes chofes.  Et  quand  il  vit  que  les  Romains 
qui  pourfuivoient  fon  aile  gauche  tou- 
choient  prefque  au  fommet  des  mqjitâ- 
gnes , il  ralTembla  ce  qu’il  put  de  Thraces 
■ôc  de  Macédonien*  ôc  chercha  fon  falut 
dans  la  fuite. 

Après  le  combat , où  de  tous  les  côtés 
la  vidboirc  s’étoit  déclarée  en  faveur  des 
Romains,  Philippe  fe  retira  à Tempé,  où 
il  s’arrêta  pour  y attendre  ceux  qui  s’étoient 
fauvés  de  la  défaite.  Il  avoit  pris  l'a  fage 
précaution  d’envoier  à LarilTe  brûler  tous 
fes  papiers , afin  que  les  Romains  ne  fiif- 
fent  point  en  état  d’inquiéter  aucun  de 
fes  amis.  Les  Romains  pourfuivirent  les 
- fuiards  pwidant  quelque  tems.  On  aceufa 
.les  Étoliens-  d’avoir  été  caufe  que  Philippe 
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fe  fauva.  Car  ils  s’amuférent  à piller  fort 
camp  J peiidanr  que  les  Romains  étoient 
occupés  à lapourniite  j de  forte  que  quand 
ils  furent  revenus,  ils  ne  trouvèrent  pref- 
quc  plus  rien.  Ils  leur  en  firent  d'abord  des 
'reproches , entrèrent  erifuite  en  querelle  , 
& de  part  & d’autre  ils  fe  chargèrent  d’in- 
jures. Le  lendemain , après  avoir  ramaffé 
les  prifonniers  & le  refte  des  dépouilles, 
on  prit  le  chemin  de  LarifTe.  La  perte  des 
Romains  dans  cette  bataille  fi*t  d’environ’ 
fept  cens  hommes.  Les  Macédoniens  y 
perdirent  treize  mille  hommes,  dont  huit 
mille  reftérent  fur  le  champ  de  bataille , 
& cinq  mille  furent  faits  prifonniers.  Ainfi 
fe  termina  la  journée  de  Cynofcéphales.  • 
Les  Étohcns  s’étoient  certainement  dis- 
tingués dans  cette  bataille  , & n’avoient 
pas  peu  contribué  à Ja  viétoire.  Mais  ils 
curent  la  vanité,  ou  putôt  l’infolence,  de 
s’attribuer  à eux  feuls  cet  heureux  fuccès 
au  préjudice  des  Romains , fe  préférant 
à eux  fans  ménagement  & fans  pudeur,  & 
'répandirent  ce  bruit  par  route  la  Grèce. 
Quintius,  déjà  mécontent  de  l’impatiente 
avidité  avec  laquelle  ils  s’étoient  jettes  fur 
le  butin  fans  attendre  les  Romains  ; fut 
encore  plus  choqué  du  mépris  injurieux 
qu’ils  en  témoignoient  par  leurs  difeours 
infolens.  Depuis  ce  tems-là  il  agit  fort 
froidement  à leur  égard , & né  leur  com-, 
- muniquaplus  rien  des  affaires  publiques. 
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affediant  en  toute  occafion  d’huinilier  leur 
orgueil. 

" Il  paroit  que  Quintius  fut  trop  fenfible 
à ces  difcours,  qu’il  ne  ménagea 'pas  alfez 
prudemment  des  alliés  ü utiles , ôc  qu’en 
les  aliénant  ainfi  des  Romains , il  prépara 
de  loin  la  défection  ouverte  à laquelle  les 
Étoliens  Ce  portèrent  dans  la  fuite.  En  difli- 
mulant  fagement,  en  fermant  les  yeux  & 
les  oreilles  fur  bien  des  chofes , & ne  pa- 
roilTàftt  point  toujours  inftruit  de  ce  que 
les  Étolieiîs  pouvoient  dire  ou  faire  mal  à 
propos , il  auroit  peut-être  remédié#tout. 

’ Quelques  jours  après  le  combat,  il  vint 
des  Ambalîàdeurs  de  Philippe  à Flamini- 
nus  qui  étoit  à LariIfe,*fous  prétexte  de 
demander  une  trêve  pour  enterrer,  les 
morts,  mais  en  effet  pour  obtenir  de  lui 
une  entrevue.  Le  Proconful  accorda  l’un 
& l’autre , 8c  ajouta  des  honnêtetés  pour 
le  Roi,  en  difànt  qu’i/  devait  avoir  bonne 
efpérance.  Ces  paroles  choquèrent  extrê- 
mement les  Etoliens,  Comme  ils  connoif- 
foient  mal  les  Romains , 8c  qu’ils  en  ju- 
geoient  par  leurs  propres  dirpofitions  , ils 
s’imaginèrent  que  Flamininus  n’étoit  deve- 
nu favorable  à Philippe , que  parce  que  ce- 
lui-ci l’ayoit  corrompu  à force  de  préfens  : 
8c  ils  ne  rougirent  point  de  répandre  ce 
bruit  parmi  les  alliés. 

•..Le  Général  Romain  partit  avec  les  alliés 
-pour  le  rendez-vous,  qui  étoit  à l’entrée 
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de  Tempe.  Il  les  alîembh  avant  que  le  Roi 
fût  arrivé  , pour  favoir  ce  qu'ils  pcnfoieiit 
fur  les  conditions  de  la  paix.  Amynandre  , 
roi  des  Athamanes,  qui  portoit  la  parole 
pour  les  autres , dit  qu’il  faioit  faire  un 
traité  qui  mît  la  Grèce  en  état  de  confer- 
ver  la  paix  & la  liberté , même  en  l’ab- 
fence  des  Romains. 

Alexandre  Etolien  prit  enfuite  la  pa- 
role, & dit:  Que  li  le  Proconful  penloit 
qu’  en  faifant  la  paix  avec. Philippe, ni  pro- 
cüreroit  ou  une  paix  folide  aux  Romains , 
ou  lAe  liberté  durable  aux  Grecs , il  Ce 
trompoit  : que  l’unique  moien  de  finir  la 
guerre  avec  les  Macédoniens  , étoit  de 
■chalFer  Philippe  de  fon  roiaume:  que  la 
chofe  étoit  alors  très-aifée,  pourvu  qu’il 
profitât  de  l’occafion  qui  fe  préfentoit.  If 
appuia  fon  avis  de  pluneurs  autres  raifons, 
& s’alîît. 

Quintius , adrelTant  la  parole  à Alexan- 
dre: J»  Vous  ne  connoilTez,  lui  dit -il,  ni 
« le  caradtére  des  Romains , ni  mes  vûes, 
M ni  les  intérêts  des  Grecs.  Ce  n’eft  pas 
l’ufage  des*  Romains,  quand  ils  ont  tait 
»»  la  guerre  à une  PuifTance , de  la  détruire 
» entièrement  : Annibal  ôc  les  Carthagi- 
» nois  en  font  une  bonne  preuve.  Pour 
« moi , mon  delfein  n’a  jamais  été  de  faire 
M à Philippe  une  guerre  irréconciliable. 
» J’ai  toujours  été  di^fé  à lui  accorder 
» la  paix , dès  qu’il  fe  foumettroit  aux  cou- 
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M dirions  qui  lui  feroient  impofees.  Vous-  - 
>*  memes  , Etoliens , dans  les  aircmblees 
» qui  le  font  tenues  à ce  fujet,  vous  u’a- 
M vez  jamais  parlé  d’ôter  à Philippe  Ion 
»>  roiaume.  Se'roit-  ce  la  vidtoirc  qui  nous 
» inlpireroit  un  tel  dellein  ? Quel  indigne 
M fenriment  ! Quand  un  ennemi  nous  at- 
♦ » raque  les  armes  à la  main , il  convient  de 
« le  repouller  avec  fierté  & hauteur  : mais 
» quand  il  eft  terralTé , le  devoir  du  vain- 
queur  eft  de  faire  paroitre  de  la  medera- 
« tion,de  la  douceur,  de  l’humanité.  Quant 
» aux  Grecs , il  eft  de  confequence  pour 
» eux  que  le  roiaume  de  Macédoine  foit 
" moins  puilïànt  qu’autrefois , je  l’avoue  : 

» mais  il  leur  importe  également  qu’il  ne 
w foit  pas  tout- à -fait  détruit.  C’eft  pour 
V eux  une  barrière  contre  les  Thraccs  6c 
vies  * Gaulois,  (ans  laquelle,  comme  il 
» eft  déjà  fouvent  arrivé , ils  ne  raanque- 
« roient  pas  de  fondre  fur  la  Grèce.  « 
Flamininus  conclut  en  difant,  que  fon 
avis  &'  celui  du  confcil , éroit,  fi  Philippe 
promettoit  d’obferver  ||lélcment  tout  ce 
qui  lui  avoit  été  preferit  auparavant  par 
les  âBiés,  de  lui  accorder  la  paix  , après 
qu’on  auroit  fur  cela  confulté  le  Sénat  y 
& que  les  Etoliens  pouvoient  là  delTus 
prendre  telle  féfolution  qu’ils  jugeroient 
à propos.  Phénéas , Préteur  des  Etoliens  , 

' * Plufieurs  Gaulois  s'étêunt  établis  dans  les , contrées 
y^ifines  delà  Tkrace, 
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aiant  rcpréfenté  avec  vivacité , que  Phi- 
lippe J s’il  échapoit  au  danger  préfent , 
ne.  tarderoit  pas  à former  de  nouveaux 
projets  , 8c  à donner  occahon  à une  nou- 
velle guerre  : » C’efl:  mon  affaire  , reprit 
M le  Proconful  j je  donnerai  bon  ordre 
» qu’il  ne  puilfe  rien  entreprendre  contre 
» nous.  ‘ 

Le  lendemain  Philippe  arriva  au  lieu 
de  la  Conférence , 8c  trois  jours  après  le 
Confcil  s’étant  ralfemblé , il  y entra  , 6c 
parla  avec  tant  dé  fagefï'e  & de  prudence , 
qu’il  adoucit  tous  les  efprits.  Il  dit  qu’il 
acceptoit  8c  exécuteroit  tout  ce  que  les 
Romains  8c  les  Alliés  lui  prefcriroient , 
8c  que  pour  le  refte  i^  s’en  remettoit  en- 
tièrement à la  difcrétion  du  Sénat.  A ces 
mots , il  fe  fit  un  grand  filence  dans  le 
Confeil.  Il  n’y  eut  que  l’Etolien  Phénéas , 
qui  fit  encore  de  mauvaifes  difficultés  , 
auxquelles  on  n’eut  aucun  égard. 

Au  refte , ce  qui  engageoit  Flamininus  à 

Î>refler  la  conclufton  de  la  paix , c’eft  que 
a nouvelle  lui  qglât  venue  qu’Antiochus , 
avec  une  armée , partoit  de  Syrie  pour 
faire  une  irruption  dans  l’Europe.  It  crai-  ■ 
gnoit  que  Philippe  ne  pensât  à mettre  fes 
villes  en  état  de  défenle , 8c  par  là  ne  ga-  • 
gnât  du  tems.  D’ailleurs  il  fentoit  que , 
lî  un  autre  Conful  yenoit  prendre  fa  pla-- 
ce , on  ne  manqueroit  pas  de  lui  attribuer 
tout  l’honneur  de  cette  guerre.  C’eft  pour- 
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quoi  il  accorda  au  Roi  quatre  mois  de  trê- 
ve , reçut  de  lui  quatre  cens  talens  , prit  Quatrtc^s 
pour  otages  Démétrius  fon  fils  & quel- 
ques  autres  de  fes  amis , Ôc  lui  permit 
d’envoier  à Rome  , pour  recevoir  du  Sé- 
nat la  décifîon  de  fon  fort.  On  fe  fepara  ’ 
enfuite , après  s'etre  donné  réciproque- 
ment les  airurances  nécelfaires , que  fi  la 
paix  ne  fe  feifoit  pas,  Flamininus  rendroit 
à Philippe  les  talens  & les  orages.  Après  • 
cela , tous  les  intérelïes  dépêchèrent  à Ro-  ^ 
me , les  uns  pour  foUiciter  la  paix , les ‘au- 
tres pour  y mettre  obftacle. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  pour  une  Uv.  llv.  3 3, 
paix  générale , il  y eut  de  plnfieurs  cotés  «•  H'»?* 
quelques  expéditions  particulières , mais 
de  peu  d’importance.  Androfthéne,  qui 
commandoit  pour  le  Roi  à Corinthe  , 
avoir  un  corps  de  troupes  allez  confidéra- 
ble  qui  montoit  à plus  de  fix  mille  hom- 
mes : il  fut  vaincu  dans  une  bataille  par 
Nicoftrate  Préteur  des  Achêens  , qui  le 
prit  au  dépourvu , & latraqua  dans  un 
teins  où  fes  troupes  étoientdifperfées  dans 
la  campagne  , & occupées  à piller  le  plat 
pays.  L’Acarnanie  étoit  partagée  de  fen- 
timens , les  uns  tenant  bon  pour  Philippe , • 
les  autres  fe  déclarant  pour  les  Romains.  ■ 

Ceux-ci  avoient  formé  le  fiége  de  Leucas. 
la  nouvelle  de  la  viéioirç  remportée  à 
Cynofcéphales , fournit  tout  le  pays  aux 
VWqueurs,  Pans  le  même  tepas  les  Rho- 
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diens  s’emparèrent  de  la  Pérée  , petite  r^-* 
gion  de  la  Carie  , qu’ils  prétendoient  leur 
appartenir , ôc  leur  avoir  été  injuftemenr 
enlevée  par  les  Macédoniens.  Philippe  aulfi 
de  fon  côté  repoulFa  les  Dardaniens  , qui 
ctoient  entrés  dans  fon  roiaume , pour 
profiter  du  mauvais  état  de  fes  affaires.  Le 
Roi , après  cette  expédition , fe  retira  à 
Thelfalonique.  . 

An.W-  5808.  ■ A Rome , le  tems  de  l’éleéfcion  des  Con- 
Ay.  j.  c.  196.  fuis  étant  arrivé , on  choifit  L,  Furius  Pur- 
€erp!^^Lefat.P^^^^  » ^ Claudius  Matcellus.  On  rcr 
P‘79  • 7?4*  çut  pour  lors  des  lettres  de  Quintius  , qui 
Liv.hh.  M*apprenoient  le  detail  de  la  viéfoire  rem- 
«.X4.  17  contre  Philippe.  On  en  fit  leéture , 

d’abord  dans  le  Sénat , puis  devant  le  peu- 
ple i & l’on  ordonna  des  prières  publiques 
pendant  cinq  jours  , pour  remercier  les 
Dieux  de  la  protedioh  qu’ils  avoient  ac- 
cordée aux  Romains  dans  la  guerre,  con- 
tre Philippe. 

Quelques  jours  après  , arrivèrent  les 
Ambalfadeurs  au  fujet  de  la  paix  qu’on 
fe  propofoit  de  faire  avec  le  Roi  de  Macé- 
doine. L’affaire  fut  agitée*  dans  le  Sénat. 
Les  Ambalfadeurs  y firent  de  longs  dif- 
cours  chacun  félon  fes  intérêts  ôc  fes  vûes  : 
mais  enfin  l’avis  de  la  paix  l’emporta.  La 
même  affaire  étant  raportée  au  peuple  , 
Marcellus , qui  fouhaitoit  avec  pallîon 
d’aller  commander  les*armées  dans  la  Grè- 
ce , fit  tous  fes  efforts  pour  que  le  Tiaité 


L . ,i.,  Coogle 


I 


DES.SUCCESS.  d’AlEXAND.  1$^ 

fut  rompu  : mais  il  ne  put  réulllr.  Le  peu- 
ple approuva  le  projet  de  Flamininus,  & 
ratifia  les  conditions.  Le  Sénat  nomma 
enfuite  dix  des  plus  illuftres  citoiens  pour 
* aller  en  Grèce  en  régler  les  affaires  avec 
Flamininus,  &:  alïurer  la  liberté  aux  Grecs. 

Les  Achéens  demandèrent  dans  la  même 
alfemblee  à être  reçus  au  nombre  des  al- 
liés du  peuple  Romain.  (îette  affaire,  qui 
fouffroit  quelques  difficultés,  fut  renvoiée 
aux  dix  Commiffaires. 

Il  s’étoit  élevé  parmi  les  Béotiens  une 
émeute  entre  les  partifans  do  Philippe  &• 
ceux  des  Romains , laquelle  ffit  portée  à 
de  violens  excès.  Mais  elle  n’eut  pas  de 
fuite , aiant  été  appaifée  par  le  Proconful , 
qui  y apporta  un  proint  remède. 

Les  dix  CommilFaires  partis  de  Rome  tw 
pour  régler  les. affaires  de  la  Grèce,  ne"'’^ç*,.gli?* 
furent  pas  lontems  fans  y arriver.  Voici  Liv.ub.i^^ 
quelles  furent  les  principales  conditions 
du.  Traite  de  paix  quils  reglerentde  con-;„:„.  p,  574. 
cert  avec  Flamininus.  Que  toutes  les  au- 
très  villes  Grecques  , tant  en  Afie  qu  en 
Europe  , feroient  libres , & fe  gouverne- 
roient  félon  leurs  loix  ; que  Philippe  , 
avant  la  fête  des  Jeux  Ifthmiques , éva- 
cueroit  celles  où  il  avoit  garnifon.  Qu’il 

• Ct  mot  . autres  , efl  té , po'-ce  que  les  Romains 
mis  ICI  par  oppojition  aux  prétendaient  tenir  garnifon 
villes  G’-ecques  foumifes  à dans  Chalcis , Démétriade^ 

Philippe  . dont  une  partie  & Corinthti 

fmltment  eft  mife  en  liber-  . ‘ , 
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rendroit  aux  Romains  les  prifoiiniers  Si 
les  transfuges  , & leur  livreroit  tous  fes 
vailfeaux  pontés  , à l’exception  de  cinq 
felouques',  & de  la  galère  à feize  rangs 
Trois  mi- de  rameurs.  Qu’il  donneroit  mille  talens  j 
moitié  ineelfamment , & l’autre  moitié  en 
dix  ans  , cinquanre  chaque  année  en  for-  * 
me  de  tribut.  Parmi  les  otages  qu’on  exi- 
gea de  lui  étoit  iTémétrius  Ion  fils , qui  fut 
envoié  à Rome. 

Ce  fut  ainfi  que  Flamininus  termina  la 
guerrtf  de  Macédoine  *,  au  grand  contente- 
ment des  Grecs  & heureufement  pour 
Rome.  Car  , fans  parler  d’Annibal , qui 
tout  vaincu  qu’il  étoit , pouvoit  encore 
fufeiter  bien  des  affaires  aux  Romains  f 
Antiochus  voiant  fa  puiflànce  confidéra- 
blement  accrue  par  fes  glorieux  exploits  , - 
qui  lui  avoient  fait  donner  le  furnom  de 
Grand,  fongeoit  aébiellement  à porter  fes 
armes  en  Europe.  Si  donc  Flamininus  n’a-  ' 
voit  pas  , par  la  grande  prudence  , prévâ 
ce  qui  devoir  arriver  j qu’il  n’eût  pas 
promtemenr  conclu  cette  paix  •,  que  la 
guerre  contre  Antiochus  fe  fut  jointe  au 
milieu  de  la  Grèce  à la  guerre  qu’on  avoir 
contre  Philippe  i & que  les  deux  plus 
grands  Sc  les  plus  puilfans  Rois  qu’il  y 
eût  alors  ,*unis  de  vues  Sc  d’intérêts,  fc 
fuffent  élevés  en  meme  tems  contre  Ro- 
me , il  eft  certain  qu’elle  fe  feroir  trou- 
vée encore  engagée  dans  des  combats  Sc 
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dans  de^  dangers  ’aulîî  grands  que  ceux 
quelle  avoir  eus  à foutenk  dans  la  guerre 
conrre  Annibal. 

Ce  Traité  de  paix , dà  qu’on  en  eut  con- 
noilFance  , caula  une  joie  univerfelle  dans 
toute  la  Grèce.  Les  Etoliens  feiils  en  pa- 
rurent mécontens.  Ils  le  décrioicnt  four- 
dcraent  parmi  les  alliés , diLxnt  qu’il  ne 
contenoit  que  des  paroles , &c  rien  davan^ 
rage  : qu’on  amufoit  les  Grecs  par  un  vain 
ritre  de  liberté  , &:  que  fous  ce  beau  nom 
les  Romains  couvroient  leurs  vûqs  inté- 
reirées.  Qu’à  la  .vérité  ils  laillbient  libres 
les  villes  lltuées  dans  l’ARe , mais  qu’ik 
paroilToient.  fe  réferver  celles  de  l’Euro- 
pe , comme  Orée , Erétrie , Chalcis , Dé- 
métriade  , Corinthe.  Qu’ainfi  , à propre- 
ment parler , la  Grèce  n’étoit  point  déli- 
vrée de  Tes  chaînes  , & que  tout  au  plus 
elle  avoir  changé  dp  maître. 

Ces  plaintes  chagrinoient  d’autant  plus 
le  Proconful , qu’elles  n’étoient  point  tout- 
à-fait  fans  fondement.  Les  Commilîaires , 
félon  les  inftruétions  qu’ils  avoient  reçues 
à Rome , confeilloient  à Flamininus  de 
rendre  la  liberté  à tous  les  Grecs , mais  de 
retenir  les  villes  de  Corinthe,  de^Chal- 
çis , & de  Dcraétriade , qui  étoient  les 
çlés  de  la  Gréçe , &c  d’y  mettre  de  bonnes 
garnifons  pour  s’en  alfurer  contre  Antio- 
çhus.  Il  obtint  dans  le  Confeil , que  Co- 
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rinthe  ferôit  mife  en  liberté  : nîais  il  fut 
réfolii  qu’on  y mettroit  une  garnifon  dans 
la  citadelle  , aulîî-bien  que  dans  les  deux  ' 
Villes  de  Chalcis  ôc  de  Demétriade , & cela  ^ 
pour  un  tems  feulement , 6c  jufqu’à  ce 
qu’on  n’eût  plus  rien  i craindre  de  la  part 
d’Antiochus. 

On  étoit  alors  au  tems  où  les  Jeux 
Ifthmiques  dévoient  fe  célébrer , & l’at- 
tente de  ce  qui  alloit  arriver  y avoir  attiré 
un  concours  incroiable  de  peuples  , & de 
perfonnes  de  la  plus  grande  confidération. 

Les  conditions  du  Traité  de  paix , qui  n’é- 
toient  point  encore  entièrement  connues , 
faifoient  le  fujet  de  toutes  les  converfa- 
tions  5 & l’on  en  parloir  diïFéremment , la 
plupart  ne  pouvant  fe  perfuader  que  les 
Romains  voululTent  fe  retirer  de  toutes 
les  «places  qu’ils  avoient  prifes.  Tout  le 
monde  étoit  dans  cette  incertitude  , lorf- 
que  J la  multitude  étant  alfemblée  dans  le 
ftade  pour  le  Ipeélacle , un  héraut  s’avan- 
ce, ôc  publie  à haute  voix  : Le  Sénat  et 
lE  PEUPLE  Romain  , et  Titus  Quintiüs 
Général  , aiant  vaincu  Philippe  et 
LES  Macédoniens  , délivrent  de  tou- 
tes GARNISONS  ET  TOUS  IMPOTS  tES  CO- 
RINTHIENS , LES  Locriens',  les  Pko- 
CIENS  , LES'EubÉENS  , LES  AchÉENS 
Phthiotes,  les  Magnésiens  , les  Thes- 
SALIENS  , ET  LES  PerRHÉBES  J JLES  DÉÇEA- 
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RENT  libres  , ET  VEULENT  Q.ü’lLS'SE 
COÜVERNEWT  PAR  LEURS  LOIX  ET  LEURS 
USAGES,  « 

A ces  ^PUples,  que  pliifieurs  n’avoient 
ouies  qu’à  demi  à cauie  du  bruit  qui  les 
interrompit , tous  les  fpectateurs , tranf- 
portés  hors  d’eux-mêmes , ne  furent  plus 
maîtres  de  leur  joie.  Se  regardant  les  uns 
les  autres  avec  furprife , & s’interrogeant 
mutuellement , ils  n’en  pouvoient  crojrç 
ni  leurs  yeux , ni  leurs  oreilles , tant  ce 
qu’ils  voioient  & entendoient  leur  paroif- 
foit  fembjable  à un  fonge.  Il  faiut  que  le 
héraut  recommençât  encore  la  même  pro- 
clamation , qui  fut  écoutée  avec  un  pro^ 
fond  filence , ôc  l’on  ne  perdit  pas  un  fnoê 
du  Décret.  Alors  pleinement  allurés  de 
leur  bonheur , iis  le  livrèrent  de  nouveau 
fans  mefure  aux  tranfports  de  leur  joie 
avec  des  cris  & des  applaudillemens  li  fou- 
vent  & li  fortement  répétés , que  la  mer 


a Audita  voce  ptîEConis’ 
majus  gaudium  fuit , quàm! 
quod  univerrum  honiines 
capetçnt.  Vix  fatis  ctedere 
fe  quifque  audiiTe  : alii  alios 
intucri  jnirabundi  T-elut 
fomiiii  Vanam  fpcciem , 
quod  ad  quemque  petti- 
netet , fuarum  aurium  fi- 
dei  ininimüm  fredentes  , 
poxiiuos  interrogabant. 
Revocatus  præco ....  itc- 
tum  pronunciate  çadem. 
Taip  4b  cçrto  jani  jgaudiq 


tantus  cum  clamore  plauv 
fus  eft  ortus  , toticfque  rc- 
peücus , ut  facile  appate- 
ret , nihil  omnium  bono- 
rum  multitudini  gracius  , 
quàm  libertatem  , effe.  Lu- 
aicrum  deinde  ita  raptim 
peraftum  ell , ut  nullius  nec 
animi  nec  oculi  fpeâaculo 
ifttcnti  çffent.  Adeo  uniim 
gaudkim  pra;occupavera^ 
omnium  aliatum  fenfum 
yoluptatum.  Xiv* 
n.  }f. 
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en  retentit  au  loin , & que  des  corbeaux  , 
qui  dans  ce  moment  voloients»  par  hazard 
l^r  l’alTemblée , tombèrent  le  ftadc  : 
tant  il  eft  vrai , que  de  toui^iPbiens  hu- 
mains il  n’en  eft  point  de  plus  agréable  à 
la  multitude  que  la  liberté  ! La  célébration 
des  Jeux  s’acheva  à la  hâte  & fort  rapide- 
ment , fans  que  ni  les  efprits  ni  les  yeux 
fulfent  attentifs  au  fpeétacle , perfonne  ne 
s’y  intéreflant  plus,  & la  joie  étoufànt  tous 
les  autres  fentimens. 

• Quand  les  jeux  furent  finis , tous  pref- 
que  coururent  en  foule  vers  le  Général 

• Romain  j enforte  que  chacun  s’empreftant 
-d’approcher  de  fon  libérateur,  de  le  fa- 
luer , de  lui  baifer  la  main , & de  jetter  fur 
lui  des  couronnes  &:  des  feftons  de  fleurs  , 
il  auroit  couru  quelque  rifque  d’étre  écra- 
ie,  fi  la  vigueur  de  l’âge,  ( car  il  n’avoit  _ 
guéres  que  trente-trois  ans  ) & la  joie  d’une 
journée  fi  glorieufe,  ne  l’avoient  foutcnu, 
& mis  en  état  de  réfifter  à toutes  ces  fati- 
’^ues. 

- Je  demande  en  effet,  s’il  y eut  jamais 
pour  un  mortel  journée  plus  agréable  ou 
plus  glorieufe  que  celle-ci  le  fut  pour  Fla- 
mininus  & pour  tout  le  peuple  Romain. 
Que  font  tous  les  triomphes  du  monde  en 
comparaifon  de  ce  que  nous  venons  de 
voir  ? Qu’on  enfalfe  enfemble  tous  les  tro- 
phées, toutes  les  viétoires^  toutes  les  con- 
quêtes d’Alexandre  <&:  des  plus  grands  Ca- 
pitaines, 
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pitaincs,  que  deviennent-elles  rapprochées 
de  cette  unique  adtion  de  honte,  d huma- 
nité, de  juftice?  C’efl;  un  grand  malheur 
que  les  Princes  ne  foient  pas  fenfibles 
comme  ils  devroient  l ctre  à une  joie  aulïi 
pure,  & à une  gloire  auiîi  touchante,  que 
celle  de  faire  du  bien  aux  hommes. 

Le  fouvenir  * d’une  h agréable  journée 
& d’un  bienfait  li  important , fe  r'enou- 
velloit  de  jour  en  jour , & pendant  mi  fort 
long  tems  il  n’étoit  parlé  d’autre  chofe 
dans  les  repas  Sc  dans  les  entretiens  On 
difoit,  avec  des  tranfports  d’admiration, 
ôc  dans  une  forte  d’enthouliafme  : » Qu’il 
« étoit  donc  au  monde  une  nation , qui , à 
» fes  frais  Sc  à fes  rifques , entreprenoic 
JJ  des  guerres  pour  la  liberté  des  autres , 
JJ  & cela  non  pour  des  peuples  voHins  ou 
JJ  limés  dans  le  meme  continent,  mais  qui 
JJ  palfoit  les  mers , & alloit  au  loin  pour 
JJ  empêcher  qu’il  n’y  eût  quelque  part  que 
U ce  fût  un  empire  injufie,  âc  pour  faire 
J»  régner  par-tout  les  loix , l’équité,  la  juf- 


a Nec  praifens  omnium 
mo^à  cfFiira  laticia  eft  •,  fed 
per  multos  dies  gratis  & co- 
girationibus  ôc  fetmonibiis 
revocaca  Elfe  aliquam  in 
tetris  gentem , quae  fua  im- 
penfa,  fuo  laborc  ac  pèii- 
culo  , bcLa  gérât  prô  libet- 
tate  aliorum  : nec  hoc  fi- 
nitimis  , aut  propinquæ  vi- 
cinitatis  hominibus  , aut 
tetris  continenci  junâis  prc>l 

To/ae 


(Ict  : uiaria  crajiciat  , ne 
quod  toto  orbe  teiratum 
injuilum  imperium  lit  , ôc 
ubiqua  jus  , fas  , le.t  po- 
Icentiifima  ûnt  L'na  voce 
!pr.Tconis  liberaras  omnes 
Grxcix  at  jue  Alix  .utbei. 
Hoc  fpe  ton.ipere  , auda- 
cis  animi  fuifie  : ad  cdec- 
tum  adducerc  , virtutis  ôc 
forrunæ  ingénus.  Liv.n  3 j « 


M 
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tice.  Que  par  un  feul  mot  & à la  voix  d’un 
JJ  héraut , la  liberté  avoit  été  rendue  à tou- 
»>  tes  les  villes,  de  la  Grèce  & de  TAfie. 
JJ  Qu’il  étoit  d’une  grande  aine  de  former 
» feulement  un  tel  dellein  : mais  que  de 
»>  le  mettre  à exécution,  c’étoit  l’effet  d’un 
>j  rare  bonheur  & d’une  vertu  confom-»- 
» mée.  JJ 

Ils  rappelloient  tous  les  grands  combats 
que  la  Grèce  avoit  entrepris  pour  la  li- 
berté. JJ  Après  avoir  foutenu  tant  de  guer- 
jj  res  , difoient  - ils , jamais  fa  valeur  n’a 
'jj  reçu  une  fi  douce  récompenfe , que  lorf- 
JJ  que  des  étrangers  font  venus  combattre 
"jj  pour  elle.  C’eft  alors  que , fans  avoir 
JJ  prefque  verfé  une  goutte  de  fang,  & fans 
JJ  avoir  perdu  un  feul  homme,  elle  a rem- 
jj  porté  le  plus  beau  de  tous  les  prix , & le 
’jj  plus  digne  d’etre  difputé  par  des  hom- 
jj  mes.  La  valeur  & la  prudence  font  rares 
U dans  tous  les  tems  : mais  de  toutes  les 
JJ  vertus  la  plus  rare , c’eft  la  juftice.  Les 
JJ  Agéfilas,  les  Lyfandres,  les  Nicias,  les 
JJ  Alcibiades  , ont  bien  fû  conduire  des 
JJ  guerres,  gagner  des  batailles  par  terre 
JJ  & par  mer  : mais  c’étoit  pour  eux  & 
JJ  pour  leur  patrie , non  pour  des  incon- 
jj  nus  3c  des  étrangers.  Cette  gloire  étoit 
\#j  réfervée  aux  Romains,  « 

Voila  les  réflexions  que  les  Grecs  fài- 
^ foient  fur  l’état  prefent  des  affaires  -,  & les 
effets  répondirent  projtntement  à la  glo- 
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xieufe  proclamation  faite  aux  Jeux  Ifthmi- 
ques.  Car  les  Cominiilaircs  fe  partagèrent 
pour  aller  faire  exécuter  leur  décret  dans 
toutes  les  villes. 

Quand  Flamininus  fut  de  retour  à Argos, 
il  fut  fait  Préfident  des  Jeux  Néméens.  Il 
s’acquitta  parfaitement  de  cet  emploi , & 
a’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  aug- 
menter la  célébrité  & la  magnificence  de 
la  fêtej  & il  fit  publier  encore  dans  ces 
Jeux , comme  il  avoir  fait  dans  les  au- 
tres , la  liberté  des  Grecs  par  la  voix  du 
héraut. 

- En  vifitant  toutes  les  villes , il  y clablif- 
foit  de  bomies  ordonnances , y réformoit 
la  juftice,  rappelloit  ramitié  & la  concorde 
entre  les  citoiens , en  appaifant  les  fédi- 
tions  & les  querelles,  & en  faifant  reve- 
nir les  bannis  ; mille  fois  plus  content  de 
pouvoir,  par  les  voies  de  la  perfuafion , 
porter  les  Grecs  à fe  réconcilier  les  uns 
avec  les  autres  ^ & à vivre  bien  enfemble, 
qu’il  ne  l’avoit  été  d’avoir  vaincu  les  Ma- 
cédoniens : de  forte  que  la  liberté  même 
leur  parut  le  moindre  des  bienfaits  qu’ils 
avoient  reçus  de  lui.  A quoi  en  effet  leur 
auroit-elle  fervi,  fi  la  jqftice  & la  coh- 
^corde  n’euflent . été  établies  parmi  eux? 
Quel  modèle  pour  un  Gouverneur , pour 
^un  Intendant  de  province  1 & quel  tx)n- 
heur  pour  celles,  qui  en  trouvent  de  tels  | 
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On  raporre  que  le  philofophc  Xéno- 
crate  aiant  été  delivre  un  jour  à Athènes 
par  l’orateur  Lycurgue  des  mains  des  fer- 
miers, qui  le  traînoient  en  prifonpour  lui 
faire  paier  une  fomme  que  les  étrangers 
dévoient  au  trefor  public,  & aiant  rencon- 
tré bientôt  après  les  fils  de  fon  libérateur, 
il  leur  dit  : Je  paie  ai  ec  ufure  à votre  père 
le  plcijir  qu  iirna  fait  ; car  je  fuis  caufe 
quil  ejl  loué  de  tout  le  monde»  Mais  la  re- 
connoilfance  que  les  Grecs  témoignèrent 
à Flamininus  & aux  Romains,  n’aboutit 
pas  feplement  à les  faire  louer  ; çlle  fervit 
encore  infiniment  à augmenter  leur  puif- 
fance , en  portant  tout  le  monde  à fe  con- 
fier en  eux,  &:  à s’abandonner  à leur  bonne 
foi.  Car  on  ne  fe  contentoit  pas  de  rece^ 
voir  les  Généraux  qu’ils  leur  envoioient  : 
on  les  demandoit  avec  empreffement , on 
les  appelloit , jSc  on  fe  rçmettoit  avec  joie 
entre  leurs  mains.  Et  non- feulement  les 
peuples  & les  villes,  mais  les  Princes  & les 
Rois  memes , qui  fe  plaignoient  de  l’injulr* 
ticc  des  Rois  voifins,  avoient  recours  à 
eux,  & fe  mettoient  comme  fous  leur 
fauve-garde  -,  de  forte  qu’en  peu  de  teins  , 
©fi'  (740/1- par  un  eftét  de  ki  proteebion  divine , ( c’eft  . 
rcxprelfion  de  Plutarque  ) -toUte  là  terre 
fat  foumife  à leur  dolnination.  - " 
Cornélius,  l’un  des  Cominilfaires  qui 
sétoient  répandus  de  côté’dc  d’attire>  fç 
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îcnciit  à rafTcmblée  des  Grecs  qui  Ce  tenoit 
à * Therme , ville  de  TEtolie.  Il  y fit  un 
long  difeours  pour  exhprter  les  Ètoliens 
à demeurer  fermes  dans  le  parti  qu’ils 
avoient  pris,  & à ne  fc  départir  jamais  du 
traité  d’alliance  qu  ils  avoient  fait  avec  les 
Romains.  Quelques  - uns  des  principaux 
d’Etolie  fe  plaignirent,  mais  d’un  ton  mo- 
defte,  que  les  Romains,  depuis  la  viétoirc, 
ne  paroilfoicnt  pas  aulîî  bien  difpoles  pour 
leut  nation  , qu’ils  l’avoient  été  aupara- 
vant. D’autres  lui  reprochèrent , en  ter- 
mes durs  & injurieux , que  fans  les  Eto-* 
liens,  non  - feulement  les  Romains  n’au- 
roient  point  vaincu  Philippe,  mais  que 
même  ils  n’auroient  pas  pu  mettre  le  pié^ 
dans  la  Grèce.  Cornélius , pour  ne  point 
donner  lieu  à des  difputes  & à des  aher- 
catioiis  qui  ont  toujours  un  mauvais  eiïet , 
fe  contenta  fagement  de  les  renvoier  au' 
Sénat,  en  leur  promettant  qu’on  leur  ren- 
drait bonne  juftice.  C’eft  le  parti  qu’ils 
prirent.  Ainfi  finit  la  guerre  contre  Phi- 
lippe. ‘ ' , 

§.  1 V. 

Sur  les  plaintes  & les  foup^ons  forrnés  con- 
tre Antiochus i les  Romains  lui  envoient 

* Tiie-Live  dit  que  ceUttvoî Il  s'a d’une  af- 
fût aux  Thennopyles.  On\fembUe  des  Etoliens  dans 
towe  s'il  a bien  rendu  icilla  viHe  de  Therme,  qui  ‘fl 
Tolybe  : ‘.ri  tut  ¥ Qi(f*iKMt\en  Etolie* 
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une  ambajfade  ; elle  n* aboutît  quà  dip 
pofer  les  chofes  de  part  & d' autre  à une 
rupture  ouverte*  Conf^iration  de  S copas 
, Etolien  contre^  Ptolemée  : il  efi  mis  à 
mort  avec  fes  complices,  Annibal  fe  re~ 
tire  cha^  Antiochus.  Guerre  de  Flami- 
ninus  contre  Nabis.  Il  laffie'ge  dans 
^arte  y V oblige  a demander  la  paix  y 
& la  lui  accorde.  Il  entre  à Rome  en 
triomphje, 

La  GT3ERRÉ  de  Macédoine  avoit  fini 
fort  à propos  pour  les  Romains , qui  fans 
cela  auroienx  eu  fur  les  bras  en  même 
tems  deux  puiffans  ennemis,  Philippe  Qc 
Antiochus  : car  il  étoit  évident  que  bien- 
tôt on  feroit  obligé  de  déclarer  la  guerre 
àü  Roi  de  Syrie,  qui  avançoit  tous  les 
jours  (es  conquêtes  de  plus  en  plus , & fe 
préparoit  doute  à palTer  en  Europe. 
An.m.  }8o8.  Apres  s’être  mis  en  repos  du  côté  de  la 
Av.  j.c.  I ÿ6.  Célé  - Syrie  & de  la  Paleftine  par  l’alliance 

conclue  avec  le  Roi  d’Egypte, 
Poiyb.  /.  17.  éc  s’être  rendu  maître  de  plulleurs  villes 
^ T^’ilPde  ^ mineure , &c  entr’autres  d’Ephé- 
beiiisSyr. p.  f^  i Ü prit  Ics  mcfures  les  plus  propres 
sc-ss,  pour  venir  à bout  de  fes  delfcins , & pour 
fe  remettre  en  polfeflîon  de  tout  ce  qu’il 
prétendoit  avoir  appartenu  autrefois  à fes 
ancêtres. 

' Smyrne,  Lampfaque,  ôc  les  autres  villes 

Grecques  d’Afie  qui  jouilfoient  alors  dc^ 
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leur  liberté , voiant  bien  que  fon  but  ctoir 
de  Te  les  alTujettir,  réfolureiic  de  fe  défen- 
dre. Et  comme  elles  étoient  par  elles -\nê- 
mes  trop  foibles  pour  réiifter  feules  à un 
fi  puifiTant  ennemi,  elles  eurent  recours  à 
la  protection  des  Romains  , qui  leur  fut 
accordée  fans  peine.  On  vit  b»-“  nà  Rome 
qu’il  faloit  arrêter  les  progrès  d'Antiochus 
vers  l’Occident,  & de  quelle  confequence 
il  feroit  de  le  lailfer  s’aggrandir  en  s’éta- 
blilTant  fur  les  côtes  d’Afîe , félon  le  plin 
qu’il  en  avoir  formé.  On  fiit  donc  oien 
aife  de  l’occafion  que  ces  villes  libres  four-  • 
niffoient  aux  Romains  de  s’y  oppofer , & 
on  lui  envoia  incelfamment  une  ambaf- 
fade. 

Avant  que  les  Ambafladeurs  pufTent  fe 
rendre  auprès  de  lui ,'  il  avoir  déjà  fait  des 
détachemens  de  fon  armiee,  qui  avoient 
formé  les  fîéges  de  Smyrne  &c  dé  Lamp- 
faque.  Ce  Prince  avoir  palTé  lui -meme 
l’Hellefpont  avec  le  refte , & pris  toute  la 
Querfonnéfe  de  Thrace.  Aiant  trouvé  la 
ville  de  Lyfimachie  toute  en  ruine , ( les 
peuples  de  Thrace  l’avoient  démolie  peu 
d’années  auparavant  ) il  fe  mit  à la  rebâ- 
tir, dans  le  delfein  de  fonder  là  un  roiaume 
pour  Séleucus  fon  fécond  fils , de  lui  fou- 
mettre  tout  le  pays  d’alentour,  & de  faire  de 
ceçe  ville  la  capitale  du  nouveau  roiauraer 

* Cette  ville  itoit  fituét  à l’ijlhme  , ou  au  cou  de  la 
fin'nfule. 


H I s T O I H.  ï 

Ce  fut  juftemenr  dans  le  tems  qu’il  for- 
mait tous  ces  projets,  qu’arrivèrent  en 
Thrace  les  Ambalfadeurs  Romains.  Ils  le 
rencontrèrent  à Sélymbrie , ville  du  pays. 

Ils  étoient  accompagnés  de  quelques  Dé- 
putés des  villes  Grecques  d’Alîe.  Dans  les 
premiers  entretiens  qu’eut  le  Roi  avec  les 
Amballadenrs , tout  fe  palTa  en  civilités 
qui  paroilîbient  finceres  ; mais  quand  on  - 
commença  à traiter  d’affaires,  les  choies 
changèrent  bien  de  fecc.  L.  Cornélius,  qui 
portoit  h parole , demanda  qù’ Antiochus 
rendît  à Ptolcmée  toutes  les  villes  de  l’Alîe 
qu’il  avoir  ufurpées  fur  lui  : qu’il  évacuât 
rourcs  celles  qui  avoieiit  appartenu  à Phi- 
hppe,  n’étant  pas  jufte  qu’il  recueillît  les 
fruits  de  la  guerre  que  les  Romains  avoient 
eue  avec  ce  Prince;  qu’il  laifîar  en  paix 
les  villes  Grecques  de  l’Aile  qui  jouilfoient 
de  leur  liberté.  Il  ajouta  que  les  Romains 
étoient  fort  furpris  qu’Antiochus  eût  palîc  , 
en  Europe  avec  deux  armées  lî  nombreii- 
fes  de  terre  Sc  de  mer,  & qu’il  rétablît  la 
ville  de  Lyfimachie  : entreprifes  qui  ne 
poiivoient  avoir  d’autre  but  que  de  les  at- 
taquer. 

Antiochus  répondit  à tout  cela , que 
Ptolémée  auroit  fatisfaébion  quand  Ion 
mariage  , qui  étoit  déjà  arrêté , s’accom- 
pli roit,  Que  pour  les  villes  Grecques  ,fiui 
demandoient  à conferver  leur  liberté , c’é- 
loit  de  lui  qu’elles  la  dévoient  tenir , ^ 
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tiort  des  Romains,  A l’égard  de  Lyfîma- 
cliie , il  dit  qu’il  la  rebâtifloit  pour  fervir 
de  réfidence  à fon  fils  Séleucus;  que  la 
Thrace,  & la  Querlonncfe  qui  en  faifoic 
partie , étoient  à lui ^ quelles  avoicnt  été 
' conquifes  furi  Lytimaque  par  Séleucus 
Nicator  , un  de  fes  ancêtres , qu’il  y 
venoit  comme  dans  fon  hcritage.  Que  pour 
l’Afie  ôc  les  villes  qu’il  y avoir  prifes  fur  ^ 
Philippe , il  ne  favoit  pas  fur  quel  titre 
les  Romains  prétendoient  lui  en  Hifputer 
la  polfdlîon  ; qu’il. les  prioit  de  ne  fe  pas 
plus  mêler  des  affaires  de  l’Afie,  qu’il  fc 
méloit  de  celles  4e  l’Italie. 

Les.  Romains  aiant  demandé,  qu’on  fîr 
entrèr  les  Ambalfadeurs  de  Smyrne  & de 
Lampfaque,  on  le  leur  permit.  Ces  Am- 
balfadeurs  tinrent  des  difeours  dont  la 
liberté  échauffa  tellement  Antiochus,  qu’il 
s’emporta  violemment , ôc  s’écria  que  les 
Romains  n’étoient  point  juges  de  ces  affai- 
res-là. L’alfemblée  fe  fépara  en  défordre  : 
aucun  des  partis  n’eut  fatisfaétion,  ôc  tout 
prit  le  train  d’une  rupture  ouverte. 

Pendant  ces  négociations,  il  fe  répan- 
dit un  bruit  que  Ptolémée  Epiphane  étoir 
mort.  Antiochus  fe  crut  aulntôt  maître 
de  l’Egypte , & fe  mit  fur  fa  flore  pour  en 
aller  prendre  polTeffion.  Il  lailfa  fon  fils 
Seleucus  à Lyfunachie  avec  l’armée , pour 
achever  ce  qu’il  s’étoit  propofé  de  ce  côté- 
là.  Il  alla  aborder  à Ephéfe , où  il  joignit;  à 
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fa  riotc  tous  les  vailfeaux  qu’il  avoir  danf  ' 
ce  port,  dans  le  deflein  de  s’avan'cer  en 
toute  diligence  vers  l’Egypte.  En  arrivant 
à Patare  en  Lycie , il  eut  des  nouvelles  cer- 
taines que  le  bruit  de  la  mort  de  Ptolémée 
étoit  faux.  Il  changea  donc  fa  route , 
alla  vers  l’ile  de  Cypre , dans  le  deHein  de 
s’en  faiEr.  Un  orage  qui  furvint  lui  coula 
à fond  plulîeurs  vailfeaux , lui  fît  périr  bien 
du  monde,  & rompit  fes  mefures.  Il  fe 
trouva^ort  heureux  de  pouvoir  entrer 
avec  les  débris  de  fa  flote  dans  le  port  de 
Séleucie,  où  il  la  fit  radouber,  & s’en  alla 
palfer  l’hiver  à Antioche,  fans  rien  entre- 
prendre de  nouveau  cette  annéc-là. 

Ce  qui  avoir  donné  occafion  au  bruit 
de  la  mort  de  Ptolémce , c’eft  qu’il  s’étoic 
formé  effeétivement  une  confpiration  con- 
tre fa  vki  Scopas  en  aVoit  été  l’auteur.  Cet 
homme,  fe  voiant  à la  tête  de  toutes  les 
troupes  étrangères,  dont  la  plupart  étoienc 
Étoliennes  aulH  bien  que  lui,  crut  qu’avec 
un  corps  fi  formidable  de  vieilles  troupes 
bien  aguerries;,  il  lui  feroit  facile,  pendant 
la  minorité  du  Roi , d’ufurper  la  couronne. 
Son  plan  étoit  déjà  formé,  & s’il  n’eût  pas 
lailfe  échaper  l’occaiion  en  s’amufant  à 
confulter  & à déhbérer  avec  fes  amis,  au 
lieu  d’agir,  il  y auroit  certainement  réulîî* 
Ariftoméne,  le  premier  Miniftre,  infor- 
mé du  complot,  le  fit  arrêter.  Le  confeil 
l'examina.  Il  fut  convaincu , & exécute 


Diqitized  by  Googlt 


6es  süccess.  d’Alexâmd.  j.7/ 

tvec  tous  Tes  compliq^s.  Cette  confpira- 
tion  fit  perdre  au  refte  des  Etoliens  la  con- 
fiance que  le  Gouvernement  avoir  eue  jul- 
ques-là  dans  leur  fidélité  : la  plupart  fu- 
rent caifes  S>c  renvoiés  dans  leur  pays.  On 
trouva  chez  Scopas , après  fa  mort , des 
richefles  immenfes  qu’il  avoic  ama (Tees 
du  pillage  des  provinces  où-  il  avoir  com-  , 
mandé.  Comme , pendant  le  cours  de  fes 
vidoires  dans  la  Paleftine , il  avoir  fournis 
la  Judée  Ôc  Jérufalem  à l’Egypte , c’eft:  de 
là  fans  doute  que  venoit  la  plus  grande 
partie  de  fes  tréfors.  Souvent  il  n’y  a pas 
bien  loin  de  l’avarice  à la  trahifon  & à la 
perfidie , & l’on  ne  peut  guéres  compter 
fur  la  fidelité  d’un  Général  qui  a la  paillon 
de  s’enrichir. 

Un  des  principaux  complices  de  Scopas 
ctoit  Dicéarque , qui  avoir  été  autrefois 
Amiral  de  Philippe  roi  de  Macédoine.  Oïl 
raconte  de  lui  une  étrange  aétion.  Aiant 
reçu  ordre  de  ce  Prince  d’aller  attaquer 
les  îles  Cyclades  , ce  qui  étoit  ouverte- 
ment contre  la  foi  des  Traités , avant  que  . 
de  fortir  du  port , il  fit  élever  deux  autels , 
l’un  à l’Injuftice  , & l’autre  à l’Impiété , 

& offrit  des  facrificd®fiir  l’un  & fur  l’au- 
tre, pour  infulter  ce  femble  en  meme 
tems  & aux  hommes  & aux  dieux.  Com- 
me il  s’étoit  fi  fort  diftingué  par  fes  cri- 
mes, Ariftoméne  le  diftingua  aulîî  du  refte 
^ des  conjurés  dans  fon  fupplice.  Il  fc  cou- 
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tenta  de  faire  donner  du  poifon  aux  aarrffsf 
mais  pour  lui,  il  le  fit  mourir  dans  les  tour- 
mens. 

Quand  on  eut  puni  les  auteurs  de  la 
conjuration  , ëc  qu'on  l’eut  enriérement 
alloupie  , le  Roi  fut  déclaré  majeur , quoi- 
qu’il n’eût  pas  encore  atteint  tout-à-fait 
- l’âge  marqué  pour  cette  cérémonie,  ëc  il 
fiit  mis  fur  le  trône  avec  beaucoup  de 

f'  )ompe  8c  de  folcnnité.  Le  Gouvernement 
ui  fut  mis  par  là  entre  les  mains  , ëc  il 
commença  à prendre  connoilfance  des  af- 
faires. Tant  qu’Ariftoméne  continua  à les 
conduire  fous  lui , tout  alla  fort  bien.  Mais, 
lorfqu’il  commença  à fe  dégoûter  de  cet 
habile  ëc  fidèle  Miniftre  , 8c  que  peu  de 
tems  après  il  l’eut  fiit  mourir,  pour'fc 
défaire  d’un  homme  dont,  la  vertu  l’em- 
barralfoit , tout  le  relie  de  fon  régne  ne 
fut  plus  qu’un  défordre  continuel.  SoU 
Etat  loufFrit  autant  ëc  meme  davantage 
qu’il  n’avoit  fait  fous  fon  père  , lorfque 
toutes  les  chofes  avoient  été  le  plus  mal. 
An.m.  380?.’^  Quand  les  dix  Commiflaîres , envolés 
^ régler  les  affaires  de  Philippe,  furent 

«.  49-  ” retour  à Rome  . & qu’ils  eurent  rendu 

l.  31.  compte  de  leur  c(Mmilîion , ils  avertirent 
le  Sénat  qu’il  faloit  s’attendre  & fe  prépa- 
rer à une  nouvelle  guerre  , plus  dange- 
reule  encore  que  celle  qui  venoit  d’être 
terminée.  Qu’Antiochus  étoit  entré  en 
"Europe  avec  une  forte  armée  de  terre 
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<le  mer.^  Que  fur  un  fiux  bruit  de  k more 
de  Ptolémce , il  s’étoit  d.cja  mis  en  chemin 
pour  aller  s’emparer  de  l’Egypte  , fans 
quoi  la  Grèce  feroit  déjà  le  theatre  de  la 
guerre.  Que  les  Etolicns , peuple  naturel- 
lement inquiet  ôc  remuant , ôc  mal  inten- 
tionné contre  Rome,  ne  demeureroienr 
pas  en  repos.  Que  la  Grèce  nourrilfoir 
dans  fon  fein  un  tyran  , ( c’ètoit  Nabis  } 
plus  avare  & plus  cruel  qu’aucun  de  ceux 
qu’on  avoit  vus  jufques-là , qui  fongeoit  à 
l'alfervir  j & qu’ainiî , inutilement  déli- 
vrée par  les  Romains , elle  ne  feroit  que 
changer  de  maître  , ôc  rctomberoit  dans 
une  fer vi rude  plus  facheufe  que  la  pre- 
mière, fur-tout  li  Nabis  demeuroit  maître 
de  la  ville  d’Argos. 

On  chargea  Flaminînus  de  veiller  fur 
Nabis , ôc  l’on  le  rendit  fur-tout  attentif 
aux  démarches  d’Antiochus.  Il  venoit  de 
fortir  d’Antioche  au  commencement  du 
printems  pour  fe  rendre  à Ephéfe.  A peine 
étoit-il  parti , qu’Annibal  y arriva.  Il  ve- 
noit fe  mettre  fous  fa  proteélion.  Il  avoir 
été  tranquiUe  Ex  ans  à Carthige  depuis  k 
paix  conclue  avec  les  Romains.  Au  bout 
de  ce  tems-là  on  commença  à le  foupçon- 
ner  d’entretenir  une  correlpondance  fe- 
crette  avec  Antiochus,  ôc  de  former  avec 
lui  le  delfein  de  porter  k guerre  en  Italie. 
Sesennemis  endonnérent  avis  fecrettement 
aux  Romains , qui  envoiérent  aulïltôt  une 
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AmbalTade  à Carthage , pour  s'informer 
plus  fûrement  du  fait , avec  ordre  , s’ils 
trouvoient  les  preuves  alfez  fortes  , de 
demander  aux  Carthaginois  qu’on  leur 
livrât  Annibal.  Habile  * à prévoir  l’ave- 
nir , de  accoutumé  de  longue  main  à fe 
préparer  à l’orage  dans  le  tems  du^lus 
grand  calme  , il  fe  douta  de  leur  deflein  j 
& avant  qu’ils  pulfent  s’acquitter  de  leur 
commillîon , il  fe  déroba , gagna  la  côte  , 
ôc  fe  mit  fur  un  vailFeau  qu’il  tenoit  tou- 
jours prêt  pour  une  avanture  pareille.  Il 
fe  fauva  à Tyr , & de  - là  il  s’en  alla  à 
Antioche  où  il  croioit  trouver  encore 
Antiochus.  Il  fiir  obligé  de  le  fuivre  à 
Ephéfe. 

Il  l’y  trouva  juftement  dans  le  tems  qu’il 
balançoit  en  lui- même  s’il  entreroit  en 
guerre  avec  les  Romains.  L’arrivée  d’ An- 
nibal fit  un  grand  plaifir  à Antiochus.  Il 
ne  douta  point  qu’avec  un  homme  qui 
avoir  tant  de  fois  battu  les  Romains , & 
qui  par  là  s’étoit  acquis  à jufte  titre  la 
réputation  du  meilleur  Général  qui  fût 
alors , il  ne  pût  venir  à bout  de  tout.  Il 
ne  rouloit  plus  dans  fon  imagination  que 
des  viétoires  & des  conquêtes.  La  guerre 
fut  réfolue  , & on  emploia  toute  cette  an- 

3 Serl  res  Annibalem  non  fccunctis  'adverfa , quàna  in 
diii  laïuic,  Tirum  ad  prof-  adverfis  fecunda  cogitan- 
pi  ci  enda  cavendaqiie  peri-item. 

£ uta  peiitum;  nec  minus  in  I , ' • 
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n«e  & la  fuivante  à en  faire  les  prépara- 
tifs. Pendant  cet  intervalle  pourtant  on 
s envoioit  des  ambalfades  de  part  & d'au- 
tre , fous  prétexte  d’accoinraodement  j 
mais  en  effet  pour  gagner  du  teins , 6c 
pour  épier  ce  que  failbit  l’enneini. 

Du  côté  de  la  Grèce  , tous  les  peuples , 
excepté  les  Etoliens  dont  j’ai  déjà  marqué 
le  mécontentement  fecret,  goutoientdans 
un  tranquille  repos  les  douceurs  de  la  paix 
&de  la  liberté , & n’admiroient  pas  moins 
dans  cet  état  la  tempérance , la  juftice , 6c 
la  modération  du  vainqueur  Romain  , 
qu’ils  avoient  admiré  auparavant  fon  cou- 
rage 6c  fon  intrépidité  dans  la  guerre.  Les 
chofes  étoient  dans  cette  fituation , lorf- 
que  Quintius  reçut  de  Rome  un  Décret , 
qui  lui  permettoit  de  déclarer  la  guerre  à 
Nabis.  Sur  cela  il  convoque  raffemblée 
'des  Alliés  à Corinthe , & apres  leur  avoir 
expliqué  de  quoi  il  s’agilPoit  : >>  Vous  voiez, 
» leur  dit-il , que  le  fujet  de  la  préfente 
M délibération  vous  regarde  uniquement. 
« Il  s’agit  de  décider  fi  Argos  , ville  égale- 
« ment  ancienne  & illuftre  , fituée  au  mi- 
” lieu  de  la  Grèce  , jouira  comme  les  au- 
» très  villes  de  la  liberté  , ou  fi  on  la  laif- 
« fera  entre  les  mains  du  Tyran  de  Sparte 
» qui  s’en  eft  emparé.  Cette  affaire  n’inté- 
» relfe  eri  rien  les  Romains , fi  ce  n’eft  que 
»>  l’efclavage  d’une  feule  ville  ne  leur  laif- 
« feroit  pas  la  gloire  pleine  & ÇDtiére 


i8o  - Histoire. 

i>  d’avoir  délivré  toute  la  Grèce.  Délibérez 
w donc  fur  ce  qu’il  y a à faire.  Vos  rclolu- 
» rions  régleront  ma  conduite.  “ 

Les  fentimens  n’étoient  pas  douteux. 

Il  n’y  eut  que  les  Etoliens  , qui  ne  purent 
s’empêcher  de  faire  éclater  leur  mécon- 
tentement contre  les  Romains , & qui 
allèrent  jufqu’à  les  aceufer  de  mauvaife 
foi , parce  qu’ils  retenoient  Chalcis  & Dé- 
niçtriade  dans  le  tems  même  qu’ils  ie  van- 
toient  d’avoir  rendu  la  liberté  à toute  h 
Grèce.  Ils  ne  s’emportèrent  pas  moins  con- 
tre les  autres  Allies  , qui  demandoient  de 
leur  côté  qu’on  les  délivrât  aulîi  du  bri- 
gandage des  Etoliens  , qui  n’étoient  Grecs 
que  par  le  langage , mais  qui  par  le  cœur 
en  étoient  véritablement  ennemis.  Com- 
me la  difpute  s’échaufoit , Quintius  les  ré- 
duilît  à ne  parler  que  fur  l’affaire  propo-  - 
fee  J & il  fut  réfolu  d’un  confentement 
unanime , qu’on  déclareroit  la  guerre  à 
Nabis  tyran  de  Sparte , s’il  refufoit  de  ré- 
tablir Argos  dans  fon  ancienne  liberté  *,  & 
chacun  promit  d’envoier  de  promts  fe- 
cours  : ce  qui  s’exécuta  fidèlement.  Arif- 
téne  J Général  des  Achéens , joignit  Quin- 
tius  près  de  Cléones , avec  dix  raille  hom- 
mes de  pié  , & mille  chevaux. 

Phihppe  envoia  de  fon  côté  quinze  cens 
hommes , & les  Thelfaliens  quatre  cens 
chevaux.  Le  frère  de  Quintius  arriva  aulE 
avec  une  dote  de  quarante  galères  , à la- 
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quelle  les  Rhodiens  & le  Roi  Euméiie  joi- 
gnirent les  leurs.  Un  grand  nombre  de  La- 
cédémoniens exilés  fe  rendirent  au  camp 
des  Romains  , dans  refpérance  de  recou- 
vrer leur  patrie.  Ils  avoient  à leur  tête 
Agéfipolis  , à qui  lé  roiaume  de  Sparte  ap- 
partenoit  de  droit.  Encore  enfant  il  en 
avoir  été  chafle  par  le  tyran  Lycurgue 
apres  la  mort  de  Cleoméne. 

On  avoit  longé  d’abord  à commencer 
la  campagne  par  le  fiége  d’Argos  : mais 
Quintius  jugea  plus  à propos  de  marcher 
droit  au  Tyran.  Il  avoit  eu  foin  de  bien 
fortifier  Sparte  , & il  avoit  fait  venir  de 
Gréte  mille  foldats  d’elite , qu’il  joignit  aux 
mille  autres  qui  étoient  déjà  dans  les  trou- 
pes, Il  avoit  encore  à fa  folde  trois  mille- 
étrar^ers , & outre  cela  dix  mille  hommes 
du  pays , fans  compter  les  Ilotes. 

Il  prit  en  même  tems  des  mefures  pour 
fe  précautionner  contre  les  mouvemens 
intérieurs  & donieftiques.  Aianr  fait  venir 
le  peuple  fans  armes  à l’alfcmblée , Sc 
aiant  pofté  à l’entour  fes  fatellites  armés , 
après  quelque  préambule  , il  déclara  que 
laconjonéture  préfente  l’obligeant  de  pren- 
dre des  précautions  pour  fa  propre  fureté , 
il  alloit  faire  arrêter  & enfermer  un  cer- 
tain nombre  de  citoiens  qui  lui  étoient  ju- 
ftement  fufpeéts  ; ôc  que  dès  qu’on  auroit 
repoulfe  les  ennemis , de  la  part  defquels 
il  n’y  avoit  pas  beaucoup  à craindre  li  le 
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dedans  étoit  tranquille  , il  relâcheroit  ccï 
prifonniers.  Il  en  nomma  environ  quatre- 
vingts  , qui  étoient  les  principaux  de  la 
jeunelfe , les  enferma  en  lieu  fur , & la 
nuit  fuivante  les  fît  tous  égorger.  Il  fit 
auili  mourir  dans  le?  villages  plufleurs 
Ilotes , foupçonnés  d’avoir  voulu  pafler 
chez  les  ennemis.  Aiant  ainfî  jette  fa  ter- 
reur dans  les  efprits , il  fongea  à fe  défen- 
dre courageufement , bien  réfolu  de  ne 
point  fortir  de  la  ville  dans  le  mouvement 
où  elle  étoit , ôc  de  ne  point  bazarder  une 
.bataille  contre  des  troupes  beaucoup  fu- 
périeures  en  nombre. 

Quincius  s’étant  avancé  jufqu’à  l’Euro- 
tas  qui  coule  prcfque  fous  les  murs  de  la 
ville  , Sc  travaillant  à y établir  fbn  ,^mp , 
Nabis  détacha  Contre  les  ennemis  Ces  trou- 
pes étrangères.  Comme  les  Romains  ne 
s’attendoient  pas  à cette  fortie  , parce  que 
Jufques-là  perfonne  ne  les  avoir  inquiété* 
dans  leur  marche , ils  furent  mis  d’abord 
un  peu  en  défordre  : mais  s’étant  bientôt 
rétablis , ils  repoulférent  l’ennemi  jufques 
dans  la  ville.  Le  lendemain  Quintius  aiant 
conduit  fes  troupes  en  ordre  de  bataille 
près  de  la  rivière  au  delà  de  la  ville , quand 
j’arriére  garde  fut  palfée  , Nabis  la  fit  atta- 
quer par  fes  étrangers.  Alors  les  Romains 
aiant  fait  volte  face  , le  choc  fut  très-rude 
de  part  & d’autre  : mais  enfin  les  étran- 
gers furent  enfoncés  Sc  mis  en  fuite.  Il  y 
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tti  eut  beaucoup  de  tués , parce  que  les 
Achéens , qui  connoiiroient  les  lieux  , les 
x)urfuivoient  dans  la  campagne , & ne 
eur  faifoient  point  de  quartier.  Quintius 
è campa  près  d’Amycles , & après  avoir 
ravagé  toutes  les  belles  campagnes  qui 
étoient  aux  environs  de  la  ville.,  il  tranf- 
porta  fon  camp  vers  l'Eurotas , & de  là  fit 
le  dégât  dans  les  vallons  fitués  au  pié  dû 
montTaygéte , & des  terres  voifines  de  la 
mer. 

Dans  le  meme  tems  le  frère  du  Procon- 
ful  qui  comiuandoit  la  flore  Romaine , for-* . 
ma  le  fiége  de  Gythium , place  alors  très- 
forte  & très-importante.  Les  flores  d’Eu- 
mene  & des  Rhodiens  furvinrenr  fort  à 
propos  : car  les  alîîégés  fe  défendoient 
avec  un  grand  courage.  Enfin  , après  une 
bngue  ôc  vigoureufe  réfiftance  , ils  fe  ren- 
dirent. 

La  prifr  de  cette  ville  allarma  le  Tyran. 

Il  envoia  un  héraut  à Quintius  pour  lui 
demander  une  entrevue , qui  lui  fut  ac- 
cordée. Outre  plufieurs  autres  raifons  que 
Vabis  faifoit  valoir  en  fa  faveur , il  infifla 
fortement  fur  l’alliance  prefquc  encore 
toute  récente  que  les  Romains , Sc  Qnin- 
tius  lui-meme , avoient  faite  avec  lui  dans 
h guerre  contre  Philippe  ; alliance  fur  la- 
quelle il  devoir  d’autant  plus  compter , 
que  les  Romains  fe  donnoient  pour  de  fi-  * 
déles  & religieux  obfervateurs  des  Traités  ; 
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auxquels  ils  fe  vantoient  de  iie  donner  jà* 
' mais  d’atteinte.  Que  de  fa  part , il  n’y  avoir 
rien  de  change  depuis  le  traité  : qu’il  étoit 
le  meme  qu’il  avoir  toujours  été  aupara- 
vant, & qu'il  n’avoit  donné  aux  Romains 
aucun  nouveau  fujet  de  plainte  & de  re- 
proche. Ce  raifonnement  étoit  concluant  j 
6c , pour  dire  le  vrai , Quintius  n’avoit 
rien  de  folide  à y oppofer.  Aulîi , en  lui 
répondant , ne  nr-il  que  fe  répandre  en 
plaintes  vagues  , & que  lui  reprocher  fon 
avarice , fa  cruauté , fa  tyrannie.  Mais , 
lors  du  Traité,  étoit-il  moins  avare , moins 
cruel , moins  tyran  ? Il  ne  fut  rien  conclu 
dans  cette  première  entrevue. 

Le  lendemain  Nabis  convint  d’abandon* 
ner  la  ville  d’Argos , puifque  les  Romains 
l’exigeoient  •,  comme  auffi  de  leur  rendre 
les  prifonniers  ôc  les  transfuges.  Il  pria 
.Quintius  , s’il  avoit  quelques  autres  de- 
mandes à lui  faire , de  les  mettre  par  écrit , 
afin  qu’il  en  pût  délibérer  avec  fes  amis  ; 
& Quintius  le  lui  accorda.  Il  tint  aufli 
confeil  de  fon  coté  avec  les  Alliés.  La  plu- 
part étoient  d’avis  de  continuer  la  guerre 
contre  Nabis  , laquelle  ne  pouvoir  être 
glorieufement  finie  qu’en  exterminant  le 
Tyran  , ou  du  moins  la  tyrannie  : qu’au- 
trcment  on  ne  pouvoir  compter  que  la  li- 
berté eût  été  rendue  à la  Grèce.  Que  les 
Romains  ne  jpouvoient  point  faire  d’ac- 
çord  avec  Nabis , fans  le  reccnnokre Jh- 
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Icnndlement , ôc  fans  autorifer  fon  ufur^ 
parion.  Quintius  inclinoit  pour  la  paix.  Il 
craignoit  que  le  lîége  de  Sparte  ne  traînât 
en  longueur.  Pendant  ce  teras-là  la  guerre 
d’Antiochus  pouvoir  éclater  rout-à-coup , 
^il  feroit  hors  d’état  de  faire  agir  fes  trou^ 
pes  contre  lui,  Ç’étoientdà  les  prétexte* 
qu’il  apportoit  pour  faire  un  accommode- 
ment : mais  fâ  véritable  raifon , c’eft  qu’il 
craignoit  qu’un  nouveau  Conful  ii’eûc 
pour  département  la  Grèce  , & ne  vînt 
lui  enlever  la  gloire  .d’avoir  terminé  cette 
guerre  :.mDtiE,  qur  pour. l’ordinaire  in<- 
lluoit  plus  dans  la  detennînation  des  Gé.- 
néraux  Romains , que.  celui  du  bien  pu- 
blic.  , 

Ne  pouvant  par  toutes  les  raifons  qu’il 
avoir  apportées  émouvoir  & faire  chan- 
ger les  allies , il  feignit  de  fé  rendre  à leur 
avis,  & par  ce  détour  il  les  amena  tous 
dans  le  fien.  » A la  bonne  , heure  i dit -■il  , 

» alîrégeons  Sparte,  puifque  vous  le  jug^ 

» à propos,  & n’épargnons  rien  pour  faire 
wreulîir  notre  entreprife.  Cornme  vous 
»>  favez  que  les  fîeges  traînent  fouvent  plus 
" en  longueur  qu’on  ne  voudroit , rcfol- 
» vons-nons  à palfer  relies  quartiers  d’hi- 
« ver  s’il  le  faut  : ce  parti  eft  digne  de  vo- 

rte  couiàge,  J’ai  fufïifamraent  de  trou- 
» pes  pour  venir  à bout  du  fiege  y mais  plus  ^ 
" le  nbrabre  en  eft  grand,  plus  nous  avons 
w befoin  de  vivres  de  de  convois.  L’hiver 
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w qui  approche  ne  nous  offre  qu*une  terré 
»>  toute  nue , & nous  laifle  fans. fourrages. 
M Vous  voyez  de  quelle  étendue  eft  la  ville, 
»>  ôc  combien  par  conféquent  il  nous  faut 
f>  de  béliers , de  catapultes , ôc  d’autres 
w machines  de  toutes  lortes.  Ecrivez  cha- 
»»  cun  à vos  villes , afin  quelles  nous  fom> 
M nilTent  abondamment  & promtement 
M tout  ce  qui  nous  fera  néceifaire.  Il  eil 
M de  notre  honneur  de  poulfer  vivement 
« ce  fiége,  ôc  il  nous  feroit  honteux,  après 
A» l’avoir  commencé,  d’être  obligés. de  le 
■»*  quitter.  « Chacun  alors  fit  fes  reflexions, 
aperçut  bien  des  difficultés  qu’il  n’avoit 
pas  prévues , ôc  fentit  combien  la  propos 
fltion  qu’ils  alloient  faire  à leurs  villes  y 
feroit  mal  reçue,  lorfque  les  particuliers 
fe  verroient  obligés  de  contribuer  du  leur 
aux  frais  de  la  guerre.  Ainfi,  chan|;eant 
tout  d’un  coup  de  fentiment,  ils  laiflérent 
,au  Général  Romain  la  liberté,  de  faire  ce 
qu’il  jugeroit  de  plus  utile  pour  le  bien  de 
fa  République  ôc  pour  celui  des  alliés. 

Alors  Qiiintius,  n’aiant  admis  à fbn 
confeil  que  les  premiers  Officiers  de  Tar- 
méc , convint  avec  eux  des  conditions  de 
-paix  qu’on  pouvoir  offrir  au  Tyran.  Les 
-principales  étoient:  Qu’avant  dix  jours 
-Nabis  évacueroit  Argos,  aulîî-bieii.que  les 
i autres  villes  de  l’Argolide  où  fl.  avoir  des 
.'garnifons  ; Qu’il  reftitucroitaux  villes  ma- 
.riflmes  toutes  les  galères  qu’il  leur  avoie 
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prifcs,  & ne  conferveroit  pour  lui  que 
deux  felouques  à feize  rames  : Qu’il  ren- 
droit  aux  villes  alliées  du  peuple  Romain 
tous  leurs  prifonniers,  leurs  transfuges , & 
leurs  efclâves  : Qu  il  rendroit  auili  aux 
Lacédémoniens  bannis  leurs  femmes  ôz 
leurs  enfans  qui  voudroient  les  fuivre,  lans 
pourtant  les  y obliger  : Qu’il  domieroit 
cinq  otages  au  gré  du  Général  Romain, 
du  nombre  defquels  feroit  fon  fils  : Qu’il 
paieroit  aétuellement  cent  talens  d’argent,  Cttu  millf 
& dans  la  fuite  cinquante  chaque  année 
pendant  le  cours  de  huit  ans.  On  aceor- 
doit  une  treve  de*lix  mois , pour  envoier 
de  part  &c  d’autre  des  Ambalfadeurs  à 
Rome,  & y faire  ratifier  le  traité. 

Aucun  de  ces  articles  ne  plaifoit  au 
Tyran , mais  il  fur  furpris  & le  trouvoic 
heureux  qu’on  n’eut  point  parlé  de  faire 
revenir  les  bannis.  Ce  traité , quand  on  en 
fut  le  détail  dans  la  ville , excita  un  foulé- 
vement  général,  par  la  nécelîîté  où  il  raet- 
toit  les  particuliers  de  reftiruer  bien  des 
chofes  qu’ils  ne  vouloient  point  perdre. 

Ainfi,  il  ne  fut  plus  mention  de  paix,  & 
la  guerre  recommença  tout  de  nouveau.  - 

Quintius  alors, fongea  à poufler  vive- 
ment le  fiege , & commença  par  examiner 
attentivement  la  fituation  & l’état  de  la 
ville.  Sparte  avoit  été  lontems  fans  murail- 
les, &:  n’avoit  point  voulu  avoir  d’autre 
fortification  que  le  courage  de  fes  citoiens* 
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Ce  n’étoit  que  depuis  que  les  Tyrans  f 
dominoient,  qu  on  y avoit  bâti  des  murs, 
& cela  feulement  dans  les  endroits  qui 
ctoient  ouverts  & d’un  facile  accès  ï tout 
le  reftè  n’etoit  défendu  que  par  fa  lîtua- 
tion  naturelle,  & par  des  corps  de  troupes 
qu’on  y plaçoit.  Comme  l’arraee  de  Quin- 
tius  etoit  fort  nombreufe , ( elle  montoit 
à plus  de  cinquante  mille  hommes , parce 
qu’il  avoir  fait  venir  toutes  les  troupes  de 
• terre  & de  mer  ) il  rcfolut  de  s’étendre 
-tout  autour  de  la  ville , & de  l’attaquer  en 
> meme  tems  de  tous  côtés  pour  y jetter  la 
terreur,  & pour  mettre  les  alïiegés  hors 
. d’etat  de  fe  reconnoitre.  En  effet , tout 
étant  attaqué  dans  le  meme  moment,  & 
le  danger  étant  égal  de  • toutes  parts , le 
Tyran  ne  favoit  à quoi  entendre , ni  quels 
ordres  donner,  ni  où  il  faloit  envoier  du 
, ' fecours , & il  étoit  tout  hors  de  lui. 

Les  Lacédémoniens  foutinrent  quelque 
tems  l’attaque  des  alliégeans,  tant  qu’on 
• combattit  dans  des  défilés  dedans  des  lieux 
étroits.  Leurs  traits  cependant  & leurs  ja- 
velots avoient  peu  'jd’eftet , parce  que  fe 
prelfant  les  uns  les  autres,  ils  n’ctoient 
-point  fermes  fur  leurs  piés,  & n’avoicnt 
■pas  le  bras  libre  pour  les  lancer  fortement. 
Quand  on  approcha  de  la  ville,  les  Ro- 
i mains  fè  fentirent  tout  d’un  coup  accablés 
de  pierres  &c  de  tuiles  qu’on  jettoit  fur 
«ux  du  haut  des  toits.  Mais  ^ant  mis  leurs 
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TOUcIi^rs  fur  leurs  tcres , ils  s avancérénc 
aînfi  en  tortue , fans  que  ni  les  traits  ni 
les  tuiles  pulfent  leur  nuire  en  aucune*  fa- 
çon. Quand  ils  furent  arrivés  dans  des 
rties  plus  larges , alors  les  Lacédémoniens 
rte  pouvant  plus  foutenir  leurs  efforts , ni 
tenir  devant  eux 'j>rirent  la  fuite,  & fc. 
retirèrent  dans  les  lieux  les  plus  élevés  &c 
les  plus  efcarpés.  Nabis;  croiant  la  ville 
prik , chercnoit  avec  grande  inquiétude 
comment  & de  quel  côté  il  pourroit  s'é- 
chaperi  Un  des  principaux  Officiers  de 
fon  armée  fauva  la  ville.  Il  fit  mettre  le 
^euaiix  édifices  qui  étoierit  proche  du  mur. 
Les  maifons  furent  bientôt  enflammées, 
fincendiê  gagna  en  peu  de  tems,  &:  la  fu- 
mée feiile  étoit  capable  d'arrêter  les  enne- 
mis. Ceux  qui  étoient  hors  de  la  ville, 
qui  attaquoient  le  mur,  fiirent  obligés  de 
s’en  éloigner  j & ceux  qui  étoient  entrés, 
craignant  que  Tincendie  en  croilfant  ne 
leur  coupât  toute  ilfue , fe  retirèrent  vers 
leurs  troupes,  Quinti’us  fit  fonner  la  re- 
traite, & après.s’être  vu  prefque  maître  de 
la  place,  il  fut  contraint  de  rcmener  fes 
troupes  d^s  le  camp. 

Les  trdR  jours  fuivajis , il  profita  de  la 
terreur  qu’il  avoir  jettée  dans  la  ville , tan- 
tôt en  faifant  de  nouvelles  attaques , tan- 
tôt en  faifant  fermer  par  des  ouvrages 
différens  endroits , pour  ôter  aux  affiégés 
toute  ilfue  & toute  efpérance  de  fe  fauver*. 
Tçmc  FUI,  N 
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Nabis  fe  voiant  fans  reflburce,  députa 
Py  thagore  vers  Quintius  pour  ménager  un 
accommodement.  Il  refiifa  d’abord  de  l’é- 
couter , ôc  lui  ordonna  de  fortir  du  camp.  ’ 
Mais  le  fuppliant  s’étant  jetté  à fes  genoux, 
après  beaucoup  de  prières  il  obtint  enfin 
pour  fon  maître  la  trêve  aux  memes  condi- 
tions qui  lui  avoient  auparavant  été  pref-‘ 
crites.  L’argent  fut  paié,  & les  otages  re- 
mis entre  les  mains  de  Quintius. 

Pendant  tous  ces  mouvemens,  les  Ar- 
giens,  qui,  fur  les  nouvelles  qu’ils  rece- 
voient  l’une  fur  l’autre , comptoient  déjà 
Lacédémone  prife , fe  rétablirent  eux-mc- 
mes  en  liberté,  ôc  chalTérent  leur  garni- 
fon.  Quintius , après  avoir  accordé  la  paix 
àNabis , ôc  pris  congé  d’Eumçne , des  Rho- 
diens , ôc  de  fon  Rére , qui  retournèrent  k 
leurs  flores , fe  rendit  à Argos , qu’il  trouva 
dans  des  tranfports  de  joie  incroiables,  La 
• célébration  des  jeux  Néméens , qui  n’avoit 

fuie  faire  au  tems  marqué  à caule  du  troU’> 
le  des  guerres,  avoir  été  différée  jufqu’à 
l’arrivée  du  Général  Romain  & dè  fon  ar- 
mée. Ce  fut  lui  qui  en  fit  les  honneurs , & 
qui  y diftribua  les  prix  ; ou  pl^ôt  ce  fut 
lui  qui  fut  le  fpedack.  Les  Argiens  fur- 
tout  ne  pouvoient  Içver  leurs  yeux  de 
defliis  celui  qui  avoir  entrepris  cette  guerre 
exprès  pour  eux,  qui  les  avoir  delivres 
d’une  dure  Sc  honteufe  férvimde,  Ôc  qui 
venoit  de  les  faire  rentrer  dans  leur  an-» 
cienne  liberté, 
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Les  Achéens  voioient  avec  un  fenfiblc 
plaiiîr  la  ville  d’Argos  réunie  à leur  ligue, 
ôc  rétablie  dans  tous  fes  privilèges  : mais 
Sparte  lailTée  en  fervitude , & un  Tyran 
maintenu  au  milieu  de  la  Grèce,  trou- 
bloient  leur  joie,  & ne  leur  permettoicnt 
pas  d’en  goûter  toute  la  douceur. 

Pour  les  Etoliens  , on  peut  dire  que  ix 
paix  accordée  à Nabis  étoit  leur  triom- 
phe. Depuis  ce  honteux  & indigne  traité, 
( car  ils  lappelloiont  ainfi  ) , ils  décrioient 
par-tout  les  Romains.  Ils  faifoient  remar- 
quer que  dans  la  guerre  contre  Philippe 
on  n avoir  mis  bas  les  armes  qu  après  avoh: 
obligé  ce  Prince  de  fortif  de  toutes  les 
villes  de  la  Gréce^  Qu  ici  l’ufurpateur  étoit 
confervé  dans  la  poflelîîon  tranquille  de 
Sparte , pendant  que  le  Roi  légitime , ( ils 
entendoient  Agéhpolis  ) , qui  avoir  fervi 
fous  le  Proconful,  de  tant  d’illuftres  ci- 
toiens  de  Sparte , étoîent  condannés  à 
palfer  le  refte  de  leur  vie  dans'  un  trifte 
oxil.  En  un  mot,  que  le  peuple  Romain 
s’étoit  rendu  le^roteékeur  Sc  le  fatcUite  du 
Tyran.  LeS' Etoliens , dans  ces  plaintes, 
bornoient  leurs  vues  aux  Iculs  avant^s 
de  la  liberté  : mais  dans  les  grandes  aflrai- 
res  il  faut  tout  envifager,  & fc  contenter 
de  ce  qu’on  peut  exécuter  avec  fuccès, 
fans  vouloir  tout  embrafler  à la  fois.  Q’é- 
toit  la  dilpofition  de  Quintius  , conunc 
hû-même  le  fera  obferver  dans  La  fuite. 

N ij 
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Quintius  retourna  d’Argos  à Elatie 
d’où  il  écoit  parti  pour  cette  guerre  contre 
Sparte , & emploia  tout  l’hiver  à rendre 
la  juftice  aux  peuples,  à réconcilier  entre 
elles  les  villes  ôç  les  maifons  particulières, 
à régler  la  police , & à rétablir  par-tout  le 
Bon  ordre , ce  qui  eft , à proprement  parler, 
le  véritable  fruit  de  la  paix,  la  plus  glorieufc 
occupation  dp  v^nqueur , & une  preuve 
certaine  que  la  guerre  îi’a  été  entreprire 
que  par  des  piotifs  juftes  raifonnaDles. 
Ëes  Ambalîadeurs  de  Nabis  étant  arrivés 
à Rome,  demandèrent  & obtinrent  la  rati- 
fication du  traité. 

Am.  M.îSio.  ; Ap  commencement  du  printems , Quin-: 

Av.J.c.  iH-  pus  fe  rendit  à,Çoriiithe , où  il  avoir  con- 
voqué une  alfemblée  générale  des  Députés 
de  toutes  les  villes,  Là  il  leur  repréfent^ 
comment  Rome  s’étoit  prêtée  avec  joie  & 
empreflement  aux  prières  de  la  Grèce,  qui 
avoit  imploré  foir  fecqurs , & avoir  fait 
avec  elle  une  alliance  dont  il  efpéroit  qiAon 
q’auroit  pas  lieu  de  fe  repentir.  Il  parcou- 
rut en  peu  dç  mots  Içs  aéliqns  & les  entre- 
Çrifes  des  Généraux  Ronaaips  qjij  l’avoient 
précédé , & raporta  les  fiennes  avec  une 
modeftie  qui  en  relevoit  le  mérite.  Il  fut 
écouté  avçc  un  applaudilfcment  général, 
excepté  lorfqu’il  vjnt  à parler  4e  Nabis,  où 
f alfemblée,  par  un  murmure  modefte,  fit 
fençir  f^  furprife  & fa  dçuleur,  de  ce  que 
Iç  libérateur  4ç  K avoit  lailfé  da|i§ 
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■îe  fein  H’une  ville  aulïi  illuftre  que  Sparrè 
un  Tyran,  non -feulement  infupportabte 
à fa  patrie , mais  redoutable  à toutes  lés 
autres  villes.  - • ’ ' ' *’ 

Quintius , qui  n’ignoroit  pas  la  difpolî^ 
tion  des  efprits  à fon  égard  fur  ce  fujet', 
crut  devoir  rendre  compte  de  la  conduite 
en  peu  de  mots.  Il  avoua  qu  il  n’auroit 
point  falu  entendre  à aucune  conditiori 
de  paix  avec  le  Tyran , fi  cela  avoir  pu  fe 
faire  fans  rifquer  la  perte  entière  de  Sparte; 
Mais,  qu’y  aiant  lieu  de  craindre  que  la 
ruine  de  Nabis  n’entraînàt  celle  d’une  vîllè 
fl  conlîdérable , il  avoir  paru  plus  fige  de 
laiffer  le  Tyran  alfoibli  & hors  d’état  de 
nuire , que  de  bazarder  de  voir  peüt-ctre 
périr  la  ville  par  des  remèdes  trop  violons^ 
Sc  par  les  efforts  memes  qu’on  feroit  pour 
la  délivrer. 

Il  ajouta  à ce  qu’il  avoir  dit  du  palTé , 
qu’il  fe  préparoit  à partir  pour  l’Italie , & 
à y faire  retourner  toute  l’armée.  Qu’avant 
dix  jours  ils  entendroient  dire  qu’on  auroit 
retiré  les  garnifons  de  Démétriade  & de 
Chalcisj  & qu’il  alloit  à leurs  yeux  ren- 
dre aux  Acheens  la  citadelle  de  Corinthe. 
Qu’on  verroit  par -là  lefquels  étoient  plus 
dignes  de  foi  des  Romains  ou  des  Etoliens, 
& fl  ces  derniers  avoient  eu  raifon  de  ré-* 
pandre  par -tout  qu’on  ne  pouvoir  plus 
mai  faire  que.de  confier  fa  liberté  au  peu*- 
plc  Romain , & ‘qu’on  n’avoit  fait  que 
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changer  de  joug  en  recevant  les  Romaîni 
pour  maîtres  au.  lieu  des  Macédoniens. 
Mais  qu’on  fàvoit  que  les  Etoliens  ne  £e 
piquoient  pas  de  dilcrétion  de  de  fagelîe, 
ïû  dans  leurs  diièours , ni  dans  leurs  ac* 
rions. 

Au  refte  il  avertit  les  autrfô  villes  de 
juger  de  leurs  amis  par  les  aétiems , & non 
par  des  paroles  -,  Sç  de  bien  difeerner  à qui 
elles  dévoient  fe  fier , & contre  qui  elles 
dévoient  être  Tur  leur  garde.  Il  les  exhorta 
à ufer  modérément  de  la  liberté  : qu’avec 
cette  fage  précaution  elle  étoit  falutairc 
aux  particuliers  aulîî-bien  qu’aux  villes  ; 
que  fans  ce  tempérament  elle  devenoit  à 
charge  aux  autres,  & pernicieufe  à ceux 
memes  qui  en  abufoient.  Que  les  princi- 
paux des  villes , que  les  diiférens'  Ordres 
qui  les  compofent , que  les  villes  elles- 
memes  en  général,  s’appliqualTent  avec 
foin  à garder  une  parfaite  union.  Que  tant 
qu’elles  demeureroient  unies,  ni  Roi,  ni 
Tyran  , ne  pourroient  rien  contr’elles. 
Que  la  difeorde  & la  fédition  ouvroient 
la  porte  à tous  les  dangers  & à tous  les 
maux,  parce  que  le  parti  qui  fe  fent  le 
plus  foible  audedans , cherche  de  l’appui 
au  dehors,  & aime  mieux  appeller  l’étran- 
ger à fon  fecours , que  de  céder  à fes  con- 
citoiens.  Il  termina  fon  difeours  en  les 
conjurant  avec  bonté  & tendrefle  d’entre- 
cnir  de  conferver  par  leur  fage  con- 
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Milite  la  liberté  dont  ils  étoient  redevables 
à des  armes  étrangères  ; & de  faire  con-  ' 
noitre  au  peuple  Romain , qu’en  les  ren- 
dant libres,  il  n’avoitpas  mal  placé  fa  pro- 
teâion  & fes  bienfaits* 

Ces  avis  furent  reçus  comme  les  avis 
d’un  père.  Tous,  en  l’entendant  parler 
ainfi , pleuroient  de  joie  ; & Quintius  lui- 
même  ne  put  retenir  fes  larmes.  Un  doux 
murmure  marquoit  les  fentimens  de  toute 
l’airemblée.  Ils  fe  regardoient  les  uns  les 
autres  avec  admiration,  & s’entr’exhor- 
’toient  à recevoir  avec  reconnoilfance  & 
rcfpeéfc  les  paroles  du  Général  Romain 
comme  autant  d’oracles,  & à les  graver 
profondément  dans  leur  efprit,  & encore 
plus  dans  leur  cœur. 

Enfuite , Quintius  aiant  fait  faire  filen- 
*ce,  leur  demanda  de  s’informer  exaâre- 
ment  de  ce  qu’il  pouvok  refter  d.ms  la 
Grèce  de  citoiens  Romains  efclaves,  & de 
les  lui  envoier  en  Theffalie  dans  l’efpace 
de  deux  mois  : Qu’il  ne  feroit  pas  honnêtè 
pour  eux  - mêmes  de  lai  (Ter  en  efclavagc 
ceux  à qui  ils  dévoient  leur  liberté.  Tous 
fe  récrièrent  avec  applaudiffement , & 
rendirent  grâces  en  particulier  à Quintius 
de  ce  qu’il  avoir  bien  voulu  les  avertir 
d’un  devoir  fi  jufte  ôc  Ci  indifpen fable.  Le 
nombre  de  ces  efclaves  étoit  fort  confidé- 
rablc.  Ils  avoient  été  pris  par  Armibal  dans 
la  guerre  Punique,  & comme  les  Romains^ 
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fl’avoicnt  pas  voulu  les  racheter,  il  leil 
avoir  vendus.  Il  en  coûta  à l’Achaïe  feule 
cent  talens , c'eft-à-dire  cent  mille  écus , 
pour  rembourfer  aux  maîtres  lé  prix  des 
efclaves , pour  chacun  defquels  on  paioit 
cent  deux  cens  cinquante  livres  : le  nombre 
par  conféquent  montoit  ici  à douze  cens. 
Qu’on  juge  par  proportion  de  tout  le  refte 
de  la  Grèce.  L’aifemblée  n’^toit  pas  encore 
finie,  qu’on  vit  la  garnilbn  delcendre  de 
la  citadelle , puis  fortir  de  la  ville.  Quin- 
tius  la  fuivit  de  près,  &c  fe  retira  au  milieii 
des  acclamations  des  peuples , qui  l’ap- 
pelloient  leur  fauveur  & leur  libérateur, 
& faifoient  mille  vœux  au  ciel  pour  lui. 

Il  tira  pareillement  les  garnifons  de 
Chalcis  & de  Démétriade , & y fut  reçu 
avec  les  mêmes  applaiidilTemens.' De-Jà' 
il  palfa  en  Thelfalie , p»)  il  trouva  tout"  i 
réformer , tant  lè  défordre  étoir  général. 

Enfin,'  il  s’embarqua  pour  l’Italie, 
étant  arrivé  à Rome , il  y entra  en  triom-' 
phe.  La  iérémonie  dura  trois  jours , pen- 
dant lefquels  il  fit  palTer  en  revue  devant 
le  peuple  les  précieufes  dépouilles  qu’il 
avoir  amafl'ées  dans  la  double  guerre  con- 
tre Philippe  ôc  contre  Nabis.  Demétrius 
fils  du  premier,  & Arméne  fils  du  fécond, 
étoient  parmi  les  otages  , & onioient  le 
triomphe  du  vainqueur.  Mais  ce  qui  en 
faifoit  le  plus  bel  ornement , étoient  les 
cicoiens  Romains  délivrés  d’efckvage , qui 
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ruivoient  le  char  la  tête  rafèe  en  fignc  ' 

de  la  liberté  qui  veiioit  de  leur  être  reiî- 
■due.  . 

§.  V. 

Tout  fe  prépare  à là  guerre  entre  Antio^ 
chus  & les  Romains.  Mutuelles  AmBaf- 
fades  & entrevues  de  part  & d’autre  qui 
ne  terminent  rien.  Les  Romains  eh- 
voient  des  troupes  contre  Nabis  j qui 
avoit  rompu  le  Traité.  Philopémen  rem- 
porte contre  lui  une  victoire.  Les  Etoliens 
appellent  Antiochus.  Nabis  ejl  tué.  En- 
fin Antiochus  pajje  en  Grèce. 

Du  COTÉ  d’Antiochus  & des  Romains , an.m.  )Stt. 
tout  fe  préparoit  à une  guerre  prochaine.  Av.  j.c.  195. 
Il  étoit  venu  à Rome  des  Ambaifadeurs 
au  nom  de  toute  la  Grèce , d’une  grande 
partie  de  l’Afie  Mineure , Sc  de  plufieurs 
Rois.  Ils  eurent  une  favorable  audience 
dans  le  Sénat  j mais  comme  l’affaire  d’An- 
tiochus  étoit  d’une  longue  difcullîon',  elle 
fut  renvoiée  à Quintius  & aux  Commif- 
faires  qui  avoient  déjà  été  en  Afie.  La  dif- 
pute  fut  vive  de  part  ôc  d’autre.  Les  Am- 
balfadeurs  du  Roi  s’étonnoient  que  leur 
Maître  les  aiant  envoies  fimplement  pour 
faire  alliance  & amitié  avec  les  Romains, 
ceux-ci  prétendilfcnt  lui  faire  la  loi  com- 
me à un  vaincu , ôc  lui  prefcrire  quelles 
villes  il  pouvoir  garder  i ôc  quelles  villes 
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il  devoir  abandonner.  Quintius  de  con- 
cert avec  Tes  Collègues , après  beaucoup 
de  difeours  & de  répliques  , déclara  aux 
Amballadcurs  du  Roi  que  les  Romains 
perfiftoient  dans  la  réfolution  qu’ils  avoient 
prife  de  délivrer  les  villes  Grecques  de  l’A- 
üt  y comme  ils  avoient  fait  celles  de  l’Eu- 
rope : qu’ils  vilfent  R cette  condition  con.- 
venoit  à Antioclius.  Ils  répondirent  qu’ils 
ne  pouvoient  prendre  aucun  engagemenc 
qui  tendît  à diminuer  le  domaine  de  leur 
Maître.  Le  lendemain  tous  les  autres  Am- 
-balfadeurs  furent  de  nouveau  introduits 
dans  le  Séiut.  Quintius  leur  rendit  compte 
de  ce  qui  s’étoit  dit  & paifé  dans  la  Con- 
férence , & les  pria  de  faire  lavoir  cha- 
cun à leurs  villes  que  le  peuple  Romain 
ctoit  déterminé  à défendre  leur  liberté 
contre  Antioçhus  avec  le  meme  zèle  & le 
meme  co«ra|;e  qu’ils  avoient  fait  contre 
Philippe.  Les  Ambalfadeurs  d’ Antioçhus 
conjurèrent  le  Sénat  de  ne  rien  précipiter 
dans  une  aifaire  de  cette  importance  j de 
lailTer  au  Roi  le  tems  de  faire  fes  réfle- 
xions, & d’en  faire  eux -mêmes  de  leur 
côté  avant  que  de  donner  un  Décret  qui 
alloit  troubler  le  repos  de  l’univers.  Il  ne 
fut  encore  rien  décidé , & l’on  députa  vers 
Je  Roi  les  mêmes  ArabulTadeurs  qui  avoient 
déjà  conféré  avec  lui  à Lylimachiç>  Sulpi- 
pichis , Villius , Ælius. 

A peine  ^ent-ib  partis , que  des  Ana> 
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bafTadeurs  Carthaginois  arrivèrent  à Ro- 
me , & donnèrent  avis  au  Sénat  qu’An- 
dochus , excité  par  Annibal , fe  préparoit 
certainement  à faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains. J’ai  déjà  dit  qu  Annibal  s’étoit  ré- 
fugié chez  ce  Prince , & qu’il  arriva  près 
de  lui  précifémcnt  dans  le  tems  que  le  Roi 
delibéroit  s’il  devoir  entreprendre  cette 
guerre.  La  préfence  & les  confeils  d’un 
tel  Général  ne  contribuèrent  pas  peu  à l’y 
déterminer.  Son  avis  dès  lors , & il  penla 
toujours  de  même  dans  la  fuite  , fut  qu’il 
faloit  porter  la  guerre  dans.  l’Italie.  Que 
par  ce  moien  le  pays  ennemi  leur  fburni- 
xoit  des  troupes  & des  vivres.  Qu’autre- 
ment  nul  Prince , nul  peuple  ne  pouvoir 
être  fupérieur  aux  Romains , & que  l’Ita- 
lie ne  pouvoir  être  vaincue  que  dans  l’Ita- 
lie meme.  Il  ne  deraandoit  que  cent  ga- 
lères , dix  mille  hommes  de  pié , ôc  mille 
chevaux.  Il  alTuroit  qu’avec  cette  flore  il 
iroit  d’abord  Afrique , où  il  efpéroit 
engager  les  Carthaginois  à fe  joindre  à lui  ; 
& que ,.s’il  n’y  réulîîiroit  pas,  il  iroit  droit 
en  Italie  , où  il  trouveroit  bien  le  moien 
de  fufeiter  des  affaires  aux  Romains.  Qu’il 
faloit  que  le  Roi  pafsât  en  Europe  avec  le 
refte  de  fes  troupes  , & qu’il  s’arrêtât 
dans  quelque  endroit  de  la  Grèce  fans  fe 
tranfporrer  encore  dans  Tltalie , mais  fai- 
fant  toujours  nûne  de  vouloir  y paflèr. 
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Le  Roi  aiant  d’abord  extrêmement  gou^ 
té  ce  projet,  Annibal  envoia  à Carthage  nii 
Tyrien  dont  il  étoit  fort  fur , pour  prépa- 
rer les  efprits  : car  il  n’oioit  pas  hazardef 
des  lettres,  de  peur  qu’elles  ne  fulFenc 
interceptées , & d’ailleurs  les  affaires  fe 
traitent  bien  mieux  de  vive  voix  que  pni 
- écrit.  Mais  le  Tyrien  fut  découvert , & 

ne  fe  fauva  qu’à  peine.  Le  Sénat  de  Car- 
thage en  donna  auffitôt  avis  au  peuple 
Romain  , qui  craignit  d’avoir  à foutenir 
la  guerre  en  meme  tems  contre  Antiochus 
& contre  les’Carthaginois. 

A».  M.  5811.  Rome  n’avoit  point  alors  déplus  grands 
ennemis  que  les  Etoliens.  Thoas  leur  Gé- 
«.  II.  néral  ne  cclfoit  de  les  animer  , en  leur 
repréfentant  avec  chaleur  & emporte- 
ment le  mépris  ou  ils  étoient  chez  les  Ro- 
. mains  depuis  leur  dernière  viétoire  , à la- 
quelle pourtant  ils  avoient  eu  la  plus  gran- 
de part.  Ses  remontrances  eurent  l’effet 
qu’il  en  avoir  efpéré.  Oflldépura  Damo- 
crite  vers  Nabis  , Nicandre'à  Philippe  , 
&:  Dicéarque  le  frère  de  Thoas  à Antio- 
chus , avec  des  inflruétions  particulières 
pour  chacun  de  ces  Princes. 

Le  premier  repréfenta  au  Tyran  de 
Sparte , que  les  Romains  avoient  entière- 
ment énervé  fon  pouvoir  en  lui  ôtant  les 
villes  maritimes , puifque  c’étoit  de  là 
qu’il  tirôit  fes  galères , fes  troupes , fes 
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matelots.  Qu’enfermé  prefqiie  dans  Tes 
murs  y il  avoir  la  douleur  de  voir  les 
Achceus  dominer  dans  le  Péloponnéfe. 
Qu’il  n’auroit  jamais  une  occahon  pareille 
à celle  qui,fe  prclentoit  aétuellcmtnt  de 
recouvrer  fou  ancien  pouvoir.  Que  les 
Romains  n’avoierlt  point  d’armée  dans  la 
Grèce  : qu’il  pouvoir  s’emparer  facilement 
de  Gythium  , qui  éroit  fort  à fa  bienféan- 
ce  : ôc  que  la  prife  d’une  ville  comme 
celle-là  ne  paroitroit  pas  aux  Romains  un 
fujet  qui  méritât  de  faire  palfer  de  nou7 
veau  les  Légions  dans  la  Grèce.  ^ 
Nicandre  avoir  des^  motifs  plus  forré 
encore  pour  animer ‘Philippe  , qui  avoit 
été  dégradé  d’un  rang  beaucoup  plus  éle- 
vé, ôc  à qui  l’on  avoir  ôté  beaucoup  plus 
de  choies  qu’au  Tyran.  Il  faifoit  valoir 
outre  cela  l’ancienne  réputation  des  Rois 
de . Macédoine  , ôc  l’univers  conquis  par 
leurs . armes.  Qu’au  relie  la  propofition 

f qu’il  lui  faifoit  n^avoit  aucun  rifque  pour 
lui.  Qu’il  ne  lui  demandoit  point  de  fe 
déclarer  avant  qu’Antioclius  fut  palfé  en 
Grèce  avec  fon  armée  : ôc  que  lî  lui  Phi- 
lippe , fins  être  fecouru  par  Antiochus , 
'avoir  foufenu  fi  lomems  avec  fes  feules 
forces  la  guerre  contre  les  Romains  Ôc  les 
Etoliens  unis  enfemble  , comment  les  Ro- 
mains hii  réfifteroient  - ils  , maintenant 
■ qu’il  auroit  pour  alliés  Antiochus  ôc  tes 
' Étoiiens  ? Il  n’oublioit  pas  la  circonftantc 
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d’Annibal , ennemi  né  des  Romains , dont 
il  avoir  défait  plus  de  Généraux-  qu  il  ne 
leur  en  refloit. 

Dicéarque  prit  AntiocKus  par  d’autres 
endroits.  Avant  tout  il  lui  fit  fentir , que 
dans  la  guerre  contre  Philippe  les  Romains 
avoient  profité  du  butin  , mais  que  l’hon- 
neur de  la  viétoire  avoir  été  tout  entier 
pour  les  Etoliens  : qu’eux  feuls  leur  avoient 
ouvert  l’entrée  dans  la  Grèce , & qu’ils  les 
avoient  mis  en  état  de  vaincre  l’ennemi 
en  leur  prêtant  leurs  forces.  Il  faifoit  un 
long"  dénombrement  des  troupes  d’infan- 
terie Sc  de  cavalerie  qu’ils  lui  fourniroient, 
aulîl  bien  que  des  places  fortes  ôc  des  ports 
de-  mer  dont  ils  étoient  maîtres.  Il  n’hér 
fita  point  à affirmer , quoique  fans  fonde- 
ment , que  Philippe  Sc  Nabis  étoient  ré- 
folus  de  fe  joindre  à lui  contre  les  Ro- 
mains. 

Voila,  quels  mouvemens  fe  donnoient 
• les  Etoliens  pour  fufeiter  à Rome  des  en- 
nemis de  tous  côtés.  Les  deux  Rois  néan- 
moins n’entrérent  pbint  alors  dans  leurs 
- vues , & ce  ne  fut  que  dans  la  fuite  qu’ils 
prirent  leur  réfolution. 

Pour  Nabis  , il  envoia  fur  le  champ 
dans  toutes  les  places  maritimes  pour  les 
porter  à la  révolte.  Il  gagna  par  préfens 
plufieurs  des  principaux , & fe  défit  fous 
main  de  ceux  qu’il  trouva  attachés  opiniâ- 
trement au  parti  des  Romains.  Qu^i^  , 
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en  partant  de  Grèce  , avoir  chargé  les 
Achéens  de  veiller  à la  défenfe  des  villes 
maritimes.  Ils  députèrent  aulîîtôt  au  Ty- 
ran , pour  le  faire  fouvenir  du  Traité  qu’il 
avoir  fa^t  avec  les  Romains , & pour  l’ex- 
horter a ne  pas  troubler  une  paix  qu’il 
avoir  délitée  & demandée  avec  tant  d’ar- 
deur. Ils  envoiérent  en  même  tcms  du  fe- 
cours  à Gythium  que  le  Tyran  avoir  déjà 
aflîégé , Sc  des  Ambairadeurs  à Rome  pour 
y donner  avis  de  tout  ce  qui  fe  palFoir. 

Antiochus  ne  fe  déclaroit  pas  encore 
ouvertement , mais  il  prenoit  des  mefures 
fecrettes  pour  le  grand  delfein  qu’il  rou- 
loit  dans  Ion  elprit.  Il  fongea  à fe  fortifier 
par  de  bonnes  alliances  avec-  fes  voifins. 
Dans  cette  vue  il  fe  rendit  à Raphia  ville 
frontière  de  la  PalefHne  du  côté  de  l’E- 
gypte. Il  donna  fà  fille  Cléopâtre  en  ma- 
riage à Ptoléméc  Epiphane  , & lui  céda 
pour  fa  dot  les  provinces  de  Célé-Syrie  & 
de  Paleftine  ; à condition  pourtant , com- 
me la  chofè  avoir  été  ftipulée  aupara- 
vant, qu’il  en  toucheroit  la  moitié  des  rc^- 
venus. 

A fon  retour  à Antioche , il  en  maria 
une  autre  , nommée  Antiochis , à Ariara- 
the  roi  de  Cappadoce.  Il  auroit  fort  fbu- 
hairé  de  faire  prendre  pour  femme  la  trt^ 
fiéme  à Eumene  roi  de  Pergame  ; nfais  ce 
Prince  la  refufa , quoique  fes  trois  frères 
loiconfeillafTent  d’accepter  cette  q^et^ 
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parce  qu’ils  croioient  que  cette  allian(3e 
avec  un  fi  grand  Roi  feroit  un  grand  appui 
pour  leur  maifon.  Euméne  les  convain- 
quit bientôt  par  les  raifons  qu’il  leur  don- 
na , qu’il  avoir  mieux  examiné  l’afFaire 
qu’eux.  Il  leur  repréfenta , que  s’il  pre- 
noit  la  fille  d’Antiochus , il  feroit  obligé 
d’époufer  fes  interets  contre  les  Romains, 
avec  qui  il  voioit  bien  qu’il  étoit  fur  le 
point  de  fe  brouiller.  Que  fi  les  Romains 
avoient  le  deflus , comme  on  avoit  tout 
lieu  de  le  croire , il  feroit  enveloppé  dans 
les  malheurs  du  vaincu  , ôc  que  ce  feroit 
infailliblement  fa  ruine.  Que  d’un  autre 
côté  y fi  c’étoit  Antiochus  qui  eût  l’avan- 
’ tage , tout  ce  qu’il  y auroit  à gagner  pour 
lui  feroit  , qu’aiant  l’honneur  d’être  fon 
gendre  , il  faudroit  aulfi  devenir  fon  ef- 
clave  un  des  premiers.  Car  il  làloit  comp- 
ter , que  fi  Antiochus  avoit  le  delTiis  dans 
cette  guerre , il  forceroit  toute  l’Afie  à 
plier  mus  lui , & tous  les  Princes  à lui 
faire  hommage  : qu’on  auroit  meilleure 
compofition  des  Romains , ôc  qu’ainfi*  il 
avoit  réfolu  de  demeurer  attaché  à leurs 
intérêts.  L’événement  fit  voix  qu’il  avoit 
rai  fon.  , 

Après  ces  mariages , Antiochus  fe  ren- 
dit en  diligence  dans  l’Afie  Mineure  , Sc 
arriva  à Ephéfe  au  cœur  de  l’hiver.  Il  en 
repartit  au  commencement'  du  printems 
pour  aller  châtier  les  Pifidiens  qui  exci- 
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toîent  des  troubles  , après  avoir  envoie 
fon  fils  en  Syrie  pour  veiller  à la  fureté 
des  provinces  de  l’Orient. 

J’ai  dit  'wi- devant  que  les  Romains 
avoient  envoie  Sulpicius , Ælius , &:  Vil- 
lius  en  qualité  d’Ambafladeurs  vers  An- 
tiochus.  Ils  avoient  eu  ordre  de  paflTer 
auparavant  chez  Euméne.  Ils  Ce  rendirent 
donc  à Pergame , la  capitale  de  fon  roiau- 
me.  Ils  trouvèrent  ce  Prince  dans  'un  grand 
défît  qu’on  déclarât  la  guerre  à Antiochus. 
En  tems  de  paix , un  fi  puillànt  Roi  dans 
fon  voifinage  lui  donnoir  de  juftes  allar- 
mcs.  Si  l’on  entroit  en  guerre , il  ne  dou- 
roit  point  que  le  fort  d’Antiochus  ne  dut 
être  le  meme  que  celui  de  Philippe  : & 
qu’ainfi  , ou  il  leroit  entièrement  détruits 
ou , fl  on  lui  acedrdoit  la  paix  , il  cômp- 
toit  profiter  d’une  partie  de  fes  dépouilles 
& de  fes  places , qui  le' mettroient  en  état 
de  fe  défendre  par  lui  - même  contre  fes 
attaques.  Qu’après  tout , fi  les  chofes  tour- 
noient autrement , il  aimoit  mieux  s’ex- 
pofer  à quelque  accident  que  ce  fât  dans 
la  compagnie  des  Romains,  que  de  fe  voir 
expofé , en  fe  féparant  d’eux  , à fubir  de 
gré  ou  de  force  le  joug  d’Anriochus. 

Sulpicius  étant  demeuré  malade  à Per- 
game , Villius , qui  avoir  appris  qu’An- 
tiochus  étoit  occupé  à la  guerre  de  Pifidie, 
fe  tendit  à Ephéfe  , où  il  trouva  AnnibaJ, 
lieut  plufieurs' entretiens  avec  lui , dans 
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lefquels  il  tacha,  mais  inutilement , de  lui 
perfuader  qu  il  n avoit  rien  à craindre  de 
k part  des  Romains,  il  rcuffit  mieux  dans 
le  delTein  qu'il  s’étoit  propofé  én  lui  témoi- 
^ant  beaucoup  d’amitié,  & lui  rendant  de 
fréquentes  vilites  , qui  étoit  de  le  rendre 
fufped  au  Roi  : car  nous  verrons  bientôt 
que  cela  arriva  de  la  forte. 

Tite-Live , fur  la  foi  de  quelques  Hifto- 
riens , raconte  que  Scipion  étoit  de  cette 
. ambalfade , & que  ce  fut  alors  qu  Annibal 

fit  cette  célébré  réponfe  que  j’ai  rapor- 
CanhaginoU  tée  ailleurs , par  laquelle  il  donnoit  le  prc- 
mier  rang  entre  les  grands  Généraux  à 
Alexandre  , le  fécond  à Pyrrhus  , le  troi- 
fiérae  à lui -même.  Quelques  perfonnes 
trouvent  peu  de  vraiiemblance  dans  le 
voiage  de  Scipion , & encore  moins  dans 
la  réponfe  d’AnnibaL  ^ . 

VilUus  s’étant  avancé  d’Ephéfe^  à Apa- 
mée  , Antiochus  s’y  rendit  après  avpir 
terminé  guerre  contre  les  ^Piüdicns, 
Leur  entrevûe  roula  à peu  près  fur  les 
memes  lujets  que  celle  qu  avoient  eu  à 
Rome  les  Ambalfadeurs  du  Roi  avec  Quin- 
tius.  Elle  fut  troublée  par  la  nouvelle  que 
reçut  alors  ce  Prince  de  la  mort  d’Antiœ 
chus  (on  fils  aîné.  Il  retourna  à Ephele 
pleurer  la  perte  qu’il  venoit  de  fàire^.  Mal- 
gré toutes  ces  belles  aîJparences  d’afflic- 
tion , on  crut  affez  généralement  que  c’é- 
toit  pure  politique  : que  lui-même  étoit 


©ES  SUCCESS.  D*AlEXAND. 

l’auteur  de  fa  morjt , & Tavoit  facrifié  à 
fon  ambition.  C’ctoit  ük  jeune  Prince 
dont  on  efpéroit  beaucoup  , & qui  avoit 
déjà  donné  de  grandes  preuves  de  fageffe  , 
de  bonté  , & des  autres  vertus  roiales , 
qui  le  rendoient  l’objet  de  l’amour  Ôc  de 
l’eftime  de  tous  ceux  dont  il  étoit  connu. 
On  prétend  que  le  vieux  Roi  en  conçut  de 
la  jaloufie  , qu’il  l’avoit  renvoié  d’Ephéfe 
en  Syrie  fous  prétexte  de  veiller  à la  lureté 
des  provinces  d’Orienti  & que  là  il  l’avoit 
fait  empoifonner  par  quelques  Eunuques 
de  la  Cour , pour  fe  mettre  l’efprit  en  re- 
pos. Il  faudroit  avoir  des  preuves  bien  cer- 
taines , pour  former  un  tel  foupçon  con- 
tre un  roi  ôc  contre  un  père. 

Villius,  pour  ne  point  fe  rendre  impor- 
tun dans  un  tems  de  deuil  ôc  de  triftelle, 
étoit  retourné  à Pergame,  où  il  trouva 
Sulpicius  parfaitement  rétabli.  Le  Roi  les 
manda  peu  après.  Ils  eurent  un  cntretiep 
avec  fon  Miniftre,  qui  fe  termina  à des 
plaintes  réciproques  de  parc  Ôc  d’autre  : 
après  quoi  ils  retournèrent  à Rome,  fans 
avoir  rien  conclu. 

Dès  qu’ils  forent  partis,  Antiochus  tint 
un  grand  confeil  fur  les  affaires  préfentes, 
où  chacun  à l’envi  s'emporta  contre  les 
Romains,  fachant  que  c’étoit  un  moien 
sur  de  faire  fa  cour  au  Prince.  On  relevoic 
la  fierté  de  leurs  demandes,  ôc  l’on  trou- 
voit  étrange  qu’ils  cntreprilTenc  d’irapofer 
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des  loix  au  plus  grand,Roi  de  TAfie,  cord* 
me  s’ils  avoien^u  affaire  à un  Nabis  vain- 
cu. Alexandre  d’Acarnanie,qui  avoir  beau- 
tcoüp  de  crédit  fur  refprit  du  Roi,  comme 
-s’il  fe  fût  agi  de  délibérer,  non.  pas  s’il  fà- 
loit  faire  la  guerre  ou  non,  mais  où  & 
comment  il  la  faloit  faire,  montroit  au  Roi 
line  victoire  affurée  s’il  palfoit  en  Europe, 
ÔC  s’il  alloit  s’établir  dans  quelque  partie 
de  la  Grèce.  Que  les  Etoliens,  qui  en  oc- 
cupoient  le  centre  , fe  déclareroienc  les 
premiers  contre  les  Romains.  Qu’aux 
deux  extrémités , Nabis  d’un  coté  , pour 
recouvrer  ce  qu’il  avoir  perdu  , foule- 
veroit  coiitr’eux'tout  le'Peloponnéfe  ; & 
que  de  l’autre  Philippe  encore  plus  mé- 
content , ne  manqueroit  pas , au  premier 
fignàl  de  guerre , de  prendre  aulll  les  ar- 
mes. ' Qu’il  n’y  avoir  point  de  tems  à per- 
dre , :&  que  le  point  décifif  étoit  de  s’em- 
parer des  poftes  favorables,  & de  s’alTurer 
des  alliés.  Il  ajoutoit  qu’il  faloit  envoier 
fans  délai  Annibal  à Carthage , pour  don- 
ner de  l’inquiétude  & de  l’occupation  aux 
Romains. 

Annibal,  que  les  entretiens  avec  Villius 
avoient  rendu  fufpeét  au  Roi , ne  fut  point 
appellé  à ce  confeil.  Il  s’aperçut  en  plu- 
fieiirs  autres  occafions  que  le  Roi  étoit  re- 
froidi à fon  égard,  & ne  lui  marquoit  plus 
la  meme  confiance.  Il  eut  une  explication 
avec  lui,  dans  laquelle  il  lui  ouvrit  fon  coeur. 


DES  5UCCESS.  d’Alex  AND.  }q«> 

RappçUant  les  premières  années  de  fon 
enlance  où  il  avoir  juré  fur  les  autels  d’être 
l’ennenni  éternel  des  Romains  : » C’eft  ce 

V ferment,  dit  - il,  c’eft  cette  haine,  qui 
M m’a  mis  les  armes  à la  main  pendarft 

V trente -lîx  ans,  qui  m’a  fait  challer  de  “ 
» ma  patrie  pendant  la  paix , & qui  m’a 

V obligé  de  venir  chercher  un  afyle  dans 
y vos  Etats.  Si  vous  friiftrez  mes  efpéran- 
« ces,  guidé  par  cette  même  haine  qui  ne 
»>  mourra  qu’avec  moi,  j’irai  par  - tout  où 

V je  fautai  qu’il  y a des  forces  & des  ar- 
w mes,  fufciter  des  ennemis  aux  Romains. , 
» Je  les  hais,  & en  fuis  haï.  Tant  que  vous 
«.fonderez  à leur  faire  la  guerre,  vous 
>>  pouvez  mettre  Annibal  au  nombre  à 

V la  tête  de  vos  amis.  Si  quelque  raifou 

V vous  fait  pencl?.er  vers  Ja  paix,  prenez 

V d’autres  confeils  que  les  miens,  “ Antio- 
çhus,  touché  de  ce-difcours,  ;parûf,  lui 
fendre  fbn  amitié  & fa  conE^cé.  " ,< 

Les  Amballàdeurs  étaiit,  de  retour  à Ro»*! 
me,  on  comprit  bien  par  le  iraport  qu’ils 
firent  de  leur  commilîîon,  qu’il  làloit  s’at- 
tendre à la  guerre  contre  Antiochus  ; mds 
on  ne  jugea  pas  qu’il  fût  encore  tems  de  la 
lui  déclarer.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  dé  Nabis  ,• 
qui  le  premier  avoit  'rpmpu  ouvertement 
le  traité,  qui  aétuellement  affiégeoiÉ Gy- 
thium,  ôc  ravageoit  les  terres  des'Achéens. 
0n  éuvpia  ,eù  Grèce  le  Préteur  Acilius  àvcq 
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une  flote,  pour  prendre  la  dcfenrc  des  , 
alÜés. 

Am.  M.  î 8 1 î . Les  Achéens  avoient  cette  année-là  pour 
Général  Philopémen.  Il  ne  le  cédoit  à per- 

«•  1 t-}o.  fonne  pour  les  combats  de  terre , mais  n'a-  ^ 

hp!‘pal"fg‘'  aucune  connoilfance  de  la  marine.  Il 
fe  chargea  pourtant  du  commandement 
de  la  flote  Achéenne , fe  flatant  d’y  réuC- 
fir  auffi-bien  qu  ailleurs  ; mais  il  apprit  à " 
fès  dépens  à compter  moins  fur  lui , & I 
connut  de  quel  prix  en  tout  étoit  Texçé-  ; 
rience.  Nabis , qui  avoit  équipé  à la  hâte 
quelques  vaifleaux,  le  battit,  & peu  s’en 
mut  qu’il  ne  le'  fît  prifonnier.  Cette  dil^  j 
grâce  ne  le  découragea  point , mais  le  ren- 
dit  plus  fage  & plus  circonfoeél  j & e’eft- 
là  Tufage  que  les  perfonnes  fenfées  doivent 
faire  de  leurs  fautes,  qui  par  - là  Ibuvent  ^ 
leur  deviemient  plus  utiles,  que  les  plus  || 
heureux  fuccès.  Nabis  triomphoit  ; Phi- 
lopémen fe  promit  bien  de  lui  rendre  cette  | 

jbie'de  courte  durée.  En  effet , peu  de  jours 

' ■ ' ' ' ^ 

* Le  grand  Prince  de 
Condi.penfa  & parla  bien 
plus  figement.  Comme  on 
parlait  d‘une  bataille  na~ 
vole  , ce  Prince  dit  qu’il 
fiuhaiteroii  pajfionniment 
J’en  voir  une  pour  fa  pro- 
pre infiruSipn.  Un  O^ier 
de  marine  qui  ' était  pré- 
fint , lui  dit  Monfei- 
l^ut,  /î  votre  iAlteiTe  y 
étoit , il  n’y  a point  d’Ami-, 


ral  qui  ne  fût  ravi  de  rece- 
voir vos  ordres.  Mes  or.< 
dres  : reprit  bru/quement  le 
Prince  : je  me  garderoù 
bien  de  dire  feulement  mon 
avis.  Je  me  tlendtois  fut  le 
pont  bien  tranquillement, 
& je  regarderois  tous  les 
mouvemens  & toutes  les 
manœuvres  pour  m’mft 
truite.  ^ 
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après,  Taiant  furpris  lorfqu’ils  j attendoic 
le  moins , il  brûla  Ibn  camp , & ne  un  grand 
carnage  de  fes  troupes.  Gyrhium  cepen- 
dant le  rendit  : ce  qui  augmenta  beaucoup 
la  fierté  du  Tyran. 

Philopémen  vit  bien  qu  il  en  faloit  venir 
à un  combat.  C’étoit-là  fon  fort , & per- 
fonne  ne  Tégaloit  pour  bien  ranger  fes 
troupes , pour  choinr  habilement  les  meil- 
leurs polies , pour  prendre  tous  fes  avan- 
tages, & pour  profiter  de  toutes  les  fautes 
que  pouvoir  faire  l’ennemi.  Ici,  piqué  de 
jaloulie  & animé  de  vengeance  contre  Na- 
bis, il  mit  en  ufage  toute  fon  habileté  dans 
la  fcience  militaire.  Le  combat  fe  donna 
alTez  près  de  Sparte.  Dans  la  première  atr 
taque  les  troupes  auxiliaires  de  Nabis,  qui 
faifoient  fa  principale  force , enfoncèrent 
les  Achéens , les  rnirent  en  défordre,  & les  • 
firent  plier.  Cétoit  par  l’ordre  du  Général 
qu’ils  prirent  la  fiiite  > pour  attirer  les  en- 
nemis dans  les  embufeades  qu’il  leur  avoir 
préparées.  Ils  y donnèrent  tête  baillée , ôc 
dans  le  moment  qu’ils  jettoient  déjà  des 
cris  de  vidoire , les  fuiards  tournèrent  vi- 
lagc,  les  Achéens  qui  étoient  en  embuf- 
cade  tombèrent  fur  eux  brufquement,  & 
firent  un  grand  carnage.  Comme  le  pays 
croit  fourré , & très  difficile  pour  la  cava- 
lerie à caufe  des  nlilTeaux  Sc  des  fondriè- 
res dont  il  étoit  coupé , le  Gényal  ne  livra" 
lès  troupes  à leur  ardeur^  ne  leur 
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permit  pas  de  pourfuivre  reiinerai  auflî 
vivement  qu’elles  l’auroient  fouhaitéj  mais 
il  fit  fonner  la  retraite , & campa  dans  ce 
lieu-là  même , quoiqu’il  fut  encore  grand 
jour.  Comme  il  fe  douta  bien  que,  dès  que 
la  nuit  fêroit  venue,  les  ennemis , reve- 
nant de  leur  fuite,  fe  retireroient  vers  la 
ville  par  petits  pelotons  j il  plaça  en  em- 
bufcade  tout  autour  dans  tous  les  palfagcs, 
fur  les  ruilfeaiix  & fur  les  collines , diffé- 
rens  corps  de  troupes , qui  effectivement 
èn  tuèrent  ou  en  prirent  un  très  - grand 
nombre,  de  forte  qu’à; peine  Nabis  con: 
ferva  la  quatricine  partie  de  fon  armée. 
PhUopémen  l’^ànt  renfermé  dans  fa. Ville,' 
favagea,pendaiit  un  indis  entier  toute  la 
}-aconie  ; ôc  après  avoir  confidéfabjement 
aftoibli  les  forces  du  Tyràn,  il  retourna 
, chez  lui,  chargé  de  butin  &,de  gloire. 

. Çettè  victoire  fit  beaucoup  d’homiéur  à 
Philopémen,  parce  qu’il  étoit  vifible  qu’on 
lié  la  devoir  qu’à  fa  priidènce  & à fon  ha- 
bileté. On  raconte  de  ,Iüi  ùfiç  chofe  qui 
èfVpeut  - être  unique',  & que  les  jeunes 
Gmciers  pourroient  fe  propofer  comme 
un  modèle,  Lorfqu’il  étoit  en  marche,  en 
tems  de  paix  comme  en  tems  de  guerre, 
& qu’il  trouvoit  quplque  endroit , quel- 
que palfage  difficile,  s’arrêtant  tout  court, 
il  fe  demandoit  à lui-même  s'il  étoit  feul, qu 
demandoit  à ceux  qui  l’àjccompagnoient , 
comment  it  faudroit  s’y  prçndre  fi  l’enne- 
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fni  venoit  brufquement  tomber  fur  eux , 
s’il  les  attaquoit  ou  de  front , ou  par  les 
flancs,  ou  par  l’arriére  garde:  s’il  le  pré-  'i 

fentoit  en  bataille  rangée , ou  avec  moins  i 

d’ordre , comme  une  année  qui  eft  en  mar- 
che. Quel  porte  devroit  - il  prendre  pour 
lui?  Où  placer  les  bagages , ôc  combien  de 
troupes  faudroit-il  deftiner  pour  leur  gar- 
de î Seroit  - il  à propos  de  continuer  Ion  ' 

chemin , ou  de  retourner  fur  fes  pas  par- 
où  Ton  étoit  venu  î Où  placer  le  camp  î 
Quelle  étendue  lui  donner  ? Comment  af- 
fûter fes  fourrages , ôc  les  moiens  de  faire 
de  l’eau  î Par  quel  endroit  faudra -t -il,  le 
lendemain , après  qu’on  aura  décampé , 
drelîèr  fa  marche , & dans  quel  ordre  î II 
s’étoit  accoutumé  de  rt  bonne  heure,  &c 
s’étoit  tellement  exercé  à ce  manège  guer- 
rier, que  rien  n’étoit  nouveau  pour  lui, 
que  nul  accident  inopiné  ne  le  déconcertoi  t, 
éc  qu’il  prenoit  fon  parti  fur  le  champ, 
comme  s’il  avoit  tout  prévu.  Voila  coitit 
ment  on  devient  un  grand  homme  de 
guerre.  Mais,  pour  cela,  il  faut  aimer  fon 
métier,  fe  faire  un  honneur  d’y  réulîir, 
s’en  occuper  fcrieufement , ôc  fe  mettre 
au-delfus  des  difeours  d’une  jeunelfe  in- 
dolente, fans  élévation  & fins  vues. 

Pendant  cette  expédition  des  Achéens^^'*j-^'*-^5‘* 
contre  Nabis,  les  Etoliens  avoient  envoié”’ ^ 
une  ambalfade  à Antiochus,  pouf  l’exhor- 
ter à paffer  en  Grèce.  Non  feulement  ils 
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lui  promettoient  de  lui  donner  toutes  leurs 
troupes  pour  agir  avec  les  liennes,  mais  Us 
J'aUuroient  encore  qu’il  pouvoir  compter 
fur  Philippe  roi  de  Macédoine , fur  Na- 
bis roi  de  Lacédémone  , &:  fur  plulîeurs 
autres  Etats  de  Grèce,  qui  étant  tous  en- 
herajs  des  Romains  dans  le  cœur , n’atten- 
doient  que  fa  venue  pour  fe  déclarer  con- 
tre eux.  Thoas,  le  Chef  de  cette  amballà- 
dc , étala  tous  ces  avantages  avec  beaucoup 
de  pompe  & de  véhémence.  Il  lui  repré- 
fenta  que  les  Romains  aiant  retiré  leur  ar- 
mée de  Grécç  ,|l’a voient  laifTéc  fans  défen- 
fe  ; que  l’occafion  ne  pouvoir  être  plus 
belle  pour  s’en  faifir;  qu’il  trouveroic  tout 
difpol'e  pour  le  recevoir,  & qu’il  n’avoit 
qu’à  fe  montrer  pour  fe  rendre  le  maître 
du  pays.  Ce  portrait  flaté  qu’on  lui  fit  de 
l’état  des  affaires  de  Grèce  le  frapa  extrê- 
mement,ne  lui  lailfa  prefque  plus  lieu 
de  délibérer  fpr  le  parti  qu’il  avoit  à pren- 
dre. 

Les  Romains  de  leur  côté , qui  n’igno- 
roient  pas  tous  les  mouveniens  que  fe  don- 
Roit  l’Etolie  pour  leur  enlever  leurs  alliés, 
& leur  fufciter  de  routes  parts  des  enne- 
mis , avoient  envoié  en  Grèce  des  Ambaf- 
fadeurs,  du  nombre  defquels  étoiô  Quin- 
tius.  Il  trouva  tous  les  peuples  fort  bien 
difpofés^  excepté  les  Magnétes , qu’on 
avoit  aliénés  des  Romains,  en  répandant 
k bruit  qu’ils  étoient  près  de  rendre  à Phb 
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lippe  fon  fils , qu’il  leur  avoit  donné  en 
otage  J & de  lui  livrer  la  ville  de  Démé- 
triade , qui  appartenoit  aux  Magnétes.  Il 
falut  les  détromper,  mais  d’une  manière 
adroite  & délicate,  qui  ne  choquât  pas 
Philippe , qu’on  avoit  bien  plus  intérêt  de 
ménager.  C’eft  ce  que  fit  Quintius  avec 
beaucoup  d’habileté.  L’auteur  de  ces  faux 
bruits  étoit  Eury loque , qui  exerçoit  pour 
lors  la  première  magiftrature.  Comme  il 
lui  échapa  quelque* parole  dure  ôc  inju- 
rieufe  contre  les  Romains , qui  domia  lieu 
à Quintius  de  reprocher  aux  Magnétes 
avec  chaleur  leur  ingratitude,  Zénon , un 
des  anciens , s’adrelfant  à Quintius  & aux 
autres  Ambalfadeurs  les  larmes  aux  yeux , 
les  conjura  de  ne  point  imputer  à tout  le 
peuple  la  fureur  d’un  particulier,  dont  lui 
leul  devoit  répondre.  Que  les  Magnétes 
étoient  redevables  à Quintius  & au  peuple 
Romain,  non-feulement  de  la  liberté,  mais 
de  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  cher  Sc 
de  plus  précieux  Sc  qu’ils  pcrdroient  la 
viè-,  plutôt  que  de  renoncer  à l’amitié  des 
Romains,  ôc  d’oublier  les  obligations  qu’ils 
leur  avoient.  Toute  l’alTemblée  applaudit 
à ce  difcours.  Euryloque  voiant  bien  qu’il 
ne  pouvôit  plus  demeurer  en  fureté  dans 
la  ville , fe  réfugia  chez  les  Etoliens. 

Thoas,  le  Chef  de  la  nation,  étoit  re- 
venu de  chez  Antiochus,&  en  avoit  amené 
avec  lui  Ménippe , que  le  Roi  enyoioit  aux 
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Etoliens  en  qualité  d’Ambalïadeur.  Avant 
que  l'airçmblee  générale  fui;  convoquée , 
çes  deux  hommes  avoient  travaillé  de  con- 
cert à préparer  6c  à prévenir  les  efprits , 
en  exagérant  avec  emphafe  les  armees  de 
terre  6c  de  mer  qu’avoit  le  Roi , fes  nomh- 
breufes  troupes  d’infanterie  6c  de  cavale- 
rie , les  éléphans  qu’il  avoir  lait  venir  des 
Indes , fur  - tout  ( motif  puilî'ant  pour  la 
muldtude)  l’or  immenfe  que  le  Roi  ap- 
porteroit  avec  lui,.fulhfant  pour  acheter 
les  Romains  mêmes. 

Quintius  était  informé  régulièrement 
4e  tout  ce  qui  fe  difoit  6c  fe  palfoit  en 
Ecolic.  Quoique  tout  lui  parût  defefperç 
de  ce  côté - là,  cependant,  pour  n’avoir 
rien  à fe  reprocher,. & pour  mettre  encore 
plus  les  Eroiiens  dans  leur  tort , il  jugea 
a propos  d’envoier  dans  l’alTemblée  quel- 
ques Dépurés  des  alliés , pour  faire  reifou- 
venir  les  Eroiiens  de  leur  alliance  avec  les 
Romains , & pour  être  en  état  de  répon- 
dre librement  à ce  que  pourroit  avancer 
l’Ambalîàdcur  d’Anriochus.  Il  chargea><le. 
cette  commiilîon  les  Athéniens , que  la 
dignité  de  leur  ville , & leur  ancienne  hai- 
fon  avec  les  Etoliens,y  rendoient  plus  pro- 
pres que  tous  les  autres. 

Thoas  ouvrit  l’aU’cmblce , en  annonçant 
qu’il  étoit  venu  un  Ambalfadeur  de  la  part 
d’Antiochus  : on  le  fit  entrer.  Il  commença- 
Piif  dire  qu’il  auroit  été  à fouhaiter  poui\ 
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lc3  peuples  de  la  Grèce  ôc  de  TAlIe,  qu’An- 
tiochus  Rir  interveii»  plus  rôt  dans  leurs 
affaires , & pendant  que  celles  de  Philippe 
le  fourenoient  encore  : que  par  ce  moieii 
chacun  auroit  coilletvé  les  droits,  &:  que 
tout  ne  feroit  pas  tombé  fous  le  pouvoir" 
dts  Romailis.  » Mais  à prélent  encore , 
>i  dit-il , li  vous  mettez  à exécution  les  def- 
« feins  que  vous  avez  formes,  Antiochü^ 
w pourra , avec  Taide  des  dieux  ôc  votre 
» fecours  , rétablir  dans  leur  ancienne 
« fplendeur , les  affaires  de  la  Grèce , en 
M quelque  mauvais  état  qu’elles  foient.  « 
Les  Athéniens , à qui  l'on  donna  enluire 
audience,  fans  dire  un  mot  du  Roi,  le 
contentèrent  de  rappellcr  aux  Eroliens  le 
fouvenir  de  leur  alliance  avec  les  Romains, 
& des  fervices  que  Quintius  avoir  rendus 
à toute  la  Grèce , les  conjurant  de  ne  rien 
précipiter  dans  une  affaire  auîlî  impor- 
tante que  celle  dont  il  s’agiffoit  aéluelle- 
ment.  Que  les  réfolutions  hardies  , prifes 
avec  chaleur  & vivacité  , pouvoient  avoir 
d’abord  un  premier  coup-d’œil  dateur  : 
qu’on  en  fentoit  enluitc  les  difficultés  dans 
l’exécution , Sc  que  rarement  elles  avoient 
un  heureux  fuccès.  Que  les  Ambalfadeurs 
Romains  , & parmi  eu^  Quintius  , n’é- 
toient  pas  loin.  Que  pendant  que  tout 
étoit  encore  indécis  , il  paroitroit  plus  dd 
fagcfïe  de  difeuter  mûrement  leurs  inté- 
rêts ôc  leurs  prétentions  dans  des  entre- 
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viies  paiiîbles  , que  d’engager  précipitam- 
ment l’Europe  de  l’Aiîe  dans  une  guerre , 
dont  les  fuites  ne  pouvoient  être  que  fu- 
neftes. 

La  multitude  , toujours  avide  de  nou- 
veauté, étoit  entièrement  pour  Antiochus, 
ôc  ne  vouloir  pas  même  qil’on  admît  Ü!; 
Romains  dans  l’alfemblée.  Les  anciens  ôc 
les  plus  fages  eurent  befoin  de  tout  leur 
crédit  pour  obtenir  qu’on  les  y invitât. 
Quintius  s’y  rendit , moins  dans  l’efpé- 
rance  de  faire  aucune  impreflîon  fur  des 
clprits  11  fort  prévenus , que  pour  con- 
vaincre tous  les  peuples  que  les  Etoliens 
feuls  étoient  les  auteurs  de  la  guerre  qui 
alloit  s’allumer  & que  les  Romains  ne 
s’y  engageoient  que  malgré  eux , & forcés 
par  la  néceffité.  Il  commença  par  rappeller 
le,  fouvenir  du  tems  où  les  Etoliens  étoient 
entrés  en  alliance  avec  les  Romains  : parcou- 
rut légèrement  les  différentes  atteintes  , 
qu’ils  y avoienr  données  j & après  avoir  dit  • 
peu  de  cliofes  à l’égard  des- villes  qui  fai- 
ioient  le  prétexte  de  leurs  querelles , il  fe  ré- 
duiiit  à marquer,  que  s’ils  croioient  avoir 
quelque  jufte  fujet  de  plaintes  , il  paroif- 
foit  bien  plus  raifonnable  de  faire  leurs 
remontrances  au  Sénat  qui  feroit  toujours  , 
prêt  à les  écoutef , que  de  fufeiter  de  gaie- 
té de  cœur  entre  les  Romains  & Antio- 
chus une  guerre  , qui  alloit  troubler  tout 
l’univers , ôc  qui  cauferoit  infailliblement 
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la  ruine  de  ceux  qui  en  auroient  été  les 
promoteurs. 

L’événement  juftifîa  les  repréfentations, 
mais  elles  furent  vaines  alors.  Thoas  , & 
ceux  de  fa  faétion , furent  écoutés  favora- 
blement 5 ôc  obtinrent  que  fans  délai , & 
en  préfence  meme  des  Romains , on  fe- 
roit  un  Décret  par  lequel  on  appelleroit 
Antiochus  pour  venir  délivrer  la  Grèce  , 

& pour  fe  rendre  l’arbitre  des  différens 
entre  les  Etoliens  êc  les  Romains.  Quin-* 
rius  aiant  demandé  qu’on  lui  donnât  une 
' copie  de  ce  Décret , Damocrite , qui  étoic  ' 
alors  en  charge , s’oublia  jufqu’au  point 
de  lui  répondre  infolemment , qu’il  avoir 
bien  d’autres  affaires  pour  le  préfent , ôc 
que  dans  peu  il  iroit  lui-mcrae  lui  porter 
ce  Décret  en  Italie  en  campant  fur  lei 
bords  du  Tibre  : tant  un  efprit  d’empor- 
tement &c  de  fureur  avoir  alors  faifi  toute 
la  uation , & meme  les  premiers  Magif- 
trats  des  Etoliens  ! Quintius  & les  au- 
tres Ambalfadeurs  retournèrent  à Co- 
rinthe. 

Les  Etoliens  , dans  leur  Confeil  privé  , z/v.  jj* 
formèrent  en  un  même  jour  trois  réfolu-  "•  h- se- 
rions étonnantes  : c’étoit  de  s’emparer  par 
rufe  & par  trahifon  de  Démétriade , de  ' 
Chalcis,  Ôc  de  Lacédémone.  Trois  des 
principaux  citoiens  frirent  chargés  cha-  ' 
cun  de  l’une  de  ces  trois  expéditions.  . 
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Diodes  partit  pour  Démétriade  , & 
par  le  fecours  de  la  fadion  d’Euryloque  , 
qui  etoit  aduellement  en  exil , 6c  qui  pa- 
rut alors  à la  tête  des  troupes  que  Dio- 
des avoir  amenées , il  fe  rendit  maître  de 
la  ville^ 

T hoas  n’eut  pas  le  même  fuccès  à 
Clialcis  , dont  il  avoit  efpéré  pouvoir 
aulîî  s’emparer  par  le  moien  d’un  exilé. 
Les  Magiftrats  qui  étoient  fort  attachés 
aux  Romains , aiant  prelfenti  le  defl'ein 
qu’on  formoit  contre  la  ville  , la  mirent 
en  état  de  ddenfe  & hors  d’infulte.  Thoas  ' 
ainli  manqua  ion  coup , 6c  s’en  retourna 
tout  conlus. 

L’entreprife  contre  Sparte  étoit  bien 
plus  délicate  6c  plus  importante.  On  ne 
pouvoif  y entrer  que  comme  ami.  Na- 
bis , depuis  lontems , lollicitoit  le  fecours 
des  Etoliens.  Alexaméne  fut  chargé  d’y 
conduire  mille  hommes  d’infanterie.  Qn 
V joignit  trente  jeunes  gens , qui  étoient 
l’élite  de  la  cavalerie , auxquels  les  Ma- 
gillrats  commandèrent  d’exécuter  ponc- 
tuellement les  ordres  de  leur  Comman- 
dant quels  qu’ils  fuffent.  Alexaméne  fiit 
reçu  par  le  Tyran  avec  grande  joie.  Ils 
fortoient  tous  les  jours  l’un  & l’autre  ^vec 
leurs  troupes  pour  leur  faire  faire  l’exer- 
cice en  pleine  campagne  fur  les  bords  de 
l’Eurotas.  Un  jour , Alexaméne  aiant  don- 
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né  le  mot  à fes  Cavaliers  , il  attaque  Na- 
bis qu’il  avoit  tiré  exprès  à l’écart , & le 
renverfe  de  delfus  Ton  cheval.  Aulîîtôt  les 


cavaliers  accourent , & le  percent  de  plu- 
fieurs  coups.  Alexaméne , fans  perdre  de 
tems , regagne  la  ville  pour  s’emparer  du 
Palais  de  Nabis.  S’il  eût  convoqué  fur  le 
champ  l’airembléc , & qu’il  y eût  parlé 
d’une  manière  conforme  à la  conjonébure 
préfente  , c’en  étoit  fait , & Sparte  fe  fc^' 
roit  déclarée  pour  les  Etoüens.  Mais  il 
palTa  le  refte  du  jour  & la  nuit  entière  à 
fouiller  dans  les  tréfors  du  Tyran  , & fes  - 
troupes  , à Ion  exemple , fe  mirent  à pil- 
ler la  ville.  Les  Spartiates  , aiant  pris  les  ' 
•armes , font  un  grand  carnage  des  Eto- 
liens  qui  s’étoient  répandus  de  coté  &: 
d’autre , marchent  droit  au  Palais  où  ils 


tuent  Alexaméne  , qu’ils  trouvèrent  pref- 
que  fans  défenfe  , & uniquement  occupé 
à mettre  fa  riche  proie  en  fureté.  Tel  fut 
le  fucccs  de  l’entreprife  contre  Sparte. 

Au  premier  bruit  de  la  mort  de  Nabis  , />/„, 
Philopémen  , le  Général  des  Achéens  , lop-  ? 
marcha  avec  un  alTez  gros  corps  de  trou- 
pes  vers  Sparte , où  il  trouva  tout  en  troU^ 
oie  & en  confufion.  Il  convoqua  les  prin- 
cipaux , leur  parla  comme  auroit  dû  faire 
Alexaméne.,  & fit  fl  bien  que  gagnant  les 
uns  par  fes  raifons  , & entraînant  les  au- 
tres par  la  force , il  obligea  cette  ville 
d’entrer  dans  la  ligue  des  Achéens.  Ce 
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iucccs  augmenra  mervcilleüfement  fa.  ré- 
putation parmi  ces  peuples  : car  ce  n’é- 
toit  pas  un  petit  fervice  que  d’avoir  ac- 
quis à la  ligue  une  ville  aulli  puiirante 
que  Sparte , Ôc  d’une  fi  grande  autorité. 
Par  là  il  gagna  aulîî  l’amitié  & la  confian- 
ce de  plufieurs  gens  de  bien  de  Lacédé- 
mone , qui  efpérérent  l’avoir  pour  garant 
& pour  défenfeur  de  la  liberté.  Voila 
pourquoi , quand  la  maifon  & tous  les 
biens  de  Nabis  eurent  été  vendus , ils  ré- 
folurent  par  un  Décret  public  de  lui  faire 
préfent  de  tout  l’argent  qui  étoit  revenu 
. dç  cette  vente  , qui  montoit  à fix  vingts 
mille  icui.  taleiis  ^ & de  lui  envoier  une  députation 
pour  le  prier  de  les  recevoir. 

Ce  fut  en  cette  occafion  qu’on  vit  très- 
clairement  , dit  Plutarque , que  la  vertu 
de  ce  grand  pérfonnage  étoit  bien  pure , 
& qu’il  ne  paroifibit  pas  feuletîient  hom- 
me de  bien , mais  qu’il  l’étoit  effeétive- 
ment.  Car  il  ne  fe  trouva  pas  un  feul 
Spartiate  qui  voulût  fe  charger  de  la  com- 
miiîîon  de  lui  aller  otfrir  ce  préfent.  Sai- 
fis  de  refpeét  & de  crainte , ils  s’en  excu- 
fièrent  tous  , de  fiorte  qu’enfin  ils  prirent 
le  parti  de  lui  envoier  fmre  la  propofirion 
par  un  de  fies  hôtes , nommé  Timolalis. 

Ce  Timolaiis  étant  arrivé  à Mégalopo- 
lis , logea  chez  Philopémen , qui  le  reçut 
avec  beaucoup  de  marques  de  bonté.  Là 
il  eut  le  tems  de  confidérer  de  près  la  gra- 
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viré  de  toute  fa  conduire , la  noblefle  de 
fes  fentimens  , la  frugalité  de  fa  vie  , & la 
régularité  de  fes  mœurs  , qui  le  rendoient 
incorruptible  & invincible  à l’argent  i & 
il  fut  11  étonné  de  tout  ce  qu’il  vit , qu’il 
n’ofa  jamais  lui  ouvrir  la  bouche  du  pré- 
fent  qu’il  venoit  lui  offrir , & qu’aiant 
donné  quelque  autre  prétexte  à fon  voia- 
ge , il  s’en  retourna  comme  il  éroit  venu. 
Il  fut  cnvoié  une  féconde  fois , & ne  fut 
pas  plus  hardi.  Enfin  , au  rroifiéme  vola- 
ge il  le  hazarda , quoiqu’avec  peine , à dé- 
clarer à Philopémen  la  bonne  volonté  de 
Sparte.  ' 

' Philopémen  l’écouta  tranquillement  : 
mais  fur  l’heure  meme'  il  alla  à Sparte,  &r. 
après  avoir  témoigné  aux  Spartiates  les 
vifs  fentimens  de  reconnoilfance  , il  leur 
confeilla  de  ne  pas  dépenfer  leur  argent 
à gagner  & corrompre  leurs  amis  gens  de 
bien,  parce  qu’ils  pourroient toujours  ufer 
& jouir  gratuitement  de  leur  vertu  & de 
leur  fagelfe  , mais  de  le  garder  pour  ache- 
ter Sc  gagner  les  méchans , & ceux  qui 
dans  les  Confeils  brouilloient  & divifoient 
la  ville  par  leurs  difeours  féditieux  , afin 
que  l’argdlît  les  obligeant  à fe  taire  , ils 
leur  filTenr  moins  de  peine  dans  le  Gouver- 
nement. M Car  il  vaièt  beaucoup  mieux , 
» ajouta-t-il , fermer  la  bouche  à fes  enne- 
» mis  qu’à  fes  amis.  « Voila  jufqu’où  al- 
loit  le  défintérelfement  de  Philopémen. 

P vj  * 
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Que  l’on  compare  cette  noblelTe  &:  cette 
grandeur  de  lentimens , avec  la  baifeire 
de  ces  âmes  viles  qui  ne  fongent  qu’à 
amafler.  . 

lit/,  lih.  J Thoas  s’étoit  rendu  auprès  d’Antiochus; 

«•  43-41*  ^ parles  promelFes  magnifiques  qu’il  fit 

à ce  Prince  , par  tout  ce  qu’il  lui  dit  de 
l’état  préfent  de  la  Grèce  , & en  particu- 
lier de  ce  qui  s’étoit  fait  dans  l’allembléè 
générale  des  Etoliens , il  le  détermina  à 
y palfer  inceiramment.  Il  le  fit  avec  tant 
. de  précipitation  , qu’il  ne  fe  donna  pas 
le  tems  de  prendre  toutes  les  mefures  que 
demandoit  une  guerre  de  cette  importan- 
ce , & n’emmena  pas  même  aflez  de  trou** 
. pes.  Il  lailfa derrière  lui  Lampfaque,Troas, 

& Smyrne  , trois  villes  puilfantes , qu’il 
eût  falu  réduire  avant  que  de  fe  déclarer  j 
« & 5 fans  attendre  les  troupes  qui  lui  ve-. 

noient  de  Syrie  & de  l’Orient , il  n’em- 
mena que  dix  mille  hommes  d’infanterie, 
& cinq  cens  chevaux.  Ces  forces  auroient 
à peine  fuffi , quand  il  ne  feroit  agi  que 
de  prendre  pofTelIion  d’un  pays  (ans  dé- 
fenfe , & qu’il  n’y  eût  pas  eu  de  guerre  à 
craindre  de  la  part  des  Romains. 

, Il  arriva  d’abord  à Démétriafle , & de- 
là , après  avoir  reçu  le  Décret  & l’ambaf- 
fade  des  Etoliens , U fe  rendit  à Lamia  oû 
^ fe  tenoit  leur  affemblée.  On  l’y  reçut  avec 
de  grandes  démonftrations  de  joie.  Il  com- 
mença par  s’excufer  de  ce  qu’il  venoit  avec 
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beaucoup  moins  de  troupes  qu’on  ne  l’a- 
voit  efperé , faifant  entendre  que  cet  em- 
prelTement  étoit  une  preuve  de  fon  zèle 
pour  leurs  intérêts , puirqu’au  premier  li- 
gnai qu’ils  lui  en  avoient  donné , il  étoic 
parti  malgré  la  mauvaife  faifon  , & ‘4ans 
attendre  que  tout  fût  prêt  ; mais  que  bien- 
tôt leur  attente  feroit  remplie.  Que  dès 
que  le  tems  feroit  propre  à la  navigation , 
ils  verroient  toute  la  Grèce  couverte  d’ar- 
mes 5 d’hommes  , de  chevaux  j & toutes 
les  côtes  de  la  mer  bordées  de  galères. 
Qu’il  n’épargneroit  ni  dépenfe , ni  peine  , 
ni  danger  , pour  délivrer  réellement  la. 
Grèce  , & pour  y procurer  le  premier 
rang  aux  Etoliens.  Qu’avec  fes  nombreu- 
fes  armées  il  arriveroit  aulîî  d’Alie  des 
convois  de  toutes  fortes  •,  qu’ils  eulTenc 
‘ foin  feulement  8e  fournir  pour  le  prefent 
à fon  armée  ce  qui  lui  feroit  néceflaire. 
Après  avoir  ainlî  parlé , üfe  retira. 

Les  plus  fenfés  de  l’alTemblee  voioient 
bien  qu’Antiochus  , au  lieu  d’un  fecours  - 
cfFeélif  Ôc  préfent  tel  qu’il  l’avoit  promis  , 
ne  leur  donnoit  prefque  que  des  paroles 
& des  efpéranccs.  Ils  auroient  fouhiité 
qu’on  le  prît  feulement  pour  médiateur 
êc  pour  arbitre  entr’eux  ôc  les  Romains , 
ôc  non  pour  Chef  de  la  guerre.  MaisThoas 
emporta  les  fuffrages  , & le  fit  nommer 
Généraliilime.  On  lui  donna  trente  des_^. 
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principaux  de  la  nation  pour  délibérer  avec” 
eux  quand  il  le  jugeroit  à propos. 

§.  V I. 

Antiochus  fait  tenter  vainement  les  A- 
chéens.  Il  fe  rend  maure  de  Chalcis  , 
& de  toute  VBubée,  Les  Romains  lui 
déclarent  la  guerre , & envoient  contre 
lui  dans  la  Grèce  le  Conful  Manius 
Acilius.  Antiochus  profite  mal  des  con- 
feils  d^Annibal.  Il  ejl  vaincu  près  des 
Thermopyles,  Les  Etoliens  tarent  de 
fe  foumettre  aux  Romains. 

m 

Le  premier  fujet  de  délibération 
entre  le  Roi  & les  Etoliens , fut  de  favoir 
par  quelle  expédition  il  faloit  commencer. 
On  jugea  à propos  dé  faiije  une  nouvelle 
tentative  fur  'Chalcis  , & fans  perdre  de 
rems  Ton  s’y  rendit.  Quand  on  en  fut 
près , le  Roi  laifîa  les  principaux  des  Eto- 
Hens  s’aboucher  avec  ceux  de  la  ville  qui 
en  étoient  fortis  à leur  arrivée.  Les  Eto- 
liens les  exhortèrent  vivement  à faire  al- 
liance & amitié  avec  Antiochus , mais 
fans  renoncer  à celle  des  Romains.  Ils  di- 
rent que  ce  Prince  étoit  pafTé  dans  la 
Grèce , non  pour  y porter  la  guerre , mais 
pour  la  délivrer  réellement  & de  fait , & 
non  fimplement  en  paroles  comme  avoient 
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fait  les  Romains.  Qu  il  ne  pouvoir  y avoir 
rien  de  plus  utile  pour  les  villes  de  la 
Grèce , que  d'être  amies  en  meme  tems 
des  deux'puill'ances , parce  que  Tune  les 
défendroit  toujours  contre  l’autre  , &:  que 
par  là  elles  fe  tieiidroient  mutuellement 
en  refped:.  Qu’ils  viirent,  s’ils  ne  pre- 
noienr  pas  ce  parti , à quoi  ils  s’expo- 
foient , le  fecours  Romain  étant  éloigné  , 
&:  le  Roi  prefent  & à leurs  portes. 

MiéHon  , l’un  des  principaux  de  Chal- 
cis  J répondit , Qu’il  ne  pouvoir  deviner 
pour  la  délivrance  de  qui  Antiochus  avoir 
quitté  Ton  roiaume , & éroit  pâlie  en  Grè- 
ce. Qu’il  n’y  favoit  aucune  ville  qui  eût 
garnifon  Romaine , ou  qui  payât  quelque 
tribut  à Rome , ou  qui  fe  plaignît  d’être 
opprimée.  Que  pour  les  Chalcidiens  , ils 
n’avoient  beloin  ni  de  libérateur  , puif- 
qu’ils  étoient  libres , ni  de  défenfeur , puif- 
qu’ils  vivoient  en  paix  fous  la  protection 
& avec  l’amitié  des  Romains.  Qu’ils  ne 
rejettoient  pas  l’amitié  du  Roi  , ni  des 
Etoliens  : mais  que  la  première  démarche 
d’amis  qu’ils  dévoient  faire  , étoit  de  fe 
retirer  de  leur  île.  Qu’ils  étoient  ,bien  dé- 
terminés , non-feulement  à ne  pas  les  re- 
cevoir dans  leur  ville,  mais  à ne  faire  avec 
eux  aucune  alliance  que  de  concert  avec 
les  Romains. 

Quand  on  eut  raporté  cette  réponfe  au 
Roi , comme  il  avoit  amené  avec  lui  peu 
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de  troupes , ôc  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de 
forcer  la  ville , il  prit  le  parti  de  retourner 
à Démétriade.  Une  première  démarché  fi 
peu  fage  & fi  mal  concertée  ne  lui  fit  pas 
d’honneur , & ne  fut  pas  d’un  bon  augure 
pour  l’avenir. 

On  fe  tourna  d’un  autre  côté , & l’on 
effaia  de  gagner  les  Acheens  ôc  les  Atha- 
manes.  Les  premiers  donnèrent  audience 
aux  Ambalfadeurs  d’Antiochus  8c  des  Eto- 
liens  à Ege  où  fe  tenoit  leur  affemblée , en 
prefence  de  Quintius  ^mbalfadeur  des 
Romains. 

L’AmbalTadeur  d’Antiochus  parla  le 
premier.  C’étoit  » un  homme  vain , com- 
me le  font  d’ordinaire  ceux  qui  vivent  à 
la  cour  8c  aux  frais  des  Princes , qui  fe 
croioit  un  beau  parleur , 8c  qui  prenoit 
un  ton  emphatique  8c  impofant.  Il  dit , 
Qu’une  cavalerie  innombrable  pafloic^ 
l’Hellefpont  pour  venir  en  Europe , corn- 
pofee  partie  de  cuiralïîers  , partie  d’ar- 
chers , qui  de  deffus  leurs  chevaux  , dans 
la  fuite  même , lançoient  à coup  fur  leurs 
fléchés  en  fe  retournant.  A cette  cavale- 
' rie , capable  d’écrafer  feule  toutes  les  for- 
ces de  l’Europe  réunies  enfemble , il  ajou- 
toit  une  infanterie  encore  plus  nombreu- 
fe  : les  Dahes , les  Médes , les  Elyméens  , 

a Is  , ut  plerique  quos  ni  fonitu  vetborum  com- 
opes  régi’-  al  int , vanilo-  plevcrat.  i,iv. 
quus,  mana  rertarque  ina-[ 

• 
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les  Caddulicns  -,  noms  inconnus  &effraiaiis. 
Pour  la  flore , que  nul  port  de  là  Grèce  ne 
pourroit  contenir , l’aile  droite  devoir  être 
compofee  des  Tyriens  & des  Sidoniens  , 
la  gauche  des’Aradiens  &c  des  Sidérés  de 
Pamphylie , nations  les  plus  habiles  in- 
conteftablement  & les  plus  expérimentées 
dans  la  marine.  Qu’il  croit  inutile  de  faire 
un  dénombrement  des  fommes  immenfes 
que  le  Roi  apportoir  avec  lui  , tout  le 
monde  faclianc  que  les  roiaumes  d’Afie 
avoient  toujours  abondé  en  or.  Qu’il  là- 
loit  juger  de  la  même  forte  des  autres  pré- 
paratifs de  guerre.  Qu’ainfi  les  Romains 
n’auroient  point  ici  affaire  à un  Philippe 
ou  à un  Annibal , celui-ci  fimple  citoien 
de  Carthage , l’autre  renfermé  dans  les 
barnes  étroites  de  fon  roiaume  de  Macé- 
doine mais  à un  Prince  maître  de  tou^e 
l’Afie  & d’une  partie  de  l’Europe.  Que  ce- 
pendant , quoiqu’il  vînt  des  extrémirés  de 
l’Orient  pour  délivrer  la  Grèce , il  n’exi- 
geoit  rien  des  Achéens  qui  fût  contraire' 
à la  fidelité  qu’ils  croioient  devoir  aux 
Romains  leurs  premiers  amis  ôc  alliés. 
Qu’il  ne  demandoir  point  qu’ils  joignif- 
fent  leurs  armes  aux  fiennes  conrr’eux, 
mais  feulement  qu’ils  demeuralFent  neu- 
tres farts  fe  déclarer  ni  poift  les  uns , ni 
pour  les  autres. 

Archidamus,  Ambafladeur  des  Etoli.ens, 
parla  en  conformité,  ajoutant  que  le  parti 
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le  plus  fôr  & le  plus  fage  pour  les  Achéeiis/ 
étoir  de  deipsurer  limplemcnr  fpcdtareurs 
de  la  guerre , <3c  d’en  attendre  en  paix  1 évé- 
nement fans  y prendre  de  part,  ôc  Tans 
courir  aucun  rilque.  Puis  s’echaufFant  peu 
à peu,  il  fe  répandit  en  reproches  & en 
injures  contre  les  Romains  en  général,  & 
pcrfonncllement  contre  Quintius.  Il  les 
traitoit  d’ingrats,  qui  avoient  oublié -qu’ils 
dévoient  au  courage  des  Etoliens,  non- 
feulement  la  viétoire  remportée  contre 
Philippe,  mais  encore  le  falut  de  leur  ar- 
mée &c  de  leur  GénéraL  Car  enfin , quelle 
fonction  de  Capitaine  Quintius  avoit  - il 
fait  dans  la  bataille  î Qu’il  ne  l’avoit  vu 
occupé  dan^  cette  aétion  qu’à  confulter 
les  aulpices,  qu’à  immoler  des  vi6times  . 
qu’à  faire  des  vœux , comme  s’il  eût  été  il 
en  qualité  d’Augure  de  de  Prêtre , pendant 
que  lui  il  expofoit  fa  perfonne  & fa  vie 
aux  traits  des  ennemis  pour  le  défendre 
ôc  le  conferver. 

A cela  Quintius  répondit:  Qu’on  voioit 
bien  à qui  Archidamus  avoit  cherché^  à 
plaire  par  Ion  difeours.  Que  convaincu 
de  la  parfaite  connoilfance  qu’avoient  les 
Achéens  du  caraélere  des  pêuples  d’Eto- 
lie  , qui  faifoient  confifter  toute  leur  bra-^ 
voûte  en  pafoles  6c  non  en  aéttons , il 
s’etoit  peu  mis  en  peine  de  ménager  leur 
eftime , mais  n’avoit  fongé  qu’à  fe  faire 
'Valoir  auprès  des  Ambalfadeurs  du  Roi^ 


DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  33I 

ic  par  leur  moien  auprès  du  Roi  même. 
Que  fi  l’on  avoir  pu  ignorer  jufqu’ici  ce 
qui  avoir  formé  l’alliance  d’Anriochus  ôc 
des  Eroliens  , le  difcours  des  Arabalfa- 
deurs  le  faifoir  connoirre  fenliblemenr. 
Que  de  part  & d’autre  -ce  n’avoient  été 
que  menlonges  & vanteries.  Que  faifant 
montre  & parade  de  forces  qu’ils  n’avoient 
point  J ils  le  féduifoient  ôc  s’endoient  mu- 
tuellement par  de  faulfes  promelfes  & de 
vaines  efpérances  ; les  Etoliens  avançant 
d’un  côté  hardiment,  comme  vous  venez 
de  l’entendre,que  c’étoient  eux  qui  avoi^nt 
vaincu  Philippe , ôc  fauvé  les  Romains  ^ ôc 
que  toutes  les  villes  de  la  Grèce  étoient 
prêtes  à fe  -déclarer  pour  l’Etolie  i ôc  le 
Roi  d’un  autre  côté  alfurant  qu’il  alloit 
mettre  en  marche  des  troupes  innombra- 
bles d’infanterie  ôc  de  cavalerie , ôc  cou- 
vrir la  mer  de  fes  dotes.  » Ceci  me  rap- 

f pelle  un  repas  que  me  donna  à Chalcis 
un  ami , hoimête  homme , dit-il , ôc  qui 
» enténd  à merveille  à traiter  fes  hôtes. 
»>  Surpris  de  la  quantité  ôc  de  ,1a  variété 
» des  mets  qui  nous  furent  fervis , nous 
» lui  demandâmes  comment , au  mois  de 
» Juin,  il  avoir  pu  amaifer  tant  de  gibier. 
» Cet  homme,  qui  n’étoit  pas  glorieux  ôc 
»vain  comme  ces  gens -ci,  fe  mettant  à 
M rire,  nous  avoua  de  bonne  foi  que  tout 
» ce  gibier  prétendu  n’étoit  que  du  porc 
w alfaifonné  diverfement , ôc  mis  à difÇe** 
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V rentes  fauces.  Il  en  cfl:  de  meme  de 5 
« troupes  du  Roi  qu  on  nous  a tant  lait 
» valoir , & dont  on  a cherché  à enfler  le 
»>  nombre  par  de  grands  noms.  Dahes , 

J»  Médes,  Caddufiens,  Elymeens , toiit  cela 
» n’cft  qu’un  meme  peuple , ôc  encore  un 
>j  peuple  d’efclavcs  plutôt  que  de  foldats. 

» Que  ne  puis -je,  Achéens,  vous  repré- 
» lentcr'tous  les  mouvemens  ôc  toutes  les 
»>  courf'es  de  ce  grand  Roi , qui  tantôt  fc 
» rend  à l’aflemblée  des  Etoliens , pour  y 
» mendier  un  fecours  de  vivres  ôc  d’ar- 
» gpnt,  & tantôt  fe  prefente  en  vain  aux 
« portes  de  Chalcis , d’où  il  eft  obligé  de 
>5  fe . retirer  honteufement.  Antiochus  a 
jî  cru  mal-à-propos  les  Etoliens,  ôc  ceux- 
>>  ci  fe  font  fiés  mal-à-propos  aufiî  à Antio-  - 
M chus.  C’eft  ce  qui  doit  vous  apprendre  à 
» ne  vous  laiffer  pas  tromper.,  6c  à vous 

fier  pleinement  à la  bonne  foi  des  Rc- 
ï>  mains,  dont  vous  avez  fait  épreuve  tant 
» de  fois.  Je  m’étonne  qu’on  ofe  vous  dir^ 
» que  le  parti  le  plus  fur  pour  vous  eft  de 
« vous  cojaferver  neutres , & de  demeu- 
» rer  fimples  fpeétateurs  de  la  guerre.  Ce 
U moien  eft  fur,  mais  pour  devenir  la  proie 
w du  vainqueur.  « 

Ladélibération  deraftemblée  des  Achéens  ’ 
ne  fut  ni  longue,  ni  douteufe.  Le  réfultat 
fut  qu’on  déclareroit  la  guerre  à Antio- 
chus ôc  aux  Etoliens.  Ils  envolèrent  fur  le 
champ , à la  prière  de  Quintius  > quelque 
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recours  à Chalcis  & à Athènes , cinq  cens 
hommes  pour  chacune  de  ces  villes. 

Antiochus  ne  fut  guéres  plus  content 
des  Béotiens,  qui  répondirent  quils  dcli- 
hcreroient  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  pren- 
dre quand  ce  Prince  feroit  arrivé  en  Béotie, 

Cependant  Antiochus  fit  un  nouvel  ef- 
fort, ik  s’approcha  de  Chalcis  avec  un  bien 
plus  grand  nombre  de  troupes  que  La  pre- 
mière fois.  La,fadion  contraire  aux  Ro- 
mains l’emporta,  ôc  la  ville  lui  ouvrit  fes 
portes.  Les  autres  villes  en  firent  bientôt 
autant , il  fe  rendit  maître  de  route  l’Eu- 
bée.  Il  compta  pour  beaucoup  d’avoir  com- 
mencé la  première  campagne  par  la  cgn-r 
qucte  & la  réduétion  d’une  île  lî  confidé- 
rable.  Mais  qu’cft-ce  qu’une  conquête  où 
l’on  ne  trouve  pohit  d’ennemis  à combat- 
tre? 

Il  s’en  préparoit  de  terribles  contre  ce 
Prince.  Les  Romains , après  avoir  con.fultç  Av.j.c.  lyi. 
La  volonté  des  dieux  par  la  voie  des  augu-  î'** 

res  & des  aufpices,  déclarèrent  la  guerre  ’ Apllan.in 
à Antiochus  & à fes  adhérens.  On  ordonnaAy'"''**^*  p‘^B' 
des  procelîîons  pendant  deux  jours , pour 
implorer  le  fecours  & la  proteéHon  des 
dieux.  On  voua  de  célébrer  les  grands  jeux 
pendant  dix  jours , fi  le  fuccès  de  la  guerre 
eroit  favorable,  & d’offrir  des  prélens  dans 
tous  les  temples  des  dieux.  Quelle  honte 
un  paganifme  fi*  religieux , quoiqu’a^^u- 
&le,  ne  feroit-il  poüit  à des  Généraux  chrér. 
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tiens,  qui  rougircienc  de  la  piété  & de  la 

religion  ! 

On  n’omit  rien  non  plus  du  côté  des 
foins  humains.  Il  fut  défendu  aux  Séna-? 
teurs  Sc  aux  Magiftrats  inférieurs  de  s’é- 
loigner de  Rome  a une  diftance  d’où  ils  ne 
pullint  pas  revenir  le  meme  jour  : & l’on 
ne  voulut  pas  que  cinq  Sénateurs  pulfent 
s’en  abfenter  en  meme  teins.  L’amour  du 
bien  public  prévaloit  fur  tout.  Le  Conful 
Acilius , à qui  la  Grèce  étoit  échue  par  le 
fort,  marqua  le  rendez-vous  à fes  troupes 
à Brundule  pour  le  quinze  de  Mai,  & il 
partit  de  Rome  quelques  jours  aupara- 
vant. 

Il  arriva  à Rome  prcfque  en  meme  tems 
des  Ambalfadcurs  de  la  part  de  Ptolémée , 
de  Philippe , des  Carthaginois , de  Mafi- 
nilTa , pour  offrir  aux  Romains  de  l’argent , 
du  blé,  des  troupeSj  des  vailfeaux.  Le  Sénat 
leur  marqua  la  reconnoilfance  du  peuple 
Romain , mais  n’accepta  de  toutes  ces  of- 
fres que  le  blé , à condition  de  le  paier  j il 
pria  feulement  Philippe  d’aider  le  Conful. 

Antiochus  cependant,  après  avoir  fol- 
licité  plufieurs  villes  ou  par  fes  Envoiés  ou 
par  lui-mcme  à entrer  dans  fou  alliance  , 
fe  rendit  à Démétriade , où  il  tint  un  con- 
feil  de  guerre  avec  tous  les  hauts  Officiers 
de  fon  armée , fut  les  ^érations  de  la 
can^pagne  que  l’on  commençoit.  Annibal, 
qui  etoit  rentré  en  faveur,  y alîîfta.  Ce  fut. 
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à lui  qu’on  demanda  le  premier  fon  avis. 
Il  commença  d’abord  par  infifter  fur  la 
nécelîite  de  faire  tous  les  efforts  pollibles 
pour  engager  Philippe  dans  les  intérêts  du 
Roi  préalablement  à tout  le  refte  : démar- 
che il  importante,  que,  h elle  réulîilfoit, 
on  pouvoir  fûrement  compter  fur  un  heu- 
reux fuccès.  » En  effet , difoit  - il , h Phi- 
lippe  a foutenu  feul  fi  lontems  tout  le 
» poids  de  la  puilfance  Romaine , que  ne 
n doit  - on  point  efpérer  d’une  guerre  où 
?>  les  deux  plus  grands  Rois  de  l’Europe  & 
« de  l’Afie  uniront  enfemble  leurs  forces  ? 
M d’autant  plus  que  les  Romains  auront 
M alors  conrr’eux  tout  ce  qui  les  a aupara- 
»vant  rendu  fupérieurs,  c’eft-à-dire  les 
» Etoliens  &c  les  Athamanes , à qui  feuls 
»on  fait  qu’ils  ont  été  redevables  de  la 
» viétoire.  Or  qu’il  foir  facile  de  détacher 
» Philippe  du  parti  dès  Romains,  qui  en 
»j  peut  douter,  fi  ce  que  Thoas  a tant  de 
» fois  répété  au  Roi  pour  l’engager  à paffer 
» dans  la  Grèce  eft  vrai , que  ce  Prince , 
» frémiffant  de  colère  de  fe  voir  réduit  à 
)*  une  honteufe  fep^itude  fous  le,  nom  de 
» paix , n’attend  qu’une  occafion  pour 
» éclater  ? En  peut- il  efpérer  une  plus  fa- 
» vorable  que  celle  qui  s’offre  maintenant 
à lur?  " S’il  ne  l’acceptoit  pas , Annibal 
étoit  d’avis  que  le  Roi  envoiât  fon  fils  Sé- 
leucus  avec  l’armée  qu’il  avoir  en  Thrace, 
pour  ravager  les  frontières  de  la  Macé:» 
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doine  , & n^ettre  Pliilippe  «hors  d’état  de 
porter  du  fecoürs  aux  Romains, 

Il  inlifta  fur  un  autr£  point  encore  plus 
important , ôc  foptint  , comme  il  avoit 
toujours  fait  dès  le  commencement , que 
l’on  ne.  pouvoir  battre  les  Romains  qu’en 
Italie  i & que  c’étoit  pour  cela  qu’il  avoit 
toujours  confeillé  d’y  aller  commencer  la 
guerre.  Que  puifque  l’on  avoit  pris  un 
autre  parti , & que  le  Roi  fe  trouvoit  ac- 
tuellement en  Grèce , fon  avis  , dans  l’é- 
tat préfent  des  affaires , étoit  que  le  Roi 
fît  venir  incelTamment  toutes  les  troupes 
d’AUe  fans  compter  davantage  fur  les  Eto- 
liens  ou  fur  les  autres  alliés  de  la  Grèce , 
qui  pourroicnt  bien  lui  manquer  tout 
d’un  coup.  Que  dès  que  ces  troupes  fe- 
roient  arrivées , il  faloit  marcher  vers  les 
côtes  de  Grèce  qui  font  vis-à-vis  de  l’Ita- 
lie, & y faire  aller  fiufll  la  flocc.  Qu’il  fau- 
drait en  emploier  la  moitié  à ravager  6c 
à tenir  en  allarmc  les  côtes  d’Italie  i 6c 
garder  l’autre  dans  quelque  port  voifin 
pour  faire  mine  de  palfer  avec  les  trou- 
pes , 6c  être  effedtivement  prêt  à le  faire 
en  cas  qu’il  fe  préfentât  quelque  occafion 
dont  on  pût  tirer  avantage.  C’étoit  le 
moien  , difoit-il , de  retenir  les  Romains 
chez  eux , afin  de  défendre  leurs.côtes  j 
6c  en  même  rems  c’étoit  celui  qui  étoit 
le  plus  propre  pour  porter  la  guerre  en 
Italie , 1 unique  endroit  > félon  lui , où  les 

Romains 
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Ëbmaiîis^  pouvoient  être  vaincus.  » Voila  > 

» dit-il  en  finilTant,  ce  que  je  penfe  : & , 

M ü jê  fuis  moins  habile  pour  une  autre 
M guerre  , je  dois  au  moins  avoir  appris 
' w par  mes  bons  & mes  mauvais  fuccès , 

« comment  i^  la  faut  foire  avec  les  Ro- 
« mains.  On  peut  compter  fur  môn  zélé 
» & fur  ma' fidélité.  Au  refte  , je  prie  les 
îj  Dieux  de  foire  profpérer  le  parti  que 
» vous  aurez  pris , quel  qu’il  foit. 

On  ne  put  pas  s’empêcher  dans  le  mo- 
ment d’approuver  l’avis  d’Annibal  : & c’é- 
toit  Tunique  qu’on  put  donner  à Antio- 
chusdansd’étatoù  étoientles  chofes.  Il  n’en 
fuivit  pourtant  que  l’article  qui  regardoit 
les  troupes  d’Afie:  car  il  ||nvoia  auiîîtôt 
ordre  à Polyxénide  fon  Amiral  de  les  tranf-  ' , 

porter  en  Grèce.  Pour  tout  le  refte  du  plan 
d’Annibal , fes  courtifans  6c  fes  flateurs 
Ten  détournérAt  , en  lui  repréfentant  i 
que  la  viéloire  ne  pouvoir  lui  manquer  : 
que  s’il  fuivoit  le  plan  d’Annibal , Anni- 
bjd  en  auroit  tout  l’honneur , parce  que 
c’étoit  lui  qui  l’avoit  formé  j qu’iT  foloit 
que  le  Roi  en  cûf. toute  la  gloire  , ôc  pour 
cela  qu’il  le  fit  lui-meme  un  autre  plan  , 
fans  s’arrêter  à celui  du  Carthaginois.  Voi- 
la comment  fe  dilîipent  les  meiiieurs  avis , 

ÔC  comment  aulîî  le  ruinent  les  plus  puiG  - 
fans  empires. 

Le  Roi , aiant  joint  les  troupes  des  al- 
liés aux  Rennes , fe  rendit  an^re  de  plu- 
TqmsFllh  • ^ P 
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Ticurs  villes  de  ThdïaUe  : il  fut  pourtant 
oblige  de  lever  le  liège  de  devant  Lariirp  , 
Bébius  Préteur  des  Romains  y aiant  porté 
un  promt  fecours  , & il  fe  retira  à Démé? 
triade. 

De  là  il  palfa  à Chalcis  où  ^devint  éper- 
dument‘amoureux  de  la  fille  de  fon  hôtç. 
Quoique  ce  Prince  eût  près  de  ciiliquante 
ans  , la  paflîon  qu’il  prit  pour  cette  jeune 
ifille  qui  n’en  avoit  pas  vingt  fut  fi  forte  , 
qu’il  refulut  de  l’çpoufer.  Oubliant  les 
deux  grandes  entreprifes  qu’il  avoit  fotr 
mccs  5 la  guerr-e  contre  les  Romains  , ôç 
la  délivrance  de  la  Grèce  , il  palî’a  tout  le 
relie  de  l’hiver  en  divertifremens  & en 
fêtes  à l’occalum  de  ces  noces.  Ce  goût 
pour  les  piaifirs  pafPa  aifèment  dp  Roi  4 
tous  ceux  de  fa  Cour , 8c  fit  par-tout  nér 
gliger  la  difeipline  militaire. 

- Il  ne  revint  de  l’aU'oupilftment  où  cette 
luollefre  l’avoir  jetté  , que  quand  il  apprit 
que  le  Conful  Acilius  marchoit  à grandes 
journées  contre  lui  dans  la  Thefralie.  Il 
fe  mit  aulîitôten  chemin  , 8c  n’aiant  trou? 
vé  au  rendez-vous  qu’un  très-petit  nom- 
bre des  troupes  des  alliés , dont  les  Offi- 
ciers s’exeufoient  de  n’avoir  pu , quelques 
plforts  qu’ils  eulPent  faits , en  amener  da^ 
vantage  , il  reconnut  , mais  trop  tard  ^ 
combien  Thoas  l’avoit  trompé  en  lui  fai? 
fuit  de  magnifiques  promelles  , 8c  coitit 
jbipn  Anhibai4voit  çu  raifon  de  lui  dirp 


Digilized  by  Guogic 


DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  33^' 

qü’il  ne  devoir  point  compter  fur  les  for- 
ces de  tels  alliés.  Tout  ce  quil  put  faire 
alors , fut  de  fe  failîr  du  denté  des  Ther- 
mopyles , & d’envoier  demander  des  trou- 
pes de  renfort  aux  Etoliens.*Le  mauvais  • 
tcms , ou  les  vents  contraires , avoient 
empêché  l’arrivée  des  troupes  d’Alîe  que  ' ' 
Polyxénide  lui  amenoit  3 & le  Roi  n’avoit 
avec  lui  que  celles  qu’il  avoir  amenées 
l’année  précédente  , qui  n’étoient  guéres 
que  de  dix  mille  hommes. 

Antiochus  croioit  s’être  bien  mis  en  fu-  Lih.  lib.  jtf. 
reté  contre  l’approche  des  Romains  en 
laifilTant  du  pas  des  Thermopyles , & en  ton.  p.  34  J. 
ajoutant  aux  fortifications  naturelles  du 
lieu  des  retranchemens  & des  murailles. 

Le  Conful  s’én  approcha , réfolu  de  l’at-  ?*• 
taquer.  Les  Officiers  & les  foldats  de  fon 
armée  étoient  prefque  les  mêmes  qui  a- 
vftent  combattu  contre  Philippe.  ^ les 
anima  par  le  fouvenir  de  la  célébré  viéloi- 
re  qu’ils  avoient  remportée  fur  ce  Roi , 
tout  autrement  guerrier  & exercé  dans  les 
combats  qu’ Antiochus , qui , nouvel  époux 
amolli  par  les  délices  &c  par  les  feftins  , 
s’imaginoit  qu’on  faifoit  la  guerre  comme 
on  célébré  des  noces.  Aciiius  avoir  envoie 
Caton , qui  commandoit  fous  lui  en  qua- 
lité de  Lieutenant , avec  un  allez  gros -dé- 
tachement , pour  chercher  quelque  route 
écartée  qui  pût  le  conduire  fur  là  hauteur 

. Pii 
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& jai-deiTus  des  ennemis.  Après  avoir  e{- 
fuié  des  fatigues  incroi.ables , Caton  palîa 
les  montagnes  par  le  meme  fentier  oui 
Xerxès , ôc  Brennus  après  lui  , s’étoienç 
ouvert  un  paU'age  -,  & tombant  brufque-j. 
ment  fur  quelques  foldats  qu’il  rçucoiitra 
d’abord , il  les  mit  aifçmcnt  en  fuite. 
Alors  , fans  différer , il  fait  fonner  les 
trompettes , & s’avancç  à la  tète  de  fort 
détachement  l’çpçe  à la  main  , de  avec  dç 
grands  cris.  Un  corps  de  fix  cçns  Eto-> 
Hens  qui  gardoient  quelques  hauteurs  , Iq 
voiant  defcciidre  des  montagnes  , prend 
la  fuite,  & fe  retire  vers  la  grande  armée, 
où  ils  rempli  dent  tout  dç  trouble  dç  d’çf- 
froi.  Dans  le  meme  moment  le  Conful  de 
fon  côt;é  attaque  les  rctrancliemens  d’An- 
tiochus  avec  toutes  fes  troupes , ôe  les 
force.  Le  Roi , blelTe  à la  bouche  d’un 
coiip  de  pierre  qui  lui  fracaffa  les  dent% 
fut  obtîgé  par  Ja  doulçur  à tourner  bride. 
Après  fa  retraite , aucune  partie  de  fon 
armée  n’ofa  tenir  ferme , êc  attendre  les 
Romains.  Ce*  ne  fut  plus  qu’une  déroute, 
n’y  aiant  prefque  point  de  palïages  ou- 
verts pour  la  fuite  ; parce  que  d’un  côté 
ce  n'étoient  que  marais_^profonds  , 6c  dç 
l’autre  que  roches  efearpée? , qui  empe- 
choient  qu’on  ne  pût  s’écarter  ni  à droit 
ni  à gauche.  Cependant  fe  ;^oulfant  les  uns 
les  autres  de  peur  de  Tépéc  ennemie,'  Us 
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fc  reiiverfoieiit  dans  ccs  marais  ôc  dans 
ces  précipices  , il  y en  périt  un  grand* 
nombre. 

Au  fortir  de  l’aétion  , le  Conful  tint 
lontems  embralTé  Caton  tout  échaufe  Sc 
encore  hors  d’halehie , & cria  dans  lâs 
tranfports  de  fa  joie , que  ni  lui , ni  Ife 
peuple  Romain  , ne  pourroient  jamais  ré- 
compen fer  dignement  fes  fervices.  Caton , 
qui  combattüit  ici  comme  Lieutenant  Gé- 
néral louy  les  ordres  d’Acilius  , avoir  été 
Conful , & à la  tête  des  armées  en  Efpa- 
gne  : mais  il  ne  croioitpas  fe  dégrader  en 
acceptant  un  emploi  lubalterne  pqur  le 
fervice  de  TEtat  & cela  étoit  ordinaire 
chez  les  Romains.  Cependant  larmée  vie- 
torieufe  pourfuivoit  les  fuiards  ,•  ôc  les 
tailla  tous  en  pièces  à la  réferve  de  cinq 
cens , avec  lefcjuels  Antiochus  fc  fauva  à 
* Chalcis. 

• Acilius  envoia  Caton  porter  lui-meme 
à Rome  la  nouvelle  de  cette  victoire , mar- 
quant dans  fes  dépêches  la  part  conlidé- 
rable  qu’il  y avoir  eue.  Il  eu  beau  , pour 
un  Général , de  rendre  ainfi  juftice  au  mé- 
rité d’autrui , & de  ne  point  donner  ac- 
cès dans  fon  cœur  à k jalouhe.  L’arrivée 
de  Caton  à Rome  remplit  la  ville  d’une 
joie  d’autant  plus  vive  , .qu’on  avoir  plus 
appréhendé  les  Çiites  d’une  guerre  contre 
un  Roi  fi  puilfant , & d’une  fi  grande  ré- 
putation. On  ordonna  qu’on  feroit  aux 
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Dieux  des  prières  publiques  & des  facrî- 
• fices  en  aâdon  de'  grâces  pendant  trois 
jours. 

Le  Ledeur  a fans  doute  remarqué  fou- 
vent  avec  admiration  combien  les  peuples 
du  paganifme  étoient  exaéb  à commencer 
& à terminer  les  guerres  par  des  aéles  de 
religion , travaillant  d’abord  à fe  rendre 
favorables  par  des  vœux  & des  facrifices 
ceux  qu’ils  honoroient  comme  des  dieux., 

. puis  leur  rendant  des  aétions  de  grâces 
publiques  & folemnelles  pour  l’heureux 
fuccès  de  leurs  armes.  C’étoit  un  double 
témoignage  qu’ils  rendoient  à une  vérité 
importante  ôc  capitale , dont  la  tradition , 
aullî  ancienne  que  le  monde , s’eft  con- 
fervée  .parmi  tous  les  peuples  , Qu’il  y a 
un  Erre  Ibuverain  , une  Providence  qui 
préfide  à tous  les  événcmens  humains, 
"Cette  louable  coutume  s’obferve  réguhé-  • 
rement  parmi  nous , & ce  n’eft,  à propre- 
ment parler  , que  dans  .le  chriftianifmc 
qu’on  peut  l’appeller  une  coutume  reli- 
gieufe.  Je  fouhaiterois  qu’on  y ajoutât 
une  pratique,  conforme  certainement  à • 
l’intention  des  fupérieurs  tant  eccléflafti- 
ques  que  politique^  : ce  feroit  d’ordonner 
en  meme  tems  des  prières  pour  tant  dç 
braves  Officiers  ôc  foldats  qui  ont  répan- 
du’ leur  làng  poiir  la  défènfc  de  l’Etat. 

La  viétoire  remportée  fur  Antiochus 
fut  fuivie  de  la  reddition  de  toutes  les 
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places  que  ce  Prince  avoir  priies , en  « 

particulier  de  Chalcîs  & de  toute  l’Eu-  • 
bée<  Le  a-  Conful , après  k viétoirc , mon- 
tra en  tout  une  modération , qui  lui  fit 
èneore  plus  d’honneur  que  la  viétoire 
, même» 

Quoique  les  Étoliens , par  leurs  procé- 
dés  violens  ôc  pleins  d’infolence  , le  fuf- 
fent  rendus  indignes  de  tout  ménagement , 

Acilius  tâcha  néanmoins  de  les  rappeller  à 
leur  devoir  par  la  douceur.  Il  leur  fit're- 
préfenter  que  l’expérience  au  moins  de- 
voir leur  ajmrendre  le  peu  de  fonds  qu’ils 
pouvoient  faire  fur  Antiochus  : qu’il  étoit 
encore  tems  d’avoir  recours  à k clémence 
du  peuple  Romain  : que  pour  donner  une 

£'  reuve  non  douteule  de  k fincérité  de 
;ur  repentir  , il  fàloit  qu’üs  rciuilfent  eu 
Ion  pouvoir*  Héraclée , leur  ville  capitale. 

Comme  ces  remontrances  furent  inutiles, 
il  vit  bien  qu’il  en  fàloit  venir  à k force. 

11  forma  le  fiége  de  cette  villè  avec  toutes 
fes  troupes*  Héraclée  étoit  une  place  très 
forte,  d’une  grande  étendue  , ôc  en  état 
•de  fiire  une  longue  ôc  vigoureufe  défenfe. 

Le  Conful , aiant  mis  en  ufage  les  balif- 
tés , les  catapultes , ôc  foutes  les  autres 
hiachines  de  guerre  qu’il  avoir  en  grand 
nombre , fit  attaquer  k ville  en  meme 
tems  par  quatre  endroits.  Les  alîtégés  fe 

a Mtiltà  moclcrtra  pofbjtoria,  lâildafailior.  Zri>.- 
TÎÛoriam  ipla  vic-l 
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défendoient  avec  un  couragè,  ou,poitt 
mieux  dire  , avec  une  fureur  qui  ne  fc 
peut  exprimer.  Ils  récablilToient  fur  le 
champ  les  pans  de  murs  qui  avoient  été 
abbattus  : ils  faifoient  de  fréquentes  fbr- 
ties  avec  une  violence  qu"il  étoit^difïicile 
de  foutenir , parce  qu’ils  fe  battoient  en 
défefpérés  : ils.  bruloient  en  un  moment 
la  plus  grande  partie  des  machines  qu’on 
emploioit  contr’eux.  L’attaque  fur  conti- 
nuée ainh  pendant  vingt-quatre  jours  de 
fuite  , fans  ihterruption  ni  jour  ni  nuit.  • 
Il  étoit  aifé  de  juger  que  les  forces  de 
la  garnifon , qui  n’étoit  pas  fort  nombreu- 
fe  en  comparaifon  des  Romains , dévoient 
être  épuifées  par  un  travail  fi  violent  & là 
continu.  Le  Conful  forma  un  nouveau 
pian.  Il  faifoit  ceifer  l’attaque  fur  le  mi- 
nuit , Sc  ne  la  faifoit  recomihencer  que  le 
lendemain  matin  yers  les  neuf  heures. 
Les  Etcliens , ne  doutant  point  que  cela 
ne  vînt  de  lalîîtude  , ik  que  les  alîîégcans 
ne  fuifent  autant  accablés  des  fatigues 
qu’eux-mêmes,  profitoient  du  repos  qu’on 
leur  lailfoit , fe  rcriroient  en  même 
rems  que  les  Romains.  Cette  pratique 
dura  quelque  tems.  Mais  le  Conful  aiant 
fait  retirer  fes  troupes  à l’ordinaire  fur  le 
minuit , trois  heures  après  fit  attaquer  la 
ville  par  trois  endroits  feulement , pla- 
çant à un  quatrième  côté  un  corps  de 
troupes , qui  avoir  ordre  de  demeurer 
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tranquille  jufqu’au  moitient  où  on  leur 
donneroit  le  lignai  pour  agir.  Ceux  des 
Etoliens  qui  dormoient , accables  de  fonv 
meil  & de  fatigue , eurent  bien  de  la  peine 
à fe  reveiller  : ceux  ciui  veilloient  couru- 
rent de  tous  côtés  où  le  bruit  les  appel- 
loit.  Au  point  du  jour , fur  le  lignai  qui 
fut  donne  par  le  Conful , on  dc^ia  Taf- 
lâut  a 1 endroit  de  la  ville  qui  juiqu’alors 
n avoir  point  été  attaqué  , & que  les  allié-' 
gés  J par  cette  raifon , avoient  dégarni.  La 
place  fut  emportée  dans  le  moment , & 
les  Etoliens  le  réfugièrent  précipitamment 
dans  la  citadelle.  La  ville  fut  livrée  au  pil- 
lage , moins  par  efprit  de  hame  &c  de  ven- 
geance , que  pour  dédommager  le  loldat , 
à qui  jufques-là  Fon  ii’ avoir  point  permis 
de  piller  aucune  des  villes  qu’il  avoir  pri- 
fes.  La  citadelle , qui  manquoit  de  vivres  , 
ne  put  pas  tenir  lontems , & à la  première 
attaque  la  garnilon  fe  rendit.  Entre  les 
prifonniers  etoit  Damocrire  l’un  des  prin- 
cipaux de  la  nation , qui  au  commence- 
ment de  la  guerre  avoir  répondu  à Quin- 
tius , Qu’ii  Lui  porteroït  en  perfonne  dans 
l'Italie  le  Décret  par  kquel  il  venait  d’ap- 
peller  Antiochus. 

Philippe  , en  même  tems , alîiégeoit  La- 
mia  5 qui  n’étoit  éloignée  d’Heraclée  que 
de  fept  milles , c’eft-à-dire  environ  de  trois 
Ecues.  Elle  ne  tint  pas  lontems  après  la 
prife  de  cette  dernière. 

P V 
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Quelques  jours  avant  qu’Héraclée  (è 
fut  rendue  , les  Etoliens  avoient  envolé  à 
Antiochus  des  Ambalfadeurs , qui  avoient 
à leur  tête  Thoas.  Le  Roi  leur  promit  un 
proint  fecours , leur  fit  compter  fur  le 
champ  une  fomme  d’argent  confîdérable , 
Sc  retint  auprès  de  lui  Thoas , qui  y de- 
meura -volontiers  pour  hâter  l’exécution 
de  fes  ^omelfes. 

Etoliens , à qui  la  perte  d’Héraclée 
avoit  abbattu  le  courage,  fongérent  à met- 
tre fin  à une  guerre , qui  avoit  déjà  été 
fort  malheureufe  pour  eux , ôc  qui  pou- 
voir le  devenir  encore  beaucoujp  plus. 
Mais  la  rrffhtitude  n’aiant  pu^outer  les 
conditions  de  paix  qu’on  leur  prefcri- 
voit,  cette  négociation  n’eut  point  de 
fuite.  ^ ^ 

Le  Conful  cependant  mit  le  fîégc  de- 
vant Naupadle , où  les  Etoliens  s’étoient 
renfermés  avec  toutes  leurs  forces.  Ce 
fiége  avoit  déjà  duré  deux  mois , lorfque 
Quintius.,  qui  pendant  cet  intervalle  avoit 
été  «ccupé  à différens  foins  dans  la  Grèce , 
s’y  rendit,  & fe  joignit  au  Conful.  La 
ruine  de  cette  ville  entraînoit  celle  de 
‘ prefque  toute  la  Nation.  Quintius  avoit 
'toutes  les  raifons  poffibles  d’être  mécon- 
tent des  Etoliens.  Cependant  il  fc  laiilà 
toucher  de  compaffion  à la  vue  de  leur 
ruine  prochaine.  Il  s’approcha  des  murs 
alfcz  près  pour  être  reconnu  par  les  aflîé- 
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ijies.  Là  ville  étoit  réduire  aux  abois.  Le 
bruit  s’y  répandit  que  Quiiitius  paroif- 
foit.  Aulîkot  oîi  accourut,  de  toutes  parts 
fur  les  murs.  Ces  infortunés  citoiens  , 
tehdont  les  mains  vers  Quintius , Ôc  l’ap- 
pellanr  par  fon  nom  , fe  mirent  tous  à 
pleurer , & à implorer  fon  focouis  avec 
de  grands  cris.  Quintius , touché  dé  leur- 
état  jufqu’à  ver  fer  des  larmes  , leur  mar- 
qua par  un  gefte  refiifant  qu’il  ne  pouvoit 
rien  faire  pour  eux , & il  retourna  trouver 
le  Conful.  Etant  entré  en  converfatiou 
avec  lui , il  lui  repréfenta  qu’après  avoir 
Vaincu  Àntiochus,  il  perdoit  tout  fon  tems 
l’attaque  de  deux  places  , & que  l’année 
de  fon  commandement  étoit  près  d’expi- 
rer. Acilius  en  convint , mais  la  honte  de 
fcver  le  liège  le  retenant,  il  lailîà  Quin- 
tius maître  de  faire  tout  ce  qu’il  voudroit.- 
Gelui-ci  s’étant  approché  des  mûrs  unb 
fécondé  fois , les  cris  recommencèrent', 
de  on  le  fupplia  d’avoir  pitié  de  la  nation  ^ 
Il  fît  ligne  de  la  main  qu’on  lui  envoiât 
quelques  Députés.  Phénéas  & les  princi- 
paux fortirent , ôc  vinrent  fe  jetter  à fes 
piés.  Les  voiant  en  cet  état  : »»  Votre  mal-- 
» heur , leur  dit-il , étoufe  en  moi  touf- 
i»  fentiment  de  colère  & de  vengeance,. 
« Vous  voiez  l’accompliiremcnt  de  tout- 
« ce  que  je  vous  avois  prédit  : 8c  vous- 
n’avez  pas  la  confolation  de'  jjouvoir 
«dire  que" tout  cela  eft  arrivé  ums  que' 
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»>  vous  y ayiez  donné  lieu.  Mais  , deftiîi^ 
» comme  je  le  fuis  à conferver  la  Grèce  , 
« l'ingratitude  n’arrétera  point  mon  incli- 
« nation  à faire*du  bien.  Députez  au  Con- 
« fui , pour  obtenir  de  lui  une  trêve , qui 
w vous  donne  le  tems  d'envoier  des  Am- 
balfadeurs  à Rome  , pour  faire  vos  fou- 
« miffions  au  Sénat.  Je  vous  fervirai  d'in- 
tercelfeur  & d’avocat  auprès  du  Con- 
« fui.  » Ils  fuivirent  en  tout  le  confeil  de 
Quintius.  Le  Conful  leur  accorda  une 
trêve  , leva  le  fiége , ôc  remena  fon  armée 
dans  la  Fhocide. 

Le  Roi  Philippe  envoia  des  Ambalîa- 
deurs  à Rome  pour  féliciter  les  Romains  fur 
rheureux  fuccès  de  cette  campagne , Sc 
pour  offrir  des  préfens  &c  des  facrifices 
aux  dieux  dans  le  Capitole.  Ils  y furent 
reçus  avec  de  grandes  marques  de  diftinc- 
tion  , & l’on  remit  entre  leurs  mains  Dé- 
métrius  fils  de  Philippe  , qui  étoit  retenu 
à Rome  en  qualité  d’otage.  Ainfî  fur  ter- 
minée la  guerre  que  les  Romains  firent- 
dans  la  Grèce  contre  Antiochus. 

§.  VIL 

Polyxénide  J Amiral  de  la  flote  d* An- 
tiochus J ejl  battu  par  Livius,  L.  Sci- 
pion  ^ nouveau  Conful , ejl  chargé  de 
la  guerre  contre  Antiochus  : Scipioit 
l* Africain  , fon  frère  ^fert  fous  lui.  Les 
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Rhodiens  défont  Annibal  fur  mer.  Le 
Confil  marche  contre  Antiochus  ^ & 
pajf  'e  en  Afie.  IL  remporte  fur  lui  une 
célébré  victoire  près  de  Magnéfie.  Le 
Roi  obtient  la  paix  3 & par  le  Traité 
cède  toute  V Afe  en  de^a  du  mont  T au- 
nis.  Difpute  entre  Euméne  & les  Rho- 
diens devant  le  Sénat  de  Rome  au  fujet 
des  villes  Grecques  de  T Afe. 

Pendant  que  tout  ce  que  je  viens  de  an.m.  jS»}* 
raporcer  Te  palFoit  dans  la  Grèce  , '9'* 

chus  deineuroit  tranquille  à Ephéfe , s’af- 
furant  fur  la  parole  de  fes  dateurs  ôc  de  tan*  in 
fes  courtifans  qu’il  n’avoit  rien  à craindre 
de  la  part  des  Romains , & qu’ils  ne  fon- 
geoient  point  à palier  en  Alîe.  Annibal 
leul  fut  capable  de  le  tirer  de  cet  alTou- 
pilTement.  If  lui  déclara  nettement , qu’au 
heu  de  fe  dater  de  vaines  efpérances  com- 
me il  failbit , & de  fe  lailîer  endormir  par 
des  difeours  deftitués  de  toute  raifon  & 
de  toute  vraifemblance  , il  devoit  comp- 
ter qu’au  premier  jour  il  auroit  à com- 
battre par  terre  ôc  par  mer  contre  les  Ro- 
mains dans  r Ade  & pour  TAfie , & qu’il 
faloit  fe  réfoudre  ou  à renoncer  à l’Empi- 
xe  , ou  à le  défendre  les  armes  à la  main 
contre  des  ennemis  qui  n’alpiroient  à rien 
moins  qu’à  fe  rendre  maîtres  de  l’univers. 

' Le  Roi  comprit  alors  tout  le  danger  où 
il  étoit.  Il  envoia  des  ordres  pour  faire. 
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hâter  la  marche  des  troupes  d’Orienit  qui- 
n’étoient  pas  encore  arrivées  : il  fit  équi- 
per fa  flore , s’y  embarqua , & palfà  daiiS' 
la  Querfonnéfe,.  Il  y fortifia  Lylîraachie  , 
Seftus , Abyde , ôc  les  autres  places  des 
environs , pour  empêcher  les  Romains  de’ 
palfer  en  Afie  par  l’Hellefpont  j après  quoi- 
il  revint  à Ephefe. 

On  y refolut , dans  un  grand  Conlèil 
de  hazarder  un  combat  naval.  Polyxéni- 
de , Amiral  de  la  flore , eut  ordre  d’aller 
chercher  C.  Livius  qui  commandoit  celle 
des  Romains , arrivée  tout  nouvellement’ 
dans  la  mer  Egée  , & de  l’attaquer.  Ils  fc‘ 
rencontrèrent  près  du  mont  Coryque  en 
Ionie.  Le  combat  fut  fort  opiniâtre.  Enfin- 
Polyxénide  fut  battu , & obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  On  lui  coula  à fond  dix  vaif- 
féaux  , & on  lui  en  prit  treize.  Il  fc  fauva 
â Ephéfe  avec  le  refte.  Les  -Romains  en- 
trèrent dans  le  port  de  Canes  tn  Eolie , 
firent  tirer  leurs  vaifleaux  à terre , & for- 
tifièrent d’un  bon  folfé  & d’un  rempart 
l’endroit  où  ils  les  mirent  pour  tout  l’hi- 
ver. 

Antioclius , lorfque  ceci  arriva , étoit 
à Magnéfie  occupé  à aflèmbler  fes  forces 
de  terre.  Sur  la  nouvelle  qu’il  eut  de  la 
défaite  de  fa  flote , il  marcha  vers  la  côte  , 
& fongea  férieufement  à en  é.quiper  uiie 
nouvelle , capable  de  lui  conferver  l’em- 
pire de  ces  mers.  Pour  cet  effet , U fit 
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reparer  les  vaUreaux  qu’on  avoir  fauves , 
y en  ajouta  de  nouveaux , & envoia  An- 
nibal  en  Syrie  pour  lui  amener  ceux  de 
Syrie  & de  Phénicie.  Il  donna  aulîî  une 
partie  de  l’armée  à fon  fils  Séleucus , qu’il 
envoia  en  Etolie  obferver  la  flore  Romai- 
ne , & tenir  le  pays  d’alentour  dans  le  de- 
voir ; 6c  il  alla  avec  le  refte  prendre  fes 
quartiers  d’hiver  en  Phrygie. 

Pendant  tous  ces  mouvemens , les  Am-  Liv.  Ub.  57. 
bafladeurs  des  Etoliens  étoient  arrivés  à "•  ** 

Rome  , & preflbient  l’audience  , parce 
que  la  trêve  etoit  près  de  fa  fin.  Quin- 
tius , qui  étoit  revenu  de  Grèce  , les  aida 
de  fon  crédit.  Mais  ils  trouvèrent  les  ef-  m 

prits  entièrement  indifpofés  contre  les 
Etoliens.  On  les  regardoit , non  comme 
des  ennemis  ordinaires , mais  comme  une 
nation  intraitable , & avec  qui  on  ne  pou- 
voir point  faire  d’alliance.  Après  pluueurs 
jours  de  délibération  , fans  leur  accorder 
ni  leur  refufer  la  paix  , on  leur  fit  deux 
propofitions , dont  on  leur  laifla  le  choix  : 
c’étoit  ou  de  s’en  remettre  entièrement  à 
la  volonté  du  Sénat , ou  de  paier  mille  , 
talens , & de  reconnoitre  pour  amis  6c^‘^*"\ 
pour  ennemis  ceux  qui  le  feroient  du  peu- 

f)le  Romain.  Comme  ils  demandèrent  qu’on 
eur  expliquât  fur  quoi  il  faloit  s’en  remet- 
tre à la  volonté  du  Sénat , on  ne  leur  fit 
point  de  réponfe  fixe.  Ainfi  ils  fe  retiré- 
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rent  fans  avoir  rien  obtenu , avec  ordre 
♦de  forrir  ce  jour- là  iticme  de  Rome,  de 
lltalie  avant  quinze  jours. 

An.  M.  1814.  L’annee  fuivant.e,  les  Romains  donné- 

Av.  J.C.  190.  , , , , , 

Liv.  Ub.  37.  rent  le  coraraandement  des  armees  de 
n.  1-7.  terre  qu’avoit  Aciliüs  à L.  Cornélius  Sci- 
pion  le  nouveau  Conful,  fous  qui>Scipion 
& ICO.  rAfrieain  fon  frère  s’étoit  offert  à fervir 
en  qualité  de  Lieutenant.  On  fut  tien 
aife  à Rome  d’éprouver  lequel  des  deux,  . 
du  vainqueur  ou  du  vaincu,  de  Scipionou 
d’Annibal , feroit  d’un  plus,  grand  fecours 
pour  l’armée  où  il  fe  trouveroit.  On  don- 
na à L.  Emilins  Rhégillus  le  eommande- 
» ment  de  la  Hôte  qu’avoit  eu  Livius.. 

Le  Conful  étant  arrivé  en  Etolie , ne 
perdit  point  le  tems  à attaquer  des  places 
l’une  apres  l’autre  , mais  uniquement  oc- 
cupé de  fon  grand  deflein , après  avoir  ac- 
cordé aux  Etoliens  une  trêve  de  fix  mois 
pour  envoier  une  nouvelle  ambailade  à 
Rome , il  fongea  à conduire  fon  armée 
par  la  Theifalie , la  Macédoine  , & la 
Thrace , pour  la  faire  pafTer  de  là  en  Afîe. 

Il  avoir  cru  devoir  auparavant  s’aiïurer 
des  difpofitions  de  Philippe.  Ce  Prince 
reçut  l’armée  Romaine  avec  routes  les 
marques  de  bonne  volonté  qu’on  pou- 
voir attendre  de  l’Allié  le  plus  fidèle  & 
le  plus  zélé.  A fon  arrivée  &c  à fon  dé- 
part il  lui  fournit  avec  une  générofitc  vé- 
ritablement roiale  tous  ks  raffaichiffer 
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mens  Sc  tous  les  fecoui-s  nécellaires. 
Dans  3 les  repas  qu’il  donna  au  Conlul , 
à fon  Frère  , & aux  principaux  Officiers 
Romains  , il  montra  un  nir  aifé  & gra- 
cieux ) & une  politelle  , qui  n’ctoient  pas 
fans  mérite  auprès  de  Scipion  l’Africain. 
Car  ce  grand  homme , qui  excelloit  en 
tout , n’étoit  point  ennemi  d’une  certaine 
élégance  de  mœurs  & d’une  noble  géné- 
rofité  , pourvu  qu’elle  ne  dégénérât  point 
en  luxe. 

• L’éloge  que  donne  ici  Titc-Live  à Sci- 
pion , en  eft  un  grand  au  (fi  pour  Philippe.  Il 
recevoir  chez  lui  ce  qu’il  y avoir  pour  lors 
de  plus  illuftre  dans  le  monde  , un  Con- 
ful  du  Peuple  Romain , Général  en  meme 
tems  de  fes  armées  ; & , ce  qui  étoit  en- 
core plus , Scipion  l’Africain , frère  du 
Conful.  La  profufion  efl:  ordinaire , ôc 
paroit  pardonnable  dans  ces  occallons. 
Il  n’y  en  eut  point  dans  la  réception  que 
Philippe  fît  à fes  hôtes.  ïl  les  traita  en 
grand  Roi , & avec  une  magnificence  qui 
convenoit  à leur  dignité  & à la  fiennc., 
mais  qui  n’avoit  rien  d’excelfif  âc  d’ou- 
tré , ni  qui  rcfrentît  le  fafte  ôc  l’oftenta- 
tion  i ôc  qui  étoit  infiniment  relevée  par 
des  manières  prévenantes  , ôc  par  une 

■ a Mulca  in  co  8c  "3extc-l  iîcut  ad  cetera  egtcgfum  J 
ntat  8c  humanttas  vifa  ,|  ica  à comicacc  , qux  une  lu- 

Îuz  commendabilia  apud.  xutia  ciTet  , non  avcrruia. 
iiicanum  étant  j vûut»  Liv, 
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attention  à placer  avec  goût  & à propos 
tout  ce  qui  pouroit  faire  plaifir  à tes  hô- 
tes. Multa  in  eo  dexteritas  & humanitas 
yifa.  Ces  qualités  perfonnelles  lui  firent 
plus  d’honneur  dans  refprit  de  ^ipion , 
& le  lui  rendirent  plus  eftimable  , que 
ft’auroient  pu  faire  les  profufions  les  plus 
fomptueufes.  Ce  bon  goût  de  part  & d'au- 
tre , rare  dans  les  Princes  & dans  les 
grands  Seigneurs , eft  pour  eux  un  beau, 
modèle. 

Le  Conful  & fon  frerC,  en  récompenfe 
de  la  manière  noble  & gènèreufe  dont 
Philippe  avoit  reçu  l’armée  , lui  remirent 
au  nom  du  peuple  Romain  , dont  ils  en 
avoient  reçu  le  pouvoir , le  refté  de  la 
fomme  qu’il  devoir  lui  paier. 

Philippe  parut  fe  faire  un  devoir  & un 
plaifir  d’accompagner  l’armée  . Romaine  , 
& de  lui  fournir  tout  ce  qui  lui  étoit  nè- 
ceffaire  , non-feulement  dans  la  Macédoi- 
ne , mais  jufques  dans  k Thrace.  L’expé- 
rience qu’il  avoit  laite  de  la  fupériorité 
des  forces  de  Rome  aux  fiennes , de  l’im- 
puillance  où  il  fe  voioif  de  fecoUer  k joug 
de  l’obéiffance  & de  la  foumilîion , tou- 
jours dure  à un  Roi , l’obligeoient  de  mé- 
nager un  peuple  de  qui  déformais  fon  fort 
^ dépendoit  ; & il  y avoi^de  la  fagelTe  à lui 
de  faire  de  bonne  grâce  ce  qu’il  étoit  en 
quelque  forte  contraint  de  faire.-  Car 
.pour  le  fond>  il  étoit  diâicile  qu’il  ne 
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Confervât  pas  contre  les  Romains  un  vif 
refTentiment  de  l’état  où  ils  l’avoient  ré- 
duit , les  Rois  ne  pouvant  jamais  s’accou- 
tumer à dépendre  des  autres , & à leur 
être  fournis. 

Cependant  la  flote  Romaine  s’avançoit 
du  côté  de  la  Thrace  pour  favorifer  le 
paflage  des  troupes  du  Conful  en  Afie.  Appian. 
Polyxénide  Amiral  d’Antiochus , qui  étoit  ‘ 
un  Rhodien  exilé , défît  par  un  fîratagé- 
me  Paufiftrate  qui  commandoit  la  flore 
de  Rhodes , envoiée  au  fecours  des  Ro- 
mains. Il  le  furprir  dans  le  port  de  Sa- 
mos , ôc  lui  brûla  ou  coula  à fond  vingt- 
neuf  de  les  vaiffeaux.  Paufiftrate  y périt 
lui-même.  Les  Rhodiais , loin  de  fe  dé- 
courager après  une  fi  grande  perte  , ne 
fongérent  qu’à  fe  venger.  Ils  équipèrent 
avec  une  diligence  incroiable  une  nou- 
velle flote  plu*  puiflante  que  la  première. 

Elle  joignit  celle  d’Emilius,  ôc  ces  deux 
Ilotes  s’avancèrent  enfemble  à * Elée  pour 
dégager  Euméne  , aflîégé  dans  fa  capitale 
par  Séleucus.  Ce  fecours  arriva  fort  à 
projpos  dans  le  tems  qu’Euméne  étoit  près 
de  fuccombcr  aux  efforts  dc  fcs  emiemis. 
Diaphane  Achéen , éléve  du  célébré  Phi- 
lopémen , acheva  de  mettre  la  ville  en 
fureté.  Il  y étoit  entré  avec  mille  hommes  • 

* éioii  le  port  de  Ptrgame , (f  n'en  était  pas 
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dinfanterie , Ôc  cent  chevaux.  Seul  svcC 
fa  troupe  , il  fît  à la  vue  des  habitons  qui’ 
n’oférent  le  fuivre  , des  adâons  d’une  bra- 
voure extraordinaire , qui  obligèrent  enfin 
Séleucus  de  lever  le  fiége , Sc  de  fortir  du 
pays, 

57*  La  dote  Rhodienne  étant  enfuite  déra- 
’ Appian.  in  chée  pour  aller  contre  Annibal , qui  ame- 
Syr.  p.  loa.  noitau  Roi  celles  de  Syrie  de  Phénicie, 
fn'^AnnU,^'  Rhcdieus  fiuls  lui  livrèrent  le  combat 
cap.  8.  fur  les  côtes  de  Pamphylie.  Par  la  bonté 
de  leurs  vailfeaux , & radrelfe  de  leurs 
matelots , ils  battirent  ce  grand  Capitai- 
ne , le  poulTércnt  dans  un  * port , &: 
Ty  bloquèrent  fî  bien , qu’il  lui  fut  impof- 
fible  d’agir , ôc  de  rendre  aucun  fervice  au 
Roi. 

Antiochus  reçut  la  nouvelle  de  cette 
défaite  à peu  près  en  même  teins  qu’il  eut 
avis  que  le  Conful  RomaÉn  s’avançoit  à 
grandes  journées  dans  la  Macédoine,  & 
qu’il  fe  préparoit  à palfer  en  Afie  par 
l’Hellefpont.  Il  vit  bien  alors  que  le  dan- 
ger étoit  férieux  ôc  prochain  , & fe  hâta 
de  prendre  toutes  les  mefures  pofîibles 
pour  le  prévenir. 

tiv.lil.i7'  Il  cnvoia  des  Ambafladcurs  à Prufîas 
^ ApXàn.  in  ^oi  dc  Bithynie , pour  lui  apprendre  que 
' Syr.'p.  loi-les  Romains  £e  difpofoient  à palfer  en 
inEx-  étoient  chargés  de  lui  repréfen- 

terpt.  Légat,  ter  vivemeut  les  fuites  de  ce  palfage.  Qu’ils 

eap.  tx.  0 Jlégijle , port  voifitide  Patare. 
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vcnoient  pour  exterminer  tous  les  roiau- 
mes  , Sc  ne  lailfer  plus  dans  l’univers  que 
l’çmpire  Romain.  Qu’i^près  avoir  vaincu 
Sç  fubjugué  Philippe  & Nabis , ils  fon- 
geoient  maintenant  à l’attaquer,  Qvie  s’U 
ayoit  le  malheur  de  fuccomber  , l’incen-» 
die  gagnant  de  proche  en  proche  , pâlie-» 
roit  bientôt  en  Bithynie,  Que  pour  Eu-» 
mçne  il  n’y  avoir  rien  à attendre  de  lui  , 
puifqu’il  s’étoit  jette  lui-meme  dans  les 
fers , ôc  s’étoit  fournis  volontairement  à 
la  fervitude. 

Ces  motifs  avoient  fait  beaucoup  d’im- 
prelîîon  fpr  l’efprit  de  Prufias  : mais  les 
lettres  qu’il  reçut  dans  le  meme  tems  du 
C.onfulScipion  & de  Ton  frere.,  contribuè- 
rent beaucoup  à dilTiper  tous  fes  foupçons 
routes  fes  craintes.  Ce  dernier  lui  re- 
préfentoit  la  coutume  perpétuelle  du  peu- 
ple Romain  de  combler  d’honneurs  les 
-Rois  qui  recherchoient  fon  alliance  : 
il  en  citoit  des  exemples  auxquels  lui-mê- 
me il  avoir  eu  grande  part.  Il  lui  marquoit 
qu’en  Efpagne  , plulieurs , de  petits  Prin- 
ces qu’ils  étoient  auparavant , étoient  de- 
venus de  grands  rojs  depuis  qu’ils  s’é- 
toient  mis  fous  la  protection  dçs  Romains. 
Que  Mafijiilla  , non-feulement  avoir  été 
rétabli  dans  fon  roiaume , mais  y avoiç 
ajouté  celui  de  Syphax , & étoit  devenq 
ji’un  des  plus  puilfans  Potentats  dç  fvup”. 
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vers.  Que  Philippe  & Nabis , quoique 
vaincus  dans  la  guerre  par  Quintius  , 
avoient  été  lailTés  fur  le  trône.  Que  Tan- 
née précédente  on  avoit  remis  à Philippe 
le  tribut  qu’il  s’étoit  obligé  de  paier , & 
qu’on  lui  avoit  rcnvoié  Ton  fils  qui  étoh: 
retenu  à Rome  en  otage.  Que  Nabis  feroit 
encore  aéluellcment  fur  le  trône  , fî  ïa 
propre  fureur , & la  perfidie  des  Etoliens, 
né  le  lui  avoient  fait  perdre  avec  la  vie. 

' L’arrivée  de  Livius  , qui  avoit  com- 
mandé la  flote  J & que  le  peuple  Romain 
avoit  envoié  vers  Prufias  en  qualité  d’Am- 
balïàdeur , acheva  de  fixer  Ion  efprit.  Il 
lui  fit  fen.tir  de  quel  côté  on  devoir  raifon- 
nablcment  prémmer  que  tourneroit  la 
viâ:oire  , combien  il  étoit  plus  fur  pour 
lui  de  fe  fier  à Taniitiç  des  Romains , qu’à 
celle  d’Antiochus. 

Antiochus , fruftré  de  Tefpérance  qu’il 
avoit  eue  d’attirer  Prufias  dans  fon  parti , 
ne  fongea  plus  qu’à  s’oppofer  au  pafifage 
des  Romains  daps  TAfie  » pour  empêcher 
qu’elle  ne  devînt  le  théâtre  de  la  guerre. 
Il  crut  que  le  meilleur  moien  d’y  réullîr 
étoit  dd  recouvrer  l’empire  de  la  mer  qu’il 
avoit  prefque  perdu  par  la  perte  des  deux 
çombats  dont  j’ai  parlé  : qu’alors  il  feroit 
en  état  d’emploier  lès  flores  où  il  lui  plai- 
rôit  J 6c  qu’il  feroit  impoffible  aux  enne- 
mis de  tranfporter  une  armée  en  Afie  par 
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l’Hellefpont  ou  par  quelque  autre  trajet 
que  ce  fut , quand  fes  Hôtes  n’auroient 
autre  chofe  h faire  qu’à  l’empéclier.  Il 
réfolut  donc  de  bazarder  encore  une  ba** 
taille,  df  pour  cela  il  fe  rendit  à Ephéfc 
où  étoit  fa  Hôte.  Il  en  fit  la  revue , la  mit 
dans  le  meilleur  état  qu’il  put , l’équipa 
abondamment  de  tout  ce  qui  étoit  nécef^ 
faire  pour  une  nouvelle  aéüon l’en- 
voia  encore  une  fois , fous  le  commande- 
ment de  Polyxénide  , chercher  1^  enne- 
mis , 8c  les  cornbattre.  Ge  qui  le  déter- 
mina à ce  parti  eft  qu’il  avoit  appris  qu’u- 
ne grande  partie  de  la  Hôte  des  Rhodiens 
étoit  demeurée  près  de  Patare , 8^  que  le 
Roi  Eubiéne  étoit  allé  au-devant  du  Con-  - • 

fuldaiîs  la  Querfonnéfe  avec  tous  fes  vaif- 
féaux, 

Polyxénide  trouva  Emilius  & la  Hôte 
Romaine  près  de  Myomiéfe  , ville  mariti- 
me d’Ionie , ôc  l’attaqua  avec  aulïi  peu^ 
fnccès  qij’auparavant,  Emilius  remporta 
lur  lui  une  viétoire  complette  , ôc  l’obli- 
gea à fe  retirer  à Ephéfe  , après  lui  avoir 
coulé  à fond  ou  brûlé  vingt-neuf vaifiCeaux  , 

& lui  en  avoir  pris  treize, 

Antiochus  fiit  fi  frapé  de  ce  coup,  qu’il  uh.lib.  J7. 
en  parut  entièrement  déconcerté.  Comme  n.  3 1. 
file  bon  fens  l’eût  tout  d’un  coup  aban-^ 
donnéy  il  prit  des  mefures  vifiblement  con- 
tfaires  à fes  intérêts.  Dans  la  confterna* 
don  où  4 çtoit , il  envoia  des-ordres  pour 
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faire  retirer  fes  troupes  deLyfimachie  & des 
autres  villes  de  rHellefpont,  de  peur  qu’el- 
les ne  tombailent  entre  les  mains  des  en- 
nemis qui  marchoient  de  ce  côtc-là  pour 
palfer  en  Afie  ; au  lieu  que  le  feul  moien 
qui  lui  reftoit  de  les  empêcher , eût  été 
de  lailfer  ces  troupes  où  elles  étoienr. 
Car  Lylîmachie , qui  étoit  une  place  très- 
bien  fortifiée  , auroit  pu  fputpnir  un  long 
fiége , & peut-être  jufques  bien  avant  dans 
l’hiver  ce  qui  auroit  extrêmement  in- 
c-ommodé  les  ennemis  par  la  difette  de  vi- 
vres j&  de  iburages  : & pendant  ce  tems 
' il  auroit  pu  fonger  à s’accommoder  av.eç 
les  Romains. 

Non-ieulemcnt  il  fit  une  grande  faute 
en  retirant  de  là  fes  troupes  dans  le  tems 
qu’elles  y étoient  le  plus  nécelfaires  , mais 
il  le  fit  avec  tantde  précipitation  , qu’on 
y lailfa  toutes  les  munitions  de  guerre  ôc 
dp^, bouche  , dont  il  y avoit  fait  des  ma- 
gazins  conlidérables.  Ainfi , quand  les  Ro- 
mains y entrèrent , ils  y trouvèrent  toutes 
lesmunitions  dont  ils  avoient  befoin  pour 
leur  armée  avec  autant  d’abondance  , que 
fi  elles  eulTent  été  préparées  exprès  pour 
eux  , ôc  le  palfage  de  rHellefpont  fi  hbre, 
qu’ils  tranfportérent  leur  armée  fans  la 
moindre  oppofition  dans  l'endroit  de  tous 
le  plus  avantage  ux  il  l’ennemi  pour  le  leur 
dilpiiter. 

C)n  voit  ici  fenfiblement,  ce  qui  eft 

marqué 

' - > 
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tnarqué  iî  fbuvent  dans  les  Ecritures , que 
quand  Dieu  veut  perdre  & punir  uix 
roiaume , il  ôte  au  Roi , ou  aux  Com- 
mandans  , ou  aux  Miniftres  , le  confeil , 
la  prudence , le  courage.  C’eft  la  menace 
qu'il  fait  à Ton  peuple  par  Ifaïe.  Le  domi-  Ijai.  3. 
nateur  j le  Seigneur  des  armées  va  ôter  de 
Jérufalem  & de  Juda  le  courage  & la  vi- 
gueur  tous  les  gens  de  coeur  & tous  les 

hommes  de  guerre  j tous  les  Juges  & les 

vieillards les  hommes  d'autorité  ^ & 

ceux  qui  peuvent  donner  confeil.  Mais  , ce 
qui  eft  bien  remarquable , c’eft  que  l’Hif- 
forien  payen  dit  ici  en  termes  formels , 
le  répété  deux  fois  , que  ^ Dieu  ôta  l'ef- 
prit  au  Roi  j & lui  renverfa  le  raifonne-^ 
ment  ; punition  , dit-il , qui  arrive  tou- 
jours J quand  les  hommes  font  prêts  de 
tomber  dans  (Quelque  grand  malheur.  L’ex- 
prelEon  eft  énergique  : Dieu  renverfa  le 
raifonnement  du  Roi.  Il  lui  ôta , c’eft-à- 
dire  qu’il  lui  refufa  le  bon  fens , la  pru- 
dence, le  jugement  : il  écarta  de  fon  elprit 
toute  penfée  falutaire  : il  le  rendit  diftrait, 

& meme  oppofé  à tous  les  bons  confeils 
qu’on  pouvoit  lui  donner.  C’eft  ce  ^ que 


*•  i* 
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a Infatua  , quaefo  , Do- 
mine , confîiiiun  Achico- 

Tome  FUI. 


phel....  Domini  autem  nu- 
cu  {UlTîpacum  eO-  condlium 
Adûtophel  utile,  ut  indu- 
CERET  Dominos  supe*. 
Assaiom  malum.  1.  Re^, 
c.  ij.v.  51.  £•  c.  17. V.  14.  ' 
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David  dcmandoit  à Dieu  à l’égard  d’Aclii- 
tophel  Miniftre  d'Abfalom  : Seigneur , 
renverfe-:^  , je  vous  prie  j les  confeils  d'A- 
chitophel.  Le  terme  original  eft  bien  plus 
fort:  iNFATUA.  Quelque  fages  que  foient 
fes  avis , faites-les  paroitre  fous  & infen- 
fés  à Abfalom,  Et  c’eft  ce  qui  arriva.  Ce 
fut  par  la  volonté  du  Seigneur  que  le  con- 
feil  d^  A chitophel  qui  étoit  le  plus  utile  y 
fut  ainfi  détruit  : afin  que  le  Seigneur  fît 
tomber  Abfalom  dans  le  malheur  dont  il 
çtoit  digne, 

Jufih.  lib.  . bes  Romains  étant  entrés  en  Afie,  s’ar- 
^uc(tp.  8.  itèrent  quelque  tems  à Illion,  qu’ils  re- 
gardoient  comme  le  berceau  de  leur  ori- 
gine, comme  leur  patrie  primitive,  d’où 
Enée  étoit  parti  pour  aller  s’établir  en  Ita- 
‘ lie.  Le  Conful  offrit  des  facrifices  à Mineri^ 

ve , qui  préfidoit  à la  citadelle.  La  joie  fut 
grande  de  part  & d’autre,  prefquc  comme 
entre  des  peres  & des  enfans  qui  Ce  re- 
voient après  une  longue  féparacion.  Les 
habitans  de  cette  ville,  voiant  leurs  petits- 
fils  vainqueurs  de  l’Occident  & de  l’Afri- 
que, revendiquer  l’Afie  comme  un  roiau- 
me  qui  avoit  appartenu  à leurs  aieuls,  s’i- 
maginoiçnt  voir  Ilion  fortir  de  fes  cendres  , 
& renaître  plus  illuftrç  que  jamais.  Les 
'Romains,  de  leur  coté,  fentoient  une  joiç 
infinie  de  fe  voir  dans  la  demeure  ancienne 
de  leurs  peres,  qui  avoit  donné  la  nailTance 
^ Rome,  d’y  çontemjpler  les  temples  ^ 
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les  ftarues  des  divinités  qui  leur  étoient 
communes  avec  cette  ville. 

Quand  Antiochus  fut  que  les  Romains  Liv.  tih.  ^7,' 
étoient  palfés  , il  commença  à fe  croire  _ 

perdu.  Il  fouhaitoit  alors  "de  fc  àèïiwïitT  celpt/iegai. 
dune  guerre  où  il  s’étoit  engagé  mal-à- 
propos,  & fans  en  avoir  examiné  i^^dre- 
ment  toutes  les  fuites.  Il  fongea  donc  à Âppian.  t'« 
envoler  une  ambalTade  aux  Romains , pour  P' 
leur  propofer  des  conditions  de  paix.  Une 
cérémonie  de  religion  avoir  retardé  leur 
marche,  l’armée  s’étant  tenue  en  repos  pen- 
dant plufieurs  jours  qui  étoient  fêtés  à Ro- 
me, où  l’on  conduifoit  avec  grande  pompe, 
dans  une  procelîion  Iblemnelle,  les  bou- 
cliers facrés  nommés  Ancilia.  Scipion  l’A- 
fricain, qui  étoit  du  nombre  des  Prêtres 
Sahens  prépofes  à la  garde  de  ces  bou- 
cliers, n’a  voit  point  encore  palfé  la  mer, 
parce  qu’en  fa  qualité  de  Prêtre  Salien  il 
ne  pouvoir  pas  lortir  du  lieu  où  la  fête  le* 
trouvoit  & l’armée  fut  obligée  de  l’atten- 
dre. C’étoit  un  grand  donunage,  que  des 
hommes  11  religieux  ne  fulfent  pas  plus 
éclairés  , & ne  plaçalfent  pas  mieux  leur 
culte.  Ce  délai  donna  quelque  elpérance 
au  Roi  : car  il  s’étoit  attendu  que  les  Ro- 
mains , aulü-tot  après  leur  palfage  en  Afie  , 
viendroient  l’attaquer  brulquement.  D’ail- 
leurs , tout  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  du 
caraétére  de  Scipion  l’Africain , de  fa  gran- 
deur d’ame , de  fa  générollté , de  fa  clé-; 

Qii 
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mence  à l’égard  des  vaincus , tant  en  Efpa- 
giie  qu’en  Afrique , lui  faifoit  elpérer  que 
ce  grand  homme , rafl'afié  de  gloire , ne  fe 
montreroit  pas  difficile  pour  un  accom- 
modement -,  d’autant  plus  qu’il  avoir  un 
préfent  à lui  faire,  auquel  il  ne  pouvoir 
point  n’çtre  pas  ipfiniment  fenffble.  C’étoiç 
fon  propre  fils  encore  tout  jeune,  qui  avoir 
été  pris  fur  mer  lorfqu’il  palFoit  dans  un 
- cfquif,  de  Chalcis  à Oreum,  félon  Tite- 
Live, 

Héraclide  de  Byzance , qui  porto|t  la 
parole  dans  cette  ambalfade , aiant  eu  au- 
dience, commençapar  dire  que  ce  qui  avoir 
rendu  inutiles  les  autres  négociations  de 
paix  entre  fon  Maître  & Jes  Romains,  étoir 
ce  qui  lui  faifoit  elpérer  un  heureux  fuc- 
ces  de  celle-ci:  parce  que  toutes  les  diffi- 
cultés qui  les  avoient  pour  lors  arretés , 
étoient  aduellement  levées.  Que  le  Roi, 
pour  ne  point  lailfer  lieu  de  fe  plaindre 
qu’il  voulut  retenir  quelque  chofe  en  Eu- 
rope , avoir  abandonné  Lyfimachie.  Qu’à 
l’égard  de  Smyrne , de  Lampfaque , ^ d’A- 
lexandrie dans  la  Troade,  il  étoit  prêt  de 
les  remettre  aux  Romains,  & telle  autre 
ville  de  leurs  alliés  qu’ils  lui  demande- 
roient.  Qu’il  confentoit  de  paier  au  peuple 
' Romain  la  moitié  des  frais  de  la  guerre.  Il 
finit  en  les  exhortant  à fe  fouvenir  de  l’in- 
conftance  des  chofes  humaines , à ne 
p^s  trop  compter  fur  leur  profpérité  prç-» 
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fente.  Qu’il  devoit  bien  leur  fuffire  de  ^ 
donner  pour  bornes  à leur  empire  l’Euro- 
pe, qui  étoit  d’une  étendue  immcnfe.  Que 
s’ils  avoient  l’ambition  de  vouloir  y àjou-* 
ter  encore  quelque  partie  de  l’ Aile , le  Roi 
auroit  alfez  de  modération  pour  y confcn- 
tir,  pourvu  que  les  limites  en  fuirent  mar- 
quées & fixées  bien  clairement, 

L’Ambalfadeur  s’imaginoit  que  des  pro- 
pofitions , félon  lui  fi  avantageufes  ôc  li  fa- 
vorables, ne  pourroient  erre  refufees  : mais 
les  Romains  n’en  jugeoient  pas  ainfi.  Au 
regard  des  frais  de  la  guerre,  comme  c’é- 
toit  le  Roi  qui  l’avoit  fufcirée  mal- à- pro- 
pos, ils  trouvoient  qu’il  étoit  jufte  de  les 
lui  faire  paier  en  entier.  Ils  ne  fe  conten- 
toient  pas  non  plus  qu’il  fît  fortir  fes  gar- 
nifons  de  l’Ionie  & de  i’Eolie  : ils  préren- 
doient  rendre  la  liberté  à toute  l’Afie , com- 
f»  me  ils  l’avoient  rendue  à toute  la  Grèce  j 
ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire , fi  le  Roi  n’a- 
bandonnoit  toute  l’Afie  en  deçà  du  mont 
Taurus. 

Hcraclide  n’aiant  pu  rien  obtenir  dans 
l’audience  publique,  elfaia,  félon  les  or- 
dres qu’il  en  avoit  reçus , de  gagner  en 
particulier  Scipion  l’Africain.  Il  lui  déclarà 
avant  tout,  que  le  Roi  lui  rendroit  fon  fils 
fans  rançon.  Puis , connoifiant  peu  la  gran- 
deur d’ame  de  Scipion , & le  caraélére  des 
Romains , il  lui  promit  une  fomme  confi- 
dérable , & un  pouvoir  abfolu  auprès  du  . 
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Roi , s’il  lui  feifoit  accorder  la  paix.  Scî- 
pion  lui  répondit  en  ces  termes  : « Je  ne 
>y  m’étonne  pas  que  tous  ignoriez  ce  que 
« je  fuis , & ce  que  font  les  Romains , 
w voiaiit  que  vous  ne  connoilïez  pas  même 
« l’état  où  fe  trouve  le  Prince  qui  vous  a 
» envoié  vers  nous.  Si  vous  prétendiez  que 
» l’inquiétude  du  fuccès  nous  portât  à vous 
» accorder  plus  facilement  la  paix  , il  fa- 
» loit  que  votre  Maître  fe  maintînt  dans 
« la  poifellion  de  Lylimachie,  pour  nous 
empêcher  d’entrer  dans  la  Querfonné- 
*»  fe  j ou  qu’il  vînt  à notre  rencmitre  dans 
« l’Hellefpont,  pour  nous  difputer  le  paf- 
« fage  en  Afle.  Mais , dès  qu’il  nous  l’a 
« abandonné,  c’cfl;  avoir  reçu  le  frein  & le 
» joug,  & il  ne  lui  refte  plus  d’autre  parti 
« que  de  fe  foumettre.  Entre  les  offres 
>>  qu’il  me  fait,  celle  de  me  rendre  mon 
« fils  ne  peut  pas  ne  me  point  toucher  fen-  ^ 
ï)  fiblcraent  : j’efpére  que  les  autres  ne  fè- 
»>  ront  jamais  capables  de  me  tenter.  Je 
?y  puis  lui  promettre,  comme  particulier, 

» une  vive  reconnoiffance  pour  un  bien- 
fait  ôc  pour  un  don  fi  précieux:  mais, 
î>  comme  homme  public,  qu’il  n’attende 
>y  rien  de  moi.  Allez  lui  dire  de  ma  part, 

» que , s’il  me  croit , il  mettra  bas  les  ar- 
>y  mes , de  ne  refufera  aucmie  condition 
.»  de  paix.  C’eft  le  feul  confeil  que  je  puilfe 
w lui  donner  en  bon  & fidèle  ami.  » 
Antiochus  trouva  qu’on  n’auroit  pu  lui» 
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impofer  des  conditions  plus  dures,  quand 
il  auroit  été  vaincu , ôc  une  paix  de  cette 
forte  lui  parut  aulîî  funefte  que  la  guerre 
la  plus  malheureufe.  Ainfi , il  Ce  prépara 
àhazarder  une  bataille , & les  Romains  en 
firent  antant  de  leur  côté. 

Le  Roi  étoit  campé  à Thyatire.  Il  y ap-^ 
prit  que  P.  Scipion  étoit  refté  malade  à 
Liée  : il  lui  renvoya  fon  fils.  Ce  fut  un  re- 
mède qui  fit  impreflîon  fur  le  corps  auflî 
bien  que  fur  refprit,  en  rendant  à ce  pere 
aiïlige  & malade  la  joie  & la  fanté.  Après 
avoir  tenu  lontems  fon  fils  embrafie,  ÔC 
fatisfait  fa  tendreife  : "Allez,  dit -il  aux 
» Députés,  porter  mes  actions  de  grâces  aa 
» Roi , & dites- lui  que  je  ne  puis , pour  le 
» préfent , lui  donner  d’autre  marque  de 
» ma  reconnoilfance,  qu’en  lui  confeillanc 
M de  ne  point  fonger  à combattre  avant 
» qu’il  me  fâche  arrivé  au  camp.  »i  Peut- 
ctre  Scipion  efpéroit-il  qu’un  délai  de 
quelques  jours  donneroit  lieu  au  Roi  dt 
faire  de  plus  férieufes  réflexions  qu’il  n’a- 
voit  fait  jufques-là,  & de  fonger  à coiv 
dure  une  folide  paix. 

Quoique  la  fupériorité  des  troupes  d’An- 
. tiochus , beaucoup  plus  nombreufes  que 
* celles  des  Romains,  fut  pour  lui  un  motif 
puilfant  de  hazarder  fans  délai  le  combat  *, 
cependant  l’autorité  d’j|^  homme  comme 
Scipion , fur  qui  il  avoit  toujours  compté 
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en  cas  de  quelque  fâcheux  accidelit , l’em- 
porta  dans  Ton  efprit.  Il  pafTa  la  rivière  de  • 
Phrygie  , ( on  croit  que  c’eft  rHermus  ) 
alla  fe  porter  près  de  Magnéfie , au  pié  du 
mont  Sipyle , Sc  y fortifia  fon  camp  de  ma- 
nière qu’il  le  mit  hors  d’in  fuite. 

Le  Conful  l’y  fuivit  de  près.  Les  armées 
furent  plufieurs  jours  en  prèfence  , fans 
qu’Antiochus  fit  fortir  la  lienne  du  camp. 

Il  avoir  foixante-dix  mille  hommes  de  pié, 
douze  mille  chevaux , ôc  cinquante-quatre 
élèphans.  Les  Romains  n’avoient  en  tout 
que  trente  mille  hommes , ôc  feize  èlè^ 
phans.  Le  Conful  voiant  que  le  Roi  ne  fai- 
foit  point  de  mouvement , alfembla  fon 
,confeil  pour  délibérer  lur  le  parti  qu’il 
faloit  prendre,  en  cas  qu’il  refufat  toujoura 
d’en  venir  aux  mains.  Il  repréfenta  que, 
l’hiver  étant  proche^  il  faudroit,  malgré  la 
rigueur  de  la  faifon , tenir  les  foldats  fous 
des  tentes i ou,  fi  l’on  prenoit  dès  quartiers 
d’hiver,  différer  à l’année  fuivante  la  déci- 
fion  de  la  guerre.  Jamais  les  Romains  ne 
marquèrent  de  mépris  pour  un  ennemi 
comme  dans  cette  occafion.  Tous  s’écriè- 
rent qu’il  faloit  fur  le  champ  marcher 
contre  l’ennemi,  6c  profiter.de  l’ardeur-^ 
des  foldats  qui  étoient  tout  prêts  à forcer 
les  palilfades  & ^franchir  les  folfés,  pour 
aller  l’attaquer  jüîques  dans  fon  camp  s’il 
n’en  fortoir  point.  Il  eft  alfez  vraifenibla- 
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ble  que  le  Conful  fouhaitoit  prévenir  l’ar- 
rivée de  fon  frere , dont  la  préfence  feule 
auroit  beaucoup  diminué  de  fa  gloire. 

Le  lendemain , apres  qu’on  eut  reconnu 
la  fituation  du  camp,  le  Conful  en  fit  appro- 
cher fon  armée  rangée  en  bataille.  Le  Roi, 
craignant  qu’un  plus  long  délai  n’abbattit 
le  courage  des  nens,  &:  n’augmentat  la 
confiance  des  ennemis , fit  enfin  fortir  fes 
troupes.  Ainfi , de  part  & d’autre  tout  fe 
prépara  à ime  aétion,  qui  dévoie  ctre  déci- 
five. 

Dans  l’armée  du  Conful , tour  étoit  alTez 
uniforme  & pour  les  hommes , & pour  les 
armes.  Il  y avoir  deux  légions  Romaines , 
compofées  chacune  de  cinq  mille  quatre 
cens  hommes , & deux  corps  pareils  d’in- 
fanterift  Latine.  Les  Romains  occupoient 
le  centre,  les  Latins  les  deux  ailes , dont  la 
gauche  étoit  appuiée  au  fleuve.  La  pre- 
mière hgne  du  centre  étoit  compofée  des 

Haftaires , Hajiati  : la  fécondé,  des  Prin- 
ces , Principes:  la  troiliéme,  des  Triaires, 
Triarïi.  Voilà  ce  qui  formoit,  à propre- 
ment parler,  le  corps  de  bataille.  A côté 
de  l’aile  droite , pour  la  couvrir  & la  fou- 
tenir , le  Conful  avoir  placé  fur  une  même 
ligne  trois  mille  hommes  d’infanterie  des 
Achéens  & des  troupes  auxiliaires  d’Eu- 
méne,  & tout  de  fuite  trois  mille  chevaux , 

* Ce  font  les  noms  des\l' infanterie  des  Légion! 
trois  Corps  qui  formoient\jiomaines. 
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dont  huit  cens  étoient  des  troupes  d’Eu- 
ménCj  & le  refte  des  Romains.  Il  mit  à 
l’extrémité  de  cette  aile  les  Tralliens  & les 
Crétois  armés  à la  légère.  L’aile  gauche  ne 
paroilLoit  pas  avoir  befoin  d’un  pareil  ren- 
fort , parce  qu’on  jugeoit  que  le  Heuve  ôc 
, les  rives  qui  étoient  fort  eicarpées  la  dé- 
fendoient  fuffifamment.  On  y plaça  cepen- 
dant quatre  efcadrons  de  cavalerie.  On 
lailfa  pour  la  garde  du  camp  deux  mille 
foldats,  tant  Macédoniens  que  Thraces, 
qui  avoient  fuivi  volontairement  l’armée. 
Les  fefte  éléphans  furent  laidés  derrière 
les  Triaricns,  pour  fervir  comme  de  corps 
de  réferve  & d’arriére-garde.  On  ne  fongea 
point  à les  oppofer  à ceux  des  ennemis, 
non-feulement  parce  que  ceux-ci  étoient 
en  plus  grand  nombre , mais  encore  parce 

?[ue  les  éléphans  d’Afrique,les  feuls  qu’euf 
ent  les  Romains , étoient  beaucoup  infé- 
rieurs & pour  la  taille  & pour  la  vigueur,  - 
à ceux  des  Indes,  6c  ne  pouvoient  foute* 
nir  leur  choc. 

L’armée  du  Roi  étoit  plus  variée  par  la 
diverhté  des  nations,  & par  la  différence 
des  armes.  Seize  mille  fantalîîns,  armés  à 
la  Macédonienne,  qui  fonnoient  la  pha- 
lange, fâifbient  aulîi  le  corps  de  bataille. 
Cette  phalange  étoit  divifée  en  dix  petits 
corps,  dont  chacun  préfcntoit  un  front 
de  cinquante  hommes  fur  trente -deux  de 
profondeur  j 6c  dans  chacun  des  inter- 
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Vallès  qui  les  féparoieiit,  on  avoir  placé 
deux  éléphans.  Elle  faifoit  la  principale 
force  de  Parmée.  La  vue  feule  des  éléphans 
inlpiroit  de  la  terreur.  Leur  haute  taille 
& leur  grandeur,  déjà  remarquable  par 
elle  -même,  étoit  encore  relevée  par  leurs 
ornemens  de.  tête , ôc  leurs  aigrettes , ou 
brilloient  Por , Pargent,  la  pourpre,  Pivoi- 
re  : vains  ornemens,  qui  invitent  Pennemi 
par  Pelpérance  de  la  proie , ôc  ne  fauvenc 
point  une  armée.  Ces  éléphans  portoierit 
fur  leur  dos  des  tours,  montées  par  quatre 
hommes  qui  combattoient , fans  compter 
le  conduéteur.  Au  côté  droit  de  cette  pha- 
lange , étoit  rangée  de  fuite  ôc  fur  une  me- 
me ligne,  une  partie  de  la  cavalerie  : lavoir 
quhoze  cens  Gaulois  d’Aile  , trois  mille 
cuiralîîers  armés  de  toutes  pièces  , mille 
autres  cavaliers  qui  étoient  Pélite  des  Mé- 
des  & des  autres  peuples  voilins.  Tour 
. de  fuite  étoit  placée  une  troupe  de  feize 
‘éléphans.  Un  peu  au-delà  étoit  le  régi- 
ment du  Roi  compofé  des  Argyrafpides  , 
ainfi  appelles  parce  qu’ils  avoient  des  ar- 
mes d’argent.  Après  eux  douze  cens  ar- 
chers des  Dahes,  auxquels  on  en  avoit 
joint  deux  mille  cinq  cens  autres  des 
Myfiens.  Puis  trois  mille  armés  à la  légè- 
re , partie  Crétois , partie  Tralliens.  L’aile 
droite  étoit  fermée  par  quatre  mille , tant 
frondeurs  qu’archers  , moitié  Cyrtéens  , 
6c  moitié  Elyméens.  L’aigle  gauche  étoit 
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fjrmce  à peu  près  de  la  même  maniêrcj 
Si  ce  n’eft,  que  devant  une  partie  de 
la  cavalerie  on  avoir  placé  les  chariots  ar- 
més de  faulx  , & lés  chameaux , montés 
par  des  archers  Arabes,  qui  avoient  des 
epées  minces,  ôc  longues  de  fix  piés , pour 
pouvoir  atteindre  rennemi  du  haut  de  ces 
animaux.  Le  Roi  commandoir  la  droite  : 
Séleucus  fon  fils,  & Antipater  fon  neveu, 
la  gauche  : & trois  Lieutenans  Généraux  , 
le  corps  dé  bataille. 

‘ Un  brouillard  épais  s’érant  élevé  dès  le 
matin  , forma  une  grande  obfcurité  , qui 
cmpéchoit  les  troupes  du  Roi  de  Ce  rccon- 
noirre  les  unes  les  autres  , & d’agir  de 
concert , à caufe  de  leur  grande  étendue  *, 
& rhumîdîté  , caufoe  par  ce  brouillard  , 
amollit  les  cordes  dés  arcs , les  frondes  , 
&c  les  courroies  dont  on  fe  fervoit  pour 
lancer  les  traits.  Les  Romains  en  fouffri- 
rent  beaucoup  moins  , parce  qu’ils  ne  fair 
foient  guércs  ufage  que  d’armes  pefantes  , , 
d’épées  & de  javelots  : Ôc  comme  le  front 
de  leur  armée  avoir  moins  d’étendue  , ils 
5’entrevoioient  plus  facilement. 

Les  chariots  armés  de  faulx , par  le 
moien  defquels  Antiochus  avoir  efpéré  jet- 
te r la  terreur  ôc  le  défordre  parmi  les  trou- 
pes ennemies , commencèrent  la  déroute 
deshennes.  Le  roi  Euméne , qui  en  connoif- 
foit  le  fort  ôc  le  foible , lâcha  contr’eux  les 
archers  Cretois  j les  frondeurs  , ôc  les  ca- 
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' valiers  qui  lançoieiit  des  javelots , avec 
ordre  de  les  attaquer  , non  tous  unis 
enfemble  -,  mais  partagés  par  petits  pe- 
lotons , ôc  de  les  accabler  de  tous  côtés 
d’une  grcle  de  traits  , de  pierres  , & de 
javelofc,  en  jettant  tous  en  meme  tems 
de  gnffbs  cris.  Les  chevaux  , eftraiés  par 
ces  cris  , prennent  le  mord  aux  dents  , ne . 
gardent  plus  d’ordre , font  emportés  de 
côté  & d’autre , & fe  tournent  contre 
leurs  propres  troupes  aulîî  bien  que^  les 
, chameaux.  Ce  vain  épouvantail  ainfi  dil- 
lîpé , on  en  vint  aux  mains. 

Mais  il  caufa  bientôt  la  perte  de  l’armée 
du  Roi.  Car  les  troupes  qui  étdicRt  près 
de  ces  chariots , aiant  été  entraînées  par 
leur  défordre , ôc  mifes  en  fuite , lailTe- 
rent  tout  à découvert  & fans  défenfe  juf- 
qu’aux  cuiralTîers.  Et  la  cavalerie  Romai- 
ne étant  venue  fondre  fur  ceux-ci,  ils 
n’en  purent  foutenir  le  choc,  Ôc  fe  dé- 
bandèrent dans  le  moment , pliifieurs  de- 
meurant fur  la  place , parce  que  la  pe- 
fanteur  de  leurs  armes  ne  leur  permit  pas  , 
de  fe  fauver  par  la  fuite.  Toute  l’aile  gau- 
che fut  mife  en  déroute , ôc  porta  le  dé- 
fordre & l’allarmc  jufques  dans  le  corps 
de  bataille  , formé  par  la  phalange.  Alors 
les  légions  Romaines  l’arraquérent  avec 
avantage  , les  phalangiftes  ne  pouvant  fai- 
re ufage  de  leurs  longues  piques , parce 
que  les  fuiards  venoient  fe  réfugier  panai 
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eux  , 6c  les  empéîhoient  d’agir  , pendant 
que  les  Romains  lançoient  de  tous  côtés 
contr’eux  les  javelots.  Les  éléphans  ran- 
gés dans  les  intervalles  de  la  phalange  ne 
lui  furent  d’aucun  fecours.  Les  foldats 
Romains  accoutumés  dans  les  guq|^  d’A- 
frique à combattre  contre  ces  bête4|poienc 
appris  comment  il  en  faloit  évite^impé- 
tuofité , ou  en  les  perçant  de  leurs  jave- 
lots par  leurs  flancs , ou , s’ils  en  pouvoient 
approcher , en  leur  coupant  le  jaret  avec 
leur  épée.  Les  premiers  rangs  de  la  pha- 
' lange  furent  donc  mis  en  défor  dre  j & 
déjà  on  commençoit  à envelopper  par  der- 
rière fès* derniers  rangs  , lorfqu’on  apprit 
que  l’aile  gauche  des  Romains  étoit  en 
grand  danger. 

Antiochus , qui  avoir  remarqué  que 
cette  aile  gauche  étoit  entièrement  dé- 
couverte par  les  flancs  , & qu’on  n’y 
avoit  placé  que  quatre  efeadrons  , comme 
étant  alfez  défendue  par  le  fleuve,  l’a- 
voit  attaquée  avec  fes  troupes  auxiliaires 
& fa  cavalerie  pefamment  armée  , non- 
feulement  de  front,  mais  pat  les  flancs, 
parce  que  les  quatre  efeadrons,  ne  pou- 
vant foutenir  le  choc  de  toute  la  cavale- 
rie ennemie  , s’étoient  retirés  vers  le  gros 
de  l’armée , & avoient  laillé  libre  le  ter- 
rain qui  étoit  près  du  fleuve.  La  cava- 
lerie Romaine  aiant  été  mife  en  défor- 
dre , l’infanterie  la  fuivit  bientôt , de  elles 
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furent  poulTées  jufques  dans  le  camp. 
Marcus  Emiles , Tribun  des  foldats,  étoit 
demeuré  pour  la  garde  du  camp.  Quand 
il  vit  les  Romains  y venir  en  f'uiant , il 
fortit  avec  toutes  fes  troupes  au  - devant 
d’eux , leur  reprochant  leur  lâcheté  & 
leur  fuite  honteufe.  Il  fit  plus , ôc  ordonna 
aux  liens  de  tuer  impitoiablement  les  pre- 
miers des  fuiards  qu’ils  rencontreroient,  ^ 
ôc  qui  refuferoient  de  tourner  vifage.  Cet 
ordre  donné  à propos  ôc  exécuté  eut  tout 
fon  elFet  : une  plus  grande  crainte  en  fur- 
monta  une  moindre.  Les  fuiards  s’arrêtent 
d’abord , puis  ils  retournent  au  combat. 
Emilius , avec  fon  corps  de  troupes  qui 
étoit  de  deux  mille  hommes  tous  braves  ôc  " 
aguerris  , s’oppofe  au  Roi  qui  pourfuivoit 
vivement  les  miards.  Attale , frere  d’Eu- 
méne  , fur  l’avis  qu’il  reçut  de  la  déroute 
de  l’aile  gauche  , aiant  quitté  la  droite  , 
y accourut , ôc  arriva  à propos  avec  deux 
cens  chevaux.  Antiochus  , prellé  de  tous 
côtés , tourna  bride , ôc  fe  retira.  Ainli 
les  Romains  vainqueurs  dans  les  deux  ai- 
les , s’avancent  à travers  des  monceaux  de 
corps  morts  jufqu’au  camp  du  Roi , & le 
pillent. 

On  remarqua  qu’une  des  caufes  de  la 
perte  de'  cette  bataille  y fut  la  manière 
dont  le  Roi  avoit  rangé  fa  plialangc.  Elle 
faifoit  la  principale  force  de  fon  armée. 
Jufques-là  elle  avoit  palTé  pour  invincible. 
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Cétoient  tous  vieux  foldats , aguerris  ; 
robuftes  , pleins  de  vigueur  ôc  de  coura- 
ge. Il  faloit  donc  , pour  les  mettre  en  état 
de  lui  rendre  plus  de  fervice , leur  don- 
ner moins  de  profondeur  , &c  plus  de 
front  : au  lieu  que  les  aiant  rangés  fur 
trente -deux  de  profondeur  , il  en  rendoit 
la  moitié  inutile , ôc  plaçoit  fur  le  reftc' 
du  front  des  troupes  de  nouvelle  levée 
fans  courage  ôc  fans  expérience  , fur  lef- 
quelles  il  ne  devoir  point  compter.  Antio- 
chus  , en  cela , n’avoit  pourtant  fait  que 
fuivre  la  méthode  obfervée  par  Philippe 
ôc  par  Alexandre  , qui  rangeoient  ainîi  la 
phalange. 

Il  y eut  ce  jour-là  de  tués , tant  dans  le 
combat , que  dans  la  fuite  ôc  dans  la  prife 
du  camp  , cinquante  mille  hommes  d’in- 
fanterie , ôc  quatre  mille  de  cavalerie.: 
quatorze  cens  faits  prifonniers , ôc  quinze 
éléphans  de  pris  avec  leurs  conduÂeurs, 
Les  Romains  ne  perdirent  pas  plus  de 
trois  cens  fantalîins , ôc  vingt-quatre  ca- 
valiers : Euméne  eut  vingt-cinq  cavaliers 
de  tués.  Le  fruit  de  cette  viétoire  fut  la 
reddition  de  toutes  les  villes  de  l’Alîe  Mi- 
neure , qui  vmrent  fe  foumettre  aux  Ro- 
mains. 

Antiochus  étoit  arrivé  à Sardes  avec  ce 
qu’il  avoir  pu  recueillir  des  troupes  qui 
avoient  échappé  au  carnage.  De  Sardes  il 
palfa  à Célénes  en  Phrygie , où  il  apprit 
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<}iie  fon  fils  Séleuciis  s’étoit  fauve.  Il  l’y 
trouva , & ils  palférent  tous  deux  en  dili- 
gence le  mont  Taurus  pour  gagner  laSyrie.  • 
Annibal  ôc  Scipion  l’Africain  ne  fe 
trouvèrent  ni  l’un  ni  l’autre  à cetre  ba- 
taille. Le  premier  étoit  bloqué  par  les 
Rhooiens  dans  la  Pamphylie  avec  la  flore 
de  Syrie , ôc  l’autre  étoit  refté  malade  à 
Elée. 


Dès  qu’Antiochus  fut  arrivé  à Antio-  Ziv.Ub.^y, 
che , il  envoia  Antipater  fils  de  fon  frere  , "• 

& Zcuxis  qui  avoir  eu  fous  lui  le  gouver-cerpi  Le^at. 
nement  de  la  Lydie  ôc  de  la  Phrygie , pour'^'*?-  >-4* 
demander  la  paix  aux  Romains.  Ils  syffplg'ito^ 
vérent  le  Conful  à Sardes.  Son  frere  l’A-115. 


fricain,  rétabli  de  fa  maladie,  y étoit  aulîî. 
Ils  s’adrellèrent  à ce  dernier , ôc  ce  fut  lui 


qui  les  préfenta  au  Conful.  Ils  ne  fongé- 
rent  en  aucune  forte  à exeufer  Antio- 


chus , mais  fe  bornèrent  à demander  hum- 
BJement  la  paix  en  fon  nom.  « Vous  avez 
» toujours  , lui  dirent-ils , pardonné  avec 
» grandeur  d’ame  aux  Rois  ôc  aux  Peuples 
« vaincus.  Combien  devez-vous  ctremain- 


» tenant  plus  portés  à le  faire  dans  une 
»’  viétoire  qui  vous  rend  les  maîtres  de 
" l’univers  î Déformais  , devenus  égaux 
» aux  dieux , mettez  bas  toute  animolîte 
« contre  les  mortels , ôc  ne  fongez  plus 
» qu’à  faire  du  bien  au  genre  humain.  “ 
On  alfembla  le  Confcil  au  fujet  de  cette 
îimbairad(i , ôc  après  y avoir  bien  examiné 
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l’affaire , on  les  fit  entrer.  Scipion  l’Afrî- 
oain  porta  la  parole , dit  ce  qni  s’y  étoit 
♦ rérolu.  Que  comme  les  Romains  ne  fe  | 
lailîbient  point  abbattre  par  l’adverfité , 
auflî  la  ‘ profpérité  ne  les  enfloit  point,  * 
Que  par  cette  raifon  ils  ne  demanderoicnt 
après  la  bataille  , que  ce  qu’ils  avbienr 
déjà  demandé  auparavant.  Qu’Antiochus 
évacueroit  toute  l’Afie  en-deça  du  mont 
- Taurus.  Qu’il  paieroit  tous  les  frais  de  la 
guerre , qui  furent  taxés  à quinze  mille 
talens  * d’Eubée  -,  Sc  le  paiement  en  fut 
ainfi  réglé:  cinq  cens  talens  comptant;  deux 
mille-cinq  cens  quindle  Sénat  auroitratifié 
le  Traité  , & le  refte  en  douze  ans  , mille 
talens  par  an.  Qu’il  rendroit  à Euméne  le5 
quatre  cens  talens  qu’il  lui  devoir  , & le 
refte  d’un  paiement  pour  le  blé  que  le  Roi 
de  Pcrgame  fon  pere  avoit  fourni  au  Roi 
de  Syrie.  Qu’il  donneroit  vingt  otages  au 
gré  des  Romains.  « Mais,  ajoutait-il,  le 
w peuple  Romain  ne  pourra  point  comp- 
« ter  fur  les  difpofitions  pacifiques  d’un 
i>  Prince , qui  donnera  un  afyle  dans  fes 

Etats  à Annibal.  Il  demande  qu’on  le 
« lui  livre  , aufli-bien  que  Thoas  l’Eto- 
ïj  lien  , qui  a le  plus  contribué  à allumer 
»>  cette  guerre.  “ Toutes  ces  conditions 
furent  acceptées. 

• Les  quinze  mille  talens  hie  , félon  Budé  , valoit»$ 
Attiques  feraient  quarante-  un  peu  moins, 
tinq  millions  : ceux  d‘£u- 
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On  envoia  L.  Corta  à Rome  avec  les 
Ambalfadcurs  d'Aiiriochus , pour  inftniire 
le  Sénat  de  tout  ce  qu'on  avoir  fait  dans 
cette  négociation , & en  obtenir  la  rati- 
fication. Euméne  partit  en  meme  rems 

f)our  Rome , & les  Ambalfadeurs  des  vil- 
es d’Afie  s’y  rendirent  aulïi.  Peu  de  tems 
après  on  paia  au  Conful  les  cinq  cens  talens 
à Ephéfe.  On  lui  donna  des  otages  pouf 
le  refte  du  paiement , & pour  alfurancc 
des  autres  conditions  du  Traité.  Antio- 
chus,  un  des  fils  du  Roi , étoit  du  nombre 
des  otages  : il  parvint  enfuite  à la  Cou- 
ronne , & fut  lurnommé  Epiphane.  Dès 
qu’Annibal  & Thoas  eurent  avis  qu’on 
négocioit  un  Traité , jugeant  bien  qu’ils 
feroient  facrifics , ils  pourvurent  l’un  & 
l’autre  à leur  fureté  en  fe  retirant  avant 
qu’il  fiit  conclu. 

Les  'Etçliens  avoient  dès  auparavant 
envoié  leurs  Ambalfadeurs  à Rome  , afin,, 
d’y  folliciter  mi  accommodement.  Pour  y 
mieux  réulîîr  , ils  oférent , par  une  four- 
berie indigne  du  caradtére  qu’ils  por- 
toient , répandre  à Rome  la  nouvelle  de 
la  prife  des  deux  Scipions  dans  un  pour- 
parler , & de  la  défaite  de  leur  armée  par 
Antiochus.  Enfuite , comme  fi  cette  nou- 
velle eût  été  certaine , & ils  l’alfuroient 
avec  impudence , ils  prirent  un  ton  de 
fierté  dans  le  Sénat , femblércnt  moins 
demander  la  paix  que  l’exiger.  Ils  coj>î 
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nôiiroient  mal  le  caradére  Romain.  Oit 
avoit  d’ailleurs  beaucoup  de  fujets  de 
mécontentement  d eux.  Ils  eurent  ordre 
de  fortir  de  Rome  ce  jour-là  meme , & de 
i Italie  avant  quinze  jours.  Bientôt  après 
on  reçut  des  lettres  du  Conful , qui  mon- 
trèrent la  faulFeté  de  ce  bruit. 

Ax.M.îgif.  Le  peuple  Romain  venoit  de  nommer 
ziv.'/ii/jy!  Fulvius  Nobilior , & 

«.  47.  & JO.  Cn.  Manlius  VuHo.  Dans  le  département 
des  provinces  l’Etoliè  échut  par  le  fort  à 
Fulvius  , de  FAlîc  à Manlius. 

Liv.  lib.  37.  L’arrivée  de  Cotta  à Rome  , qui  y 
^roiylllnEx-  Pp^-’^oh  Ic  détail  de  les  circonftaiices  de  la 
ctrpt.  Légat,  viétoirc  & du  Traité  de  paix  , caiifa  dans 
‘“^Aopian.  univerfclle.  On  ordonna 

Syr.p.ns.  prières  & des  facrirîces  en  adtion  de 
grâces  pendant  trois  jours. 

Après  avoir  fatisfait  aux  devoirs  de  re-  ' 
ligion , le  premier  foin  du  Sénat  fut  de 
donner  audience' , d’abord  au  Roi  Eumé- 
nc , puis  aux  Ambalfadeurs.  Il  s’agilfoit 
^ dans  cette  audience  d’upe  alfaire  des  plus 
importantes  qui  eulfent  jamais  été  propo- 
fees  au  Sénat , de  qui  intérelfoit  toutes 
les  villes  Grecques  de  l’Afie.  On  fait  com- 
bien la  liberté  en  général  eft  chère  de  pré- 
cieufe  à tous  les  hommes.  Mais  les  Grecs, 
en  particulier  , en  étoient  jaloux  à un 
point  qui  ne  peut  s’exprimer.  Ils  la  regar- 
doient  comme  l’héritage  de  leurs  peres  , 
comme  un  bien  patrimonial , comme  un 
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privilège  fuigulier  qui  les  diftinguoit  de^ 
autres  nations.  En  eiFet , pour  peu  d’at- 
tention qu’on  Fille  fur  rhiftoire  des  Grecs , 
on  verra  que  la  liberté  étoit  le  grand  mo- 
bile de  toutes  leurs  entreprifes  & de  tou- 
tes leurs  guerres,  & comme  l’ame  de  leurs 
lûix , de  leurs  coutumes  ; & àt  tout  leuT 
gouvernement.  Pliilippe  ôc  Alexandre  foii 
bis  avoient  commencé  à y donner  une 
grande  atteinte.  Leurs  fuccelfeurs  avoient 
achevé  de  l’opprimer  6c  Sb  l'éteindre  pref- 
que  entièrement.  Elle  venoit  d’être  ren- 
due par  les  Romains  à toutes  les  villes  de 
la  Grèce  , jmrès  la  viétoire  qu’ils  avoient 
remportée  mr  Philippe  Roi  de  Macédoine. 
Celles  de  l’Afie , apres  la  défaite  d’Antio- 
chus , elpcroient  des  Romains  la  même 
grâce.  Les  Rhodiens  avoient  envoié  leurs 
Ambalfadeurs  à Rome  principalement  pour 
folheiter  cette  grâce  en  faveur  des  Grecs 
d’Abe.  Le  Roi  Euméne  avoir  un  intérêt 
particulier  de  s’y  oppofer.  Voila  ce  qui  va 
faire  le  fujet  de  la  délibération  du  Sénat , 
dont  on  peut  dire  que  la  décilion  tenoit 
en  fufpens  l’Europe  6c  l’Abe. 

Euméne  aiant  eu  le  premier  audience , 
commença  par  remercier  en  peu  cle  mots 
le  Sénat  de  la  j>roteâ:ion  éclatante  qu’il 
lui  avoir  accordée  en  les  délivrant  fon  frçre 
& lui  du  bege  qu’Antiochus  avoir  mis  de- 
vant Pergame  la  capitale  de  fes  Etats , & 
piettapt  fpn  roiaun;ie  en  furçté  contre  le* 
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entreprifes  injuflres  de  ce  Prince.  Puis  Û 
félicita  les  Romains  fur  l'heureux  fuccès 
de  leurs  armes  par  terre  & par  mer,  & fur 
la  célébré  victoire  qu’ils  venoient  de  rem- 
porter, par  laquelle  ils  avoient  chalTé  An- 
tiochus  d^TEuçope  & de  toute  l’Alîe, 
fituée  en  deçà  du  mont  Taurus,  Il  ajouta, 
que  pour  ce  qui  regardoit  là  perfonne  & 
les  ferviœs  qu’il  avoit  tâché  de  rendre  aux 
Romahis , il  aimoit  mieux  que  le  Sénat  en 
fût  informé  par  le  raport  des  Généraux  que 
par  fa  propre  bouche.  Une  retenue  fi  mo- 
defte  fut  généralement  approuvée,  mais  on 
Je  pria  de  vouloir  bien  marquer  exprelfé- 
ment  en  quoi  le  Sénat  & le  peuple  Ro- 
main pouvoientlui  faire  plaifir,  & ce  qu’il 
attendoit  d’eux,  ralfurant  qu’il  pouvoir 
compter  fur  leur  bonne  volonté.  Il  r^on- 
dit,  que  fi  le  choix  d’une  récompenfe  lui 
étoit  propofé  par  d’autres,- & qu’on  lui 
permît  de  confulter  le  Sénat,  il  prendroit 
la  liberté  de  demander  confeil  à une  com- 
pagnie fi  refpeélable  fur  la  réponfe  qu’il 
devroit  rendre,  pour  nç  point  s’expofer  à 
faire  des  demandes  peu  modeftes  & peu 
mefurées  ; mais  que , comme  c’étoit  du 
Sénat  meme,  qu’il  attendoit  tout  ce  qu’il 
pouvoit  efpérer,  il  croioit  devoir  s’en  rap- 
porter uniquement  à fa  générofité.  On  le 
prelfa  de  nouveau  de  vouloir  bien  s’expli»- 
quer  clairement  & fans  ambiguité.  Dans 
ce  combat  mutuel  d’honnêteté  & 4e  défér 
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rcnce,  Euméne  ne  pouvant  gagner  fur  . lui 
de  ceder , lortir  de  ralfemblee.  Le  Sénat  ' 
per/iila  toujours  dans  Ton  fentiment,  & fa 
laifon  étoit  que  le  Roi  feul  connoilfoit  ce 
qui  pouvoir  lui  convenir , & ce  qui  é.toit 
à fa  bienleance.  On  le  fit  donc  rentrer , ôc 
on  l’obligea  de  s’expliquer. 

Pour  lors  il  tint  ce  difeours  : " J’aurois 
» continué  à me  taire,  Meflîeurs,  fi  je  ne 
w favoisque  les  Ambalfadeurs  Rhodiens , à 
*•  qui  vous  donnerez  bientôt  audience  , 

»>  doivent  vous  faire  des  demandes  abfolu- 
w ment  contraires  à mes  intérêts.  Ils  plai- 
deront  devant  vous  la  caufe  des  villes 
»>  grecques  de  l’Afie,  & prétendront  qu’el- 
»’  les  doivent  toutes  être  déclarées  libres. 

M Or  peut  - il  être  douteux  que  par-là  ils 
« veulent  nous  fouftraire,  non-feulefnent  « 

«les  villes  qui  font  délivrées,  mais  celles 
« même  qui  anciennement  étoient  nos  tri- 
« butaires  j Sc  que  leur  delfein  eft , par  un 
fervice  fi  fignalé,  de  fe  les  alfujettir  réel- 
» lement  fous  le  titre  de  villes  amies  Sc 
alliées?  Ils  ne  manqueront  pas  de  faire 
>>  fonner  bien  haut  leur  défintérelfement, 

& de  dire  que  ce  ii’eft  point  pour  eux- 
» mêmes  qu’ils  patlqnt , mais  uniquement 
M pour  votre  gloire  & votre  réputation, 

» Vous  ne  vous  lailTçrez  point  fans  doute 
» éblouir  par  un  tel  difeours , & vous  êtes 
f>  bien  éloignés  de  vouloir,  non-feulement 
•>  marejuer  une  inégalité  affeélée  à l’égard 
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’ SJ  de  vos  alliés , en  abailfant  les  uns  & éle* 
SJ  vant  les  autres  fans  mefure,  mais  encore 
JJ  faire  de  meilleures  conditions  à ceux  qui 
JJ  ont  porté  les  armes  contre  vous,  qu’aux 
JJ  autres  qui  ont  toujours  été  vos  amis  & 
» vos  alliés.  Pour  ce  qui  concerne  mes  pré- 
jj  tentions  particulières , ôc  mes  interets 
JJ  perfonnels,  je  puis  facilement  m’en  dé- 
jj  partir  : mais  au  regard  de  votre  bienveil- 
jj  lancé , & des  marques  honorables  de 
JJ  votre  amitié,  j’avoue  que  je  ne  pourrois 
JJ  fans  peine  voir  d’autres  l’emporter  fur 
JJ  moi.  C’eft-là  la  portion  la  plus  précieufç 
JJ  de  l’héritage  que  j’ai  reçu  de  mon  pere, 
JJ  qui  le  premier  de  tous  ceux  qui  habi- 
JJ  tent  la  Grèce  ôc  l’Afie  , a eu  l’avantage 
JJ  de  faire  alliance  ôc  amitié  avec  vous , ôc 
JJ  qui  l’a  cultivée  avec  une  conftance  Ôc 
JJ  une  fidelité  inviolable  jufqu’au  dernier 
JJ  foupir.  Il  ne  s’en  eft  pas  tenu  à de  fim- 
jj  pies  proteftations  d'une  bonne  volonté, 
JJ  Dans  toutes  les  guerres  que  vous  avez 
JJ  faites  en  Grèce,  foit  par  terre,  fôit  par 
JJ  mer , il  vous  a toujours  conftamment 
JJ  fuivis,  & vous  a aidés  de  toutes  fes  for- 
jj  ces  avec  un  dévouement  dont  nul  de  vos 
JJ  alliés  n’a  approché.  Qn  peut  dire  même 
JJ  que  fon  zele  pour  vos  intérêts,  en  inet- 
9j  tant  le  dernier  fceaii  à fa  fidélité , a mis 
JJ  fin  à fa  vie  : car  ce  fut  l’ardeur  tSc  la  viva- 
is cite  avec  laquelle  il  exhorta  les  Béotiens 
w à entrer  dans  votre  alliançe,  qui  lui  caufa 

l’accident 
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W l’accident  dont  il  mourut  peu  de  jours 
>»  après.  Je  me  fuis  fait  un  honneur  &:  un  ■ 
» devoir  de  marcher  fur  fcs  traces.  A la  < 
M vérité  je  n’ai  pu  aller  au-delà  de  fou  zélé  : 
» &c  de  Ion  attachement  pour  vous , la  : 
. « chofe  n’étoit  pas  pollîble  : mais  la  con- . 
« jonéture  du  tems  & de  la  guerre  contre  - 
M Antiochus  m’a  fourni  plus  d’occalîons . 
»»  qu’à  mon  pere  de  vous  en  donner  dés 
» preuves;  Ce  Prince , très  - puilfant  en 
»»  Europe  & en  Afie , m’offroir  fà  fille  en  = 
» mariage  ; il  s’engageoit  à me  reftituciî 
»>  toutes  les  villes  qui  s’étoient  révoltées 
•»  contre  moi  : il  me  promettoit  d ’aggran- 
M dir  confidérablement  mon  roiaume , iî 
*•  je  voulois  me  joindre  à lui  contre  vous. 

* Je  ne  me  ferai  point  honneur  de  n’avoir  t 
M point  accepté  ces  offres  qui  me  déta- 
n choient  de  votre  amitié.:  comment  l’au-> 
»>  rois -je  puî  Je  raporterai  feulement  ce 
n que  je  me  fuis  cru  obligé  de  faire  pour 
j>  vous  comme  ancien  & fidcle  allié.  J’ai 
M aidé  vos  Généraux  par  terre  & par  mer 
» de  troupes  de  vivres  plus,  fans  com- 
» paraifon , qu’aucun  de  vos  alliés  : je  me 
« fois  trouvé  à toutes  les  batailles  navales  ■ 
J»  que  vous  avez  données,  & elles  ne  font 
»>  pas  en  petit  nombre  : je  n’ai  épargné  ni 
»»  travaux,  ni  dangers.  J’ai  effoié  un  fiége, 

» qui  eft  ce  que  la  guerre  a de  plus  fa-- 
« cheux  •,  & je  me  fois  vu  enfermé  dans  : 
»i  Pergame , prêt  à perdre  la  vie  avec  la 

^Tomnil,  , R 


I 


Digitized  by  Coogic 


J 86  Histoire 

« couronne.  Délivré  de  ce  fiégc , pendant- 
w qu’Antiochus  d’un  côré , ôc  Seléucus  foii 
fils  de  Tautre , campoient  encore  dans 
mes  Etats  , oubliant  mes  propres  inté- 

V rets , je  me  fuis  tranfporté  dans  THellef- 
w pont  avec  toute  ma  Hôte  au-devant  dç . 
« L.  Scipion  votre  Conful,  pour  lui  faci- 
« liter  le  palfage.  Depuis  Ion  entrée  en 
« Afie , je  n’ai  point  quitté  le  Conful  : nul 
« foldat  n’a  été  plus  alîidu  dans  votre 
« camp , que  mon  frcre  & moi.  Il  n’y  a 
« point  eu  fans  luoi  d’aébion  , point  de 
« combat  de  cavalerie.  Dans  la  dernière 
w bataille , j’ai  défendu  le  pofte  où  le  Con* 

fui  m’avoit  placé.  Je  ne  demanderai 
« point,  n aucun  de  vos  alliés  peut,  en  ce 
>>  point,  fe  comparer  à moi,  Ce  que  je  puis 
»>  dire  avec  confiance.,  c’eft  qu’il  n’y  a au- 
w cun  des  peuples  de  des  Rois  que  vous 
SJ  avez  lé  plus  honorés , à qui  je  n’aie  droit 
4s  de  tn’ égaler.  Mafiniira  avoir  été  votre 

V ennemi,  avant  que  de  devenir  votre  al- 
jj  lié.  Il  ne  vmt  point  à vous  avec  de  puif- 
» fans  fecours , 8ç  pendant  que  fon  roiau- 
jj  me  étoit  encore  à lui  en  entier  ; mais 

V banni  & chalfé  de  fes  Etats , dépouillé 
?»  de  tous  fes  biens  Sc  de  toutes  fes  forces , 

« il  fe  réfugia  dans  votre  camp  avec  un 
SJ  efeadron  de  cavalerie  pour  y chercher 
»>  un  afyle  Sc  une  relîburce  dans  fon  mal- 
»»  heur.  Cependant,  parce  que  depuis  il 
w vous  fervit  fidèlement  contre  Syphax  dç 
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il  contre  les  Carthaginois,  non-feulement 
w vous  l’avez  rétabli  fiir  le  trône  de  fes 
>y  peres , mais  en  le  gratifiant  d’une  grande 
» partie  du  roiaume  de  S)mhax,  vous  l’avez 
»>  rendu  l’un  des  plus  puillans  rois  de  l’ Afri- 
« que.  Que  ne  devons -nous  donc  point 
M attendre  de  votre  libéralité,  nous  qui 
»>  avons  toujours  été  vos  alliés,  & jamais 
» vos  ennemis  ? Mon  pere,  mes  freres,  ôc 
»>  ôc  moi  avons  toujours  porté  les  armes 
« pour  vous  fur  mer  ôc  fur  terre , non-feu- 
lement  dans  l’Afie , mais  loin  de  notre 
pays,  dans  le  Péloponnéfe,  dans  la  Béo- 
w rie , dans  l’Etolie , pendant  les  guerres 
contre  Philippe,  contre  Antiochus,  con- 
M tre  les  Étoliens.  Quelles  font  donc  vos 
w prétentions?  me  dira  quelqu’un.  Puif- 
que  vous  m’obligez.  Meilleurs,  de'm’ex- 
>i  pliquer , je  le  ferai.  Si  vous  avez  reculé 
Antiochus  au-delà  du  mont  Taurus  pour 
occuper  vous-mêmes  ce  pays,  ôc  le  réu- 
M nir  à votre  Empire,  je  ne  puis  point  dé- 
« firer  un  meilleur  voifinage  que  le  vôtre, 
» ni  qui  foit  plus  capable  de  mettre  mes 
« Etats  en  fureté.  Mais  fi  vous  avez  réfelu 
« d’y  renoncer  pour  vous-mêmes,  ôc  d’en 
« rappeller  vos  armées,  j’ofe  dire  que  de 
« tous  vos  alliés  il  n’y  en  a aucun  qui  mé- 
ï>  rite  mieux  que  moi  de  profiter  de  vos 
>1  conquêtes.  Mais , dira-t-on , il  eft  grand 
» ôc  glorieux  de  délivrer  les  villes  de  l’ef- 
i*  clavage,  ôc  de  leur  rendre  la  hbertéi  Oui, 
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»»  fi  elles  n’ont  jamais  exercé  d’hoftilités 
»»  contre  vous.  Mais , fi  elles  (ont  entrée^ 
s>  avec  chaleur  dans  le  parti  d’Antiochus , 
M combien  eft-il  plus  digne  de  votre  fagefie  • 
»>  de  votre  équité  de  faire  tomber  vos 
« bienfiits  fur  des  alliés  qui  vous  ont  fer- 
« vi  utilement , que  fur  des  ennemis  qui 

ont  voulu  vous  perdre  î 

Le  difcours  du  Roi  plut  fort  aux  Séna- 
teurs , de  Ton  vit  bien  qu’ils  étoient  difpo- 
fes  à faire  pour  lui  tout  ce  qui  dépendjoic 
4’eùx, 

On  donna  enfuite  audience  aux  Rho-> 
diens.  Celui  qui  portoit  la  parole  pour 
eux,  après  avoiç  expofé  l’origine  de  leur 
amitié  avec  le  peuple  Romain , ôc  les  fer- 
vices  qu’ils  lui  avoient  rendus , première^ 
ment  dans  la  guerre  contre  Philippe , puis 
dans  celle  contre  Antiochus  : « Rien,  dit- , 
3»  il , en  s’adrdfant  aux  Sénateurs , ne  nous 
35  afflige  tant  aujourd’hui , que  de  nous 
35  voir  obligés-  d’entrer  en  difpute  avec 
' >5  Eiunéne , çelui  de  tous  les  Rois  avec  le- 
33  quel , foit  notre  République , foit  nous-' 
55  memes  perfonnellementj  entretenons  la 
55  plus  fidélé  &c  la  plus  intime  amitié.  Au 
»5  relie,  ce  quj  nous  fépare  ici,  ne  prend 
53  point  fon  origine  dans  la  difpofitioq  des 
33  efprits , mais  dans  la  différence  des  con- 
35  dirions.  Nous  fommes  libres,  & Euméne 
35  eft  roi.  Il  eft  naturel  que  nous , comme 
fi  peuple  libre , plaidions  pour  la  liberté 
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5i  des  autres  J & que  les  Rois  veuillent  tout 
»i  foumettre  & tout  alFervir  à leur  auto- 
rité.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  quî  nous  em- 
» barraire  ici  ,»n’eft  pas  tant  le  fond  meme 
« de  l’affaire,  qui  ne  paroit  pas  de  nature 
ïj  à devoir  beaucoup  partager  vos  fuffra- 
>}  ges , que  les  égards  & les  ménagemens 
que  nous  devons  à un  Prince  aulÏÏ  ref*- 
M peéfcable  qu’Eumene.  Si  l’on  ne  pouvoir 
»>  reconnoitre  autrement  les  fervices  im- 
i>  portans  d’un  Roi  ami  & allié,  qu’en  lui 
» alfujettillant  des  villes  libres,  vous  pour- 
M riez  être  incertains  & flotans,  dans  la 
» crainte  de  paroitre  ou  ne  pas  marquer 
JJ  afièz  de  reconnoilfance  à un  Prince  ami  * 
jj  ou  renoncer  à vos  principes  & à la  gloire 
» que  vous  vous  êtes  acquife  dàns  la  guerre 
jj  contre  Philippe  en  rendant  la  liberté  à 
J»  toutes  les  villes  de  la  Grèce.  Mais  la  for- 
j>  tune  ne  vous  laiffe  point  lieu  de  crain- 
jj  dre  aucun  de  ces  deiix  inconvéniens. 
,j>  Grâces  aux  dieux  ,-  la  vidoire  que  vous 
j>  venez  de  remporter , qui  ne  vous  com- 
»j  ble  pas  moins  de  richelies  que  de  gloire , 
J»  vous  met  en  état  de  vous  acquitter  abon- 
» damment  de  ce  que  vous  appeliez  une 
J»  dettes  La  Lycaonie,  les  deux  Phrygies, 
M la  Pifidie  entière,  la  Querfonnéfe,  & ce 
» qui  l’avoifîne  dans  l’Europe , tout  cela 
.»  eftdans  votre  pouvoir.  Une  feule  de  ces 
JJ  provinces  peut  augmenter  confidérable- 
» ment  les  Etats  d’Euméne  : toutes  réunies 
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SJ  enfemble,  l’cgaleront  aux  Rois  les  plus 
SS  puiflans.  Vous  pouvez  donc  en  même- 
ss  tems  de  récompenfer  richement  vos  al- 
55  liés , ôc  ne  point  vous  départir  des  maxi- 
jj  mes  qui  font  la  gloire  de  votre  Empire. 
SJ  C’eft:  le  même  motif  qui  vous  a fait  mar- 
jj  cher  contre  Philippe  & contre  Antio- 
jj  chus.  Dans  une  caulè  toute  feml^lable,  on 
>5  attend  aulîî  une  ilfue  toute  pareille  -,  non- 
j>  feulement  parce  que  vous  en  avez  déjà 
SS  donné  Pexemple,  mais  parce  que  votre 
35  honneur  l’exige.  Les  autres  entrent  en 
35  guerre  pour  enlever  à leurs  voifins  quel- 
jj  que  contrée , quelque  ville , quelque 
SJ  place  forte , quelque  port  de  mer.  Jamais 
55  pareil  motif  ne  vous  mit  les  armes  en 
SJ  main.  Vous  ne  combattez  que  pour  l’hon- 
sj  neur.  Et  c’eft  ce  qui  iiifpire  à toutes  les 
SJ  nations  pour  votre  nom  & pour  votre 
s5  Empire  un  refpeéf  qui  approche  de  celui 
SJ  qu’on  a pour  les  dieux.  Il  s’agit  de  con- 
sj  ferver  cette  gloire.  Vous  vous  êtes  char- 
» gés  de  tirer  de  l’efclavage  des  Rois  & de 
SS  rétablir  dans  fon  ancienne  liberté  une 
55  nation  confidérable  par  fon  antiquité, 
SS  plus  illuftre  encore  par  fes  grandes  ac- 
sj  tions  ôc  par  fon  goût  exquis  pour  les  arts 
s5  ôc  pour  les  fciences.  C’eft  la  nation  en- 
sj  tiérc  que  vous  avez  prife  fous  votre  pro- 
sj  teétion,  ôc  vous  la  lui  avez  accordée 
>5  pour  toujours.  Les  villes  fttuées  dans  la 
>5  Grèce  même  ne  font  pas  plus  Grecques 
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qüe  les  colonies  qu’elle  a fait  palFer  eil^ 

» Aile  pour  s’y  établir.  Le  changement  de 
U contrée  n’a  rien  changé  dans  notre  ori- 
j>  gine , ni  dans  nos  mœurs.  Tous  tant  que 
s>  nous  fgmmes  de  villes  grecques  en  Alie, 

»>  rfbus  nous  fommes  fait  un  dev'oir  de  le 
» difputer  à nos  peres  & à nos  fondateurs 
0 » en  vertu  & en  icience.  Plufieurs  d’entre 
» vous  ont  vu  les  villes  de  Grèce,  & celles 
» d’Afîe  : toute  la  différence  eft  qüe  nous 
}>  fommes  dans  un  plus  grand  éloignement 
» de  Rome.  Si  la  différence  du  terroir  chan- 
» geoit  le  naturel,  il  y a lontems  que  les 
» Marfeillois,  environnés  comme  ils  font 
»j  de  nations  groflîéres  &r  barbares , au- 
» roient  dûTe  corrompre  & dégénérer  : ce-* 

» pendant’  nous  apprenons  que  vous  en 
M faites  autant  de  cas  Sc  d’eftime  que  s’ils 
»»  habitoient  dans  le  centre  meme  de  la 
»>  Grèce.  En  effet,  ils  n’ont  pas  retenu  feu- 
#>  lement  le  fon  du  langage,  l’habillement, 

»>  & tout  l’extérieur  des  Grecs  j mais  ils  en 
» ont  encore  plus  confervé  les  mœurs",  les 
,1  loix , & l’elprit , fans  que  le  commerce 
J»  des  nations  voifines  y ait  caufé  la  moin- 
j>  dre  altération.  Le  montTaurus  fert  main- 
3»  tenant  de  bornes  à votre  empire.  Tout 
t>  ce  qui  eft  en  - deçà  de  ce  terme , ne  doit  ‘ 
» point  vous  paroitre  éloighé.  Par-tout  oÀ 
j>  vos  armes  font  parvenues , faites  ÿ paf- 
» fer  aulîi  l’efprit  & la  forme  de  votre  gou- 
ft  vernement.  Que  les  barbares , accou- 
« Riv 
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JJ  tumés  a l’efclavage,  demeurent  fous  f cfft* 

. »j  pire  des  Rois , puifqu’ils  s’y  plaifent.  Les 
JJ  Grecs,  dans  la  médiocrité  de  leur  for- 
' JJ  tune , fe  font  gloire  d’imiter  la  hauteur 
. JJ  de  vos  fentimens.  Nés  6c  nourris  dans 
JJ  la  liberté , ils  favent  qué  vous  ne  îeur 
JJ  ferez  pas  un  crime  d’en  être  jaloux  à vo- 
jj  tre  exemple.  Autrefois  leurs  propres  fbr-4| 
SJ  ces  luflifoient  pour  leur  allurer  l’era- 
sj  pire.  Maintenant  ils  fouhaitent  que  les 
SS  dieux  le  falî'ent  fublifter  perpétuellement 
SJ  où  ils  l’ont  placé.  Il  leur  fufïit  que  vous 
JJ  protégiez  par  vos  armes  leur  liberté , 

JJ  qu’ils  ne  font  plus  en  état  de  défendre 
•oj  par  les  leurs.  Mais , dit  - on , quelques- 
jj  unes  de  ces  villes  ont  favorifé  Antio- 
sj  chus.  Les  autres  n’avoient  - elles  pas  de 
JJ  même  fàvorife  Philippe,  & les  Taren- 
jj  tins  Pyrrhus  ? Pour  ne  point  citer  ici 
, JJ  d’autres  peuples , Carthage , votre  enne- 
u mie  & votre  rivale,  jouit  de  fa  liberté  6c 
. JJ  de  fes  loix.  Conlldérez,  Meilleurs,  à quoi 
JJ  cet  exemple  vous  engage.  Accorderez- 
. JJ  vous  à l’ambition  d’Euméne , qu’il  me 
»j  pardonne  ce  terme , ce  que  vous  avez 
-JJ  refufé  à votre  jufte  indignation?  Pour 
JJ  nous  Rhodiens,  dans  cette  guerre,  6c 
JJ  dans  toutes  celles  que  vous  avez  faites 
.JJ  dans  nos  contrées , nous  avons  tâché  de 
JJ  remplir  le  devoir  de  bons  6c  fidèles  al- 
•j>  liés  : c’eft  à vous  de  juger  fi  nous  y avons 
»j  réulfi.  Maintenant  qu'on  jouit  de  lapaix. 
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i^hous  prenons  la  liberté  de  vous  donner 
>i  un  confeil  qui  ne  peut  tourner  qu’à  vo- 
« tire  gloire.  Si  vous  le  (uivez,  il  montrera 
i>  à l’Univers  que  vous  fayez  plus  noble- 
»>  ment  encore  ufer  de  la  viéloire,  que  la 
» remporter.  « 

. On  ne  put  pas  ne  point  applaudir  à un 
tel  difcours.  U parut  véritablement  digne 
de  la  grandeur  romaine.  Le  Sénat  fe  trouva 
ici  comme  partagé  ôc  combattu  par  deux 
fentimens  & deux  devoirs,  dont  il  fentoit 
foute  l’importance  ôc  la  juftice,  mais  qu’il 
çtoit  difficile  de  réunir  dans  cette  occafion. 
D’un  côté  , la  reconnoiirance  pour  les  fer- 
yices  d’mi  Roi  qui  s’étoit  attaché  à eux 
avec  un  zélé  confiant  & une  fidélité  invio- 
lable , faifoit  beaucoup  d’impreffion  fur 
leur  efprit;  d’un  autre,  la  gloire  de  paroi- 
tre  n’avoir  entrepris  une  guerre  dange- 
reufe  que  pour  rendre  aux  villes  Grec- 
ques leur  liberté,  les  piquoit  vivement. 
Il  faut  avouer  que  les  motifs  étoient  puif- 
fans  de  part  &c  d’autre.  La  Grèce  entière 
rétablie  dans  la  jouiffance  de  fa  liberté  & 
de  fes  loix , après  la  défaite  de  Philippe , 
avoit  acquis  aux  Romains  une  réputation 
que  nul  triomphe  ne  pouvoir  égaler.  Mais 
il  étoit  (Jangereux  de  mécontenter  un  Prin- 
çé  ai|^  puiffant  qu’Euméi«,  & l’intérêt 
du  peuple  Romain  demandoit  qu’il  enga-f 
geât  les  autres  Rois  dans  fon  parti  par  l’at- 
trait ôc  l’efpoir  de  la  récompenfe.  La  pru- 
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dence  du  Sénat  fut  concilier  ces  deux  de-* 

voirs. 

On  fît  entrer  les  Ambaflàdeurs  d’An* 
' tiochus  après  ceux  des  Rhodiens.  Ils  fe 
bornèrent  à demander  qu’il  plût  au  Sénat 
de  ratifier  la  paix  que  L.  Scipion  leur  avoir 
accordée.  Il  le  fit,  & quelques  jours  après 
elle  fut  aulfi  ratifiée  dans  l’afTemblée  du 
peuple. 

Les  AmbafTadeurs  des  villes  d’Afie  fu- 
rent auffi  entendus.  On  leur  répondit  que 
le  Sénat  enverroit,  félon  fa  coutume,  dix 
Commiffaires  pour  difcuter  Ôc  régler  les 
affaires  d’Afie.  On  leur  déclara  en  géné- 
ral que  la  Lycaonie,  les  deux  Phrvgies , ôc 
la  Myfie , feroient  à l’avenir  fous  la  dépen- 
dance du  Roi  Euméne.  On  adjugea  auffi 
la  Lycie  aux  Rhodiens , avec  la  partie  de 
la  Carie  la  plus  yoifîne  de  Rhodes , & Une 

Fortion  de  la  Pifidie.  On  cxceptoit  pouf 
un  & pour  l’autre  les  villes  qui  étoient 
libres  avant  le  combat  hvré  contre  Antio- 
chus.  Il  fut  ordonné  que  les  autres  viUes 
de  l’Afie  qui  avoient  paié  tribut  à Attale, 
le  paieroient  auffi  à Euméne.  Que  celles 
qui  avoient  été  tributaires  d’Antiochus, 
demeureroient  libres  ôc  exemtes  de  toute 
contribution. 

Æuméne  6c^es  Rhodiens  parure^  très 
contens  de  ce  fagc  réglement.  Les  Rho- 
diens demandèrent  par  grâce  qu’on  accor-, 
dât  auffi  là  libefté  aux  habitans  de  Soles, 
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^Ile  de  Cilicie , originaires  comme  eux 
d’Argos.  Le  Sénat,  après  avoir  confulté 
les  AmbaiTadeurs  d’Antiochus  fur  cet  ar- 
ticle , repréfehta  aux  Rhodiens  Textrême 
oppofition  que  ces  Ambalfadeurs  avoient 
témoigné  à leur  demande , parce  que  So- 
les , fituée  au-delà  du  mont  Taurus , n’étoit 
point*  comprife  dans  le  traité.  Qué  néan- 
moins , s'ils  croioient  Thonneur  de  Rho- 
des intérelfé  à cette  demande , il  feroit  de 
nouveaux  efforts  pour  vaincre  cette  répu- 
gnance. Les  Rhodiens,  renouvellant  leurs 
aétions  de  grâces  pour  les  bienfaits  ôc  la 
bonté  du  peuple  Romain  à leur  égard,  ré- 
pondirent qu'ils  étoient  bien  éloignés  de 
vouloir  troubler  la  paix,  & fe  retirèrent 
fort  contens. 

L’honneur  du  triomphe  fut  accordé  par 
les  Romains  à Emilius  Régillus , qui  avoit 
remporté  une  viéloite  navale  fur  l’Amiral 
de  la  flote  d’Antiochus  j 8c,  à plus  jufte 
titre  encore  à L.  Scipion,  qui  avoit  vaincu 
le  Roi  en  perfonne.  Il  prit  le  furnom  d’A-, 
fiatique , pour  ne  le  point  céder  à fon  frere 
qui  avoit  pris  celui  d’Africain. 

Ainfl  fut  terminée  la  guerre  contre  An- 
.tiochus,  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
coûta  peu  de  fang  aux  Romains , 8c  con- 
tribua pourtant  beaucoup  à l’aggrandilfe- 
ment  de  leur  Empire.  Mais  en  meme  tems 
cette  viéfoire  contribua  aufli  d’une  autre 
manière  au  dépériifement  & à la  ruine  de 
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ce  même  Empire  , en  introduifânt  à Ro4 
me , par  les  richeires  qu’elle  y fît  entrer  , 
le  goût  du  luxe , de  la  moUelTe , & des  . 
délices  : cax  c’eft  à cette  viétoire  rempor- 
tée fur  Antiochus , & à cette  conquête 
riîn.  1. 1}.  de  l’Afie , que  Pline  attache  l’époque  de  la 
5*  corruptioiT  des  mœurs  dans  la  Républi- 
que Romaine , & du  funefte  changement 
qui  y arriva.  L’Afie  » vaincue  par  les  ar- 
mes de  Rome  , vainquit  Rome  à fon  tour 
par  Tes  vices.  Les  richefies  étrangères  y 
étouférent  l’amour  de  la  pauvreté  & la 
fimplicité  ancienne , qui  en  a^foient  fait 
l’honneur  & la  force.  Le  luxe  y qui  en- 
tra comme  en  triomphe  à Rome  avec  lès 
fuperbes  dépouilles  de  l’Afie  , trônant  à 
fa  fuite  tous  les  défbrdres  & tous  les  cri- 
mes , y fit  plus  de  ravage  que  n’auroient 
pu  faire  les  années  les  plus  nombreufes, 
& vengea  ainfi  l’univers  vaincu, 

a Ârmis  vicit , vitiis  viâus  eft.  Senee.  de.  Alex* 

b Prima  peregrlnos-obfcœna  pecunia  morev 
ïntalii  , &:  turpi  fregeriint  fecula  luiu 
Diviciæ  molles.... 

Kullumctimea  abell  facinufque  libidmis,  cz  quo 
Panpertas  Roroana  périt 

Sxviur  armis 

IiUzutia  iacubuit , viUumque  ulcifcitui  otbem. 

nal.  lib.  z.  Satyr»  tf. 
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'Réflexions  fur  la  conduite  des  Romains  à 
V égard  des  Républiques  Grecques , & 
des  Rois  tant  de  l* Europe  que  de  V Afie,, 

On  commence  à déméler  dans  les  faits 
que  j’ai  raportés  jufqu’ici  un  des  princi- 
paux caraÂéres  des  Romains , qui  déci- 
dera bientôt  du  fort  de  tous  les  Etats  de 
la  Grèce  , & qui  caufera  dans  l’univers 
un  changement  prefquc  général  : je  veux 
dire  l’elprir  de  domination  & de  fouve- 
raineté.  Ce  caraétérc  ne  fe  montre  pas 
d’abord  en  entier  & dans  toute  fon  éteh- 
due  : il  nô  fe  développe  que  peu  à peu  & 
comme  par  dégrés  : &c  ce  n’eft  que  par 
des  accroilTemens  infenlîbles , mais  ce- 
pendant allez  rapides , qu’il  eft  enfin  porté 
à Ibn  comble. 

Il  faut  l’avouer.  Ce  peuple,  dans  de 
certaines  occafions , feit  paroitre  une  mo- 
dération & un  défintérelfement , qui , à 
n’en  confidérer  que  les  dehors , font  au- 
delTus  de  tout  ce  qu’on  lit  dans  l’Hiftoire, 
& auxquels  il  femble  qu’on  ne  puilfe  re- 
fufer  fon  admiration.  Fut -il  jamais  une 
journée  plus  belle  & plus  glorieufe  que 
celle  où  le  peuple  Romain , après  avoir 
clTuié  une  longue  & périlleufe  guerre , 
avoir  palTé  les  mers , & s’ètre  ^nfumé  en 
frais , fait  déclarer  par  la  voix  ^n  héraut 
<ians  une  alTemblée  générale  qu  udrend  U 


Digrtized  by  Googic 


^9^  • Histoirb  * 

liberté  à toutes  les  villes , & ne  veut  d’au- 
tre fruit  de  fa  viétoire  que  le  doux  plailîr 
de  faire  du  bien  à des  peuples  , que  le 
feul  fouvenir  de  leur  ancienne  réputation 
pouvoit  lui  rendre  chers  î On  ne  peut  lire 
le  récit  de  ce  qui  fe  palTa  dans  cette  célé- 
bré journée  , fans  en . être  attendri  pre£^ 
que  jufques  aux  larmes  , ôc  fans  entrer 
dans  une  elîjéce  d’enthoulîafme  d’eftimc 
ôc  d’admiration. 

Si  cette  délivrance  des  villes  Grecques 
avoir  été  pleinement  gratuite , qu’elle  n’eût 
eu  d’autre  principe  que  la  générohté  des 
Romains,  & que  .leur  conduite  n’eût  ja- 
mais démenti  de  fi  beaux  fentimens  , rien 
certainement  ne  feroit  plus  grand , ni  plus 
capable  de  faire  honneur  à un  peuple. 
Mais  pour  peu  qu’on  perce  ces  dehors 
éclatans  , on  entrevoit  aifément  que  cette 
prétendue  modération  des  Romains  avoir 
•des  racines  dans  une  profonde  poÜtiquc  , 
fage  à la  vérité  & prudente  félon  les  ré- 
gies ordinaires  du  gouvernement , mais 
rbien  éloignée  de  ce  noble  défintéreirement 
qu’on  fait  tant  valoir  dans  l’occafion  dont 
il  s’agit.  On  peut  dire  que  les  Grecs  alors 
'fe  livrèrent  à une  joie  ftupide  , croiant 
être  libres  en  effet , parce  que  les  Romains 
,lcs  déclaroient  tels.  ' . 

Deux  î^uiffances  , dans  le  tems  dont 
nous  parlons  , partageoient  la  Grèce  , les 
-RépuWiciues  Grecques , Sc  la  Macédoine-j 
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& elles  étoient  toujours  en  guerre  3^  les 
unes  pour  confervcr  les  débris  de  leur  an- 
cienne liberté , l’autre  pour  achever  de  les 
foumettre  & de  fe  les  alFervir.  Les  Ro- 
mains, parfaitement  inftruits  de  cette  fitua- 
tion  de  la  Grèce,  fentoient  bien  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à craindre  de  ces  petites  Ré- 
publiques , affoiblies  par  le  tems , par  leurs 
divifions  inteftines , par  des  jaloufies  ré- 
ciproques , Sc  par  les  guerres  qu’elles 
avoient  eu  à foutenir  au  dehors.  Mais  la 
Macédoine  , qui  avoir  des  troupes  aguer- 
ries , qui  ne  perdoit  point  de  vue  la  gloire 
de  fes  anciens  Rois  , qui  avoir  porté  au- 
trefois fes  conquêtes  jufqu’au  bout  du 
monde , qui  confervoit  toujours  un  vif 
délir , quoique  chimérique , de  la  monar- 
chie univerlelle , & qui  avoir  une  alliance 
comme  naturelle  avec  les  Rois  d’Egypte 
& de  Syrie  fortis  de  la  même  origine , & 
réunis  par  les  intérêts  communs  de  la 
roiauté  : la  Macedoine , dis-je  , donnoit 
de  juftes  allarmes  à Rome , qui , depuis 
la  défaite  de  Carthage , ne  pouvoir  plus 
trouver  d’obftacles  à fes  delfeins  ambi- 
tieux que  dans  ces  puilfans  roiaumes  qui 
partageoient  cntr’eûx  le  refte  de  l’uni- 
vers , & en  particulier  dans  celui  de  Ma- 
cédoine , plus  voifiin  de  l’Italie  que  toui 
les  autres. 

Pour  mettre  donc  un  contrepoids  à la 
Jjuiirancé  Macédonienne , ôc  pour  enle- 
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ver  à Philippe  le  fecours  qu  il  fe  flatoîc 
de  tirer  de  la  Grèce  , laquelle  en  effet 
âuroit  pu  peut-être  le  rendre  invincible 
aux  Romains  , li  elle  avoir  joint  toutes  fes 
forces  aux  hennes  contre  cet  ennemi  cora-; 
mun  : dans  cette  vue  les  Romains  fe  dé- 
clarent liautement  pour  ces  Républiques , 
font  gloire  de  les  prendre  fous  leur  pro- 
teétion  , fans  autre  delfein  ce  femble  que 
de  les  défendre  contre  leurs  opprclfeurs  j 
ôc  , afin  de  fe  les  attacher  par  un  lien  plus 
ferme  , ils  affedent  de  leur  montrer  pour 
récompenfe  de  la  fidélité  quelles  leur  gar- 
deront, la  hberté,  dont  toutes  ces  Répu- 
bliques étoient  jaloufes  au-delà  de  ce 
qu  on  peut  dire , & que  les  Rois  de  Ma- 
cédoine leur  avoient  toujours  difputée, 
L’appas  croit  habilement  préparé  , & il 
fiit  avidement  faifi  par  les  Grecs,  qui  ne 

f)ortoient  pas  leurs  vues  plus  loin.  Mais 
es  plus  fenfés  & les  plus  clairvoians  dé- 
couvrirent le  péril  caché  fous  cette  amor- 
ce , &c  ils  avertirent  de  tems  en  tems  les 
peuples  dans  les  alfemblees  pubhques  de 
fe  défier  de  ce  nuage  qui  fe  formoit  en 
occident , ôc  qui  bientôt , changé  en  un 
terrible  orage , les  fubmergeroit  tous. 

Rien  ne  f ut  plus  doux  ni  plus  équitable 
d’abord  que  la  conduite  des  Romains.  Ils 
traitoient  avec  bonté  les  villes  & les  peu- 
ples qui  s’étoient  mis  fous  leur  protec- 
tion ; ils  leur  donnoient  du  fecours  contriç 
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leurs  ennemis  : ils  s’appliquoient  à paci- 
fier leurs  différens , & à faire  cefTer  les 
troubles  qui  s’excitoient  entr’cux  \ 6c  n’e- 
xigeoient  rien  de  leurs  alliés  pour  tous  ces 
fervices.  Par  là  leur  autorité  s’établilfoit 
de  jour  en  jour  , 6c  préparoit  les  peuples 
à une  entière  foumiflîon. 

En  effet , fous  prétexte  de  leur  offrir 
leurs  bons  offices , d’entrer  dans  leurs  in- 
térêts , de  les  réconcilier  enfemble  , ils  fe 
rendirent  les  arbitres  fouverains  de  ceux  * 
à qui  ils  avoient  rendu  la  liberté , ôc  qu’ils 
r^ardoient  en  quelque  forte  comme  leurs 
affranchis.  Ils  envoioient  chez  eux  des 
..  Commiifaires  pour  entendre  leurs  plain- 
*^cs  / pour  examiner  les  raifons  de  part  6C 
T,  d’autres  , 6c  pour  terminer  leurs  querel- 
les. Par  raport  aux  articles  où  ils  ne  pou- 
voient  pas  les  accorder  fur  le  lieu , ils  les 
jiivitoient  à envoier  à Rome  leurs  Dépu- 
tés. Enfuite  ils  y citoient  de  plein  droit 
-ceux  qui  refufoient  de  s’accommoder,  les 
obligeoient  d’y  plaider  leurs  caulcs  devant 
le  Sénat , meme  d’y  comparoitre  en  per- 
fonnes.  D’arbitres  6c  de  médiateurs  deve- 
nus juges  fouverains , ils  prirent  bientôt 
le  ton  de  maîtres  , regardèrent  leurs  arrêts 
comme  des  décifions  irrévocables  , trou- 
: vérent  fort  mauvais  qu’on  ne  s’y  fournît, 
pas , 6c  traitèrent  de  reb^ion  une  fécon- 
dé réfiftance.  Ainfi  il  s’érigea  dans  le  Sénat  » 

de  Rome  un  Tribunal  qui  jugeoit  en  der  • 
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nier  relfort  tous  les  peuples  & tous  les 
Rois.  A 1 1 fin  de  chaque  guerre  , il  déci- 
doit  des  peines  ôc  des  récompenfes  que 
chacun  avoit  méritées.  Il  otoit  au  peuple 
vaincu  une  partie  de'  les  terres  , pour  les 
donner  aux  alliés  , en  quoi  il  failoit  deux 
chofes , ôc  trouvoit  un  double  avantage. 
Il  attachoit  à Rome  des  Rois  dont  elle 
avoit  peu  à craindre  ; ôc  beaucoup  à ei- 
pérer  j ôc  il  en  afFolblilIoit  d'autres  dont 
* Rome  n'avoit  rien  à elpérer,  ôc  tout  à 
craindre. 

Nous  verrons  un  des  premiers  Magif- 
trats  de  la  Répubhque  des  Achéens  fe 
plaindre  fortement  dans  une  alTemblée 
publique  de  cette  injufte  ufurpation  , de^ 
mander  de  quel  droit  les  Romains  prê3 
noient  un  fi  fier  afeendant  fur  eux  ; fi  leur 
République  n’etoit  pas  aufli  libre  ôc  aulîî 
indépendante  que  celle  de  Rome  : fur  quel 
titre  celle-ci  prétendoit  alfiijettir  les  A- 
chéens  à lui  rendre  compte  de  leur  con- 
duite : fi  elle  trouveroit  bon  que  les  A- 
chéens  à leur  tour  s’ingérafïènt  d’entrer 
dans  l’examen  de  fes  affaires , & fi  de  part 
ôc  d’autre  les  chofes  ne  dévoient  pas  être 
égales.  Tous  ces  réflexions  étoient  de  bon 
fens , fondées  en  raifon  , ôc  fans  réplique  ; 
la  force  feule  doimoit  l’avantage  aux  Ro- 
mains. ^ 

Ceux-ci  en  uférent  de  meme  , ôc  gardè- 
rent la  même  politique  à l’égard  des  Rois, 
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ÎIs  s’attachèrent  d’abord  ceux  qui  étoieiit 
les  plus  foibles  , & de  qui  ils  avoieiit 
moins  à craindre  : ils  leur  doiinoient  le 
titre  d’alliés  qui  les  rendoit  en  quelque 
forte  lacrés  Ôc  inviolables  , & qui  étoit  à 
leur  égard  comme  une  fauvegarde  contre 
d’autres  Rois  plus  puilfans  : ils  s’appli- 
quoient  à augmenter  leurs  j;evenus  , & 
à étendre  leur  'domaine , pour  faire  voir 
ce  qu’on  pouvoir  attendre  de  leur  pro- 
teétion.  C’eft  ce  qui  porta  le  roiaume  de 
Pergame  à un  fi  haut  point  de  grandeur.  ‘ 
Dans  la  fuite , fous  divers  prétextes , 
ils  attaquèrent  ces  grands  Potentats  , qui 
étoient  les  maîtres  de  l’Europe  & de  l’A- 
fie.  Et  avec  quelle  hauteur  les  traitérent- 
ils  même  avant  la  viétoire!  Un  puilfant 
Roi  enfermé  dans  un  cercle  étroit  par 
un  fimpie  particulier  de  Rome , Ôc  obligé 
de  donner  fa  réponfe  avant  que  d’en  for- 
tir  : quelle  fierté  1 Mais , après  les  avoir 
vaincus , comment  en  ufent  - ils  à leur 
égard  ? ils  leur  ordonnent  de  leur  donner 
leurs  enfans  ôc  les  héritiers  de  leur  cou- 
ronne pour  otages  ôc  pour  garands  de  leur 
bonne  conduite , leur  font  mettre  bas  les 
armes , leur  défendent  de  faire  ni  guerre 
ni  alliance  que  'fous  leur  bon  plaifir , les 
rel^  uent  au-delà  des  monts , ôc  ne  leur 
laifient  à proprement  parler  qu’un  vain 
titre  ôc  un  phantome  de  roiauté  dépouillée 
de  tous  fes  droits  ôc  de  cous  fes  avantages. 
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On  ne  peut  pas  douter  que'  la  Provî-* 
deoee  n’eût  deftine  ks  Romains  a devenir 
ks  maîtres  du  monde  , & leur  future 
grandeur  avoir  été  prédite  dans  les  Ecri- 
tures; mais  ces  divinsOracks  leur  étoient 
inconnus  ; ôc  d’ailleurs  la  fimplc  prédic- 
tion de  leurs  conqucres  ne  ks  jurtifioit 
pas.  Quoiqu  il  foit  difiicik  d’alfurer  , & 
encore  plu.';*de  prouver  , qu’ils  aient  for- 
mé d’abord  le  plan  de  roiu  conquérir  6c 
de  tout  foumettre , on  ne  peut  cependant 
difconvenir  , en  exâminant  avec  attention 
toutes  leurs  démarches,  qu’ils  agilTbient 
comme  s’ils ^eulfent  eu  ce  prelfentimenr , 
& qu’une  efpéce  d’inftinét  ks  eût  portés 
à s’y  conformer  en  tour. 

Quoi  qu’il  en  foit , nous  voions  par 
l’événement  pu  s’eft  terminée  cette  rare 
modération  des  Romains  que  l’o|>  vante  fi 
fort.  Ennemis  de  la  liberté  de  tous  les 
peuples  , remplis  de  mépris  pour  les  Rois 
ôc  pour  la  roiâuté  , regardant  tout  l’uni- 
vers comme  leur  proie , ils  ont  embrafic 
par  une  ambition  inlatiable  la  conquête 
du  monde  entier  ; ils  ont  enlevé  fans  difi- 
tinélion  toutes  les  provinces  ôc  tous  les 
roiaumes , & ont  renfermé  fous  leur  domi- 
nation tous  les  peuples  : en  un  mot, , ils 
n’ont  mis  de  bornes  à leurs  vaftes  projets 
que  celles  que  les  déferts  ôc  les  mers  les 
ont  forcés  d’y  mettre. 
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te  Conful  Fulvius  foumet  les  Etolkns, 

Les  Spartiates  eJJ'uient  un  cruel  trak 
tement  de  la  part  de  leurs  Bannis, 

Manlius  , Vautre  Conful  j foumet  les 
Gaulois  de  VAfie,  Antiochus  j pour 
paier  aux  Romains  le  tribut  ^ pille  un 
temple  dans  l'Elymaïde  : il  efl  tué.  Exr 
plication  de  la  prophétie  de  Daniel  qui 
regarde  Antiochus. 

Pjen  DA  N T l’expédition  des  Romains  Am.m.  jlir, 
dans  r Alîe  s il  y avoir  eu  quelques  mou- 
vemens  dans  La  Grèce.  Amynandre,  par 
le  fecours  des  Etoliens,  s’étoit  rétabli  dans  Poiyb,inE», 
Ion  roiaume  d’Athamanie  , aiant  chafle 
des  villes^les  ga^nifons  Alacédoniçnnes  ^ 

que  le  Roi  Philippe  y tenoit.  Il  envoia  des 
Ambairadeurs  à Rome  au  Sénat , & d au-r 
très  en  Alie  aux  deux  Scipions  qui  étoienc 
alors  à Ephéfe  apres  la  grande  viéloirc 
remportée  fur  Antiochus  , pour  s’excu- 
fer  de  ce  qu’il  avoir  emploie  les  armes  des 
Etoliens  conque  Philippe , & pour  fairç 
des  plaintes  contre  ce  Prince. 

Les  Etoliens  de  leur  côté  avoient  fait 
aulTi  quelques  entreprifes  contre  Philippe, 
qui  leur  ^voient  alfpz  rçulîî.  Mais , quand 
ils  apprirent  qii’ Antiochus  avoir  été  dé- 
fait , que  l’ambalTade  qu’ils  avoient  cn- 
Y.oiée  à Rome  en  émit  revenuê  fans  riça 
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obtenir , & que  le  Conful  M.  Fulvius 
marchoit  contr’eux  , alors  ils  entrèrent 
dans  de  véritables  allarmes.  Volant  bien 
qu’ils  n’étoient  point  en  état  de  réllfter 
aux  Romains  par  la  voie  des  armes  , ils 
eurent  encore  recours  aux  prières  : Sc 
pour  les  rendre  plus  efficaces,  ils  enga- 
gèrent les  Athéniens  & les  Rhodiens  à 
joindre  leurs  Ambalfadeurs  à ceux  qu’ils 
envoioient  à Rome  pour  demander  la 
paix. 

Le  Conful  étant  arrivé  en  Grèce  , de 
concert  avec  les  Epirotes  avoit  formé  le 
fiége  d’Ambracie , où  les  Etoliens  avoient 
beaucoup  de  troupes , & qui  fe  défendit 
yigoureufement.  Mais , perfuadés  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  tenir  lontems  contre  la 
puilfance  Romaine , ils  e^voiéregt  de  nou- 
veaux Ambaifadeurs  au  Conful , avec  de 
pleins  ppuvoirs  de  conclure  le  Traité  à 
quelques  conditions  que  ce  fût.  Celles 
qu’on  leur  propofoit  leur  paroillànt  ex- 
Xrêmement  dures , quoiqu’ils  fulfent  char- 
gés de  pleins  pouvoirs  , ils  demandèrent 
qu’il  leur  fût  permis  de  confulter  encore 
une  fois  l’Alfemblée.  Elle  leur  en  fut  mau- 
vais gré , & les  renvoia  avec  ordre  de  finir. 
Pendant  l’intervalle  , les  Ambalïadeurs 
des  Athéniens  & des  Rhodiens , que  le 
Sénat  avoit  renvoiés  au  Conful , etoient 
arrivés  auprès  de  lui.  Amynandre  s’y  étoit 
. rendu  aulfi.  Comme  il  avoit  beaucoup  de 
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crédit  dans  la  ville  d’Ambracie  où  il  avoit 
demeuré  lontems  pendant  fon  exil , il  en- 
gagea les  habitans  à fe  rendre  enfin  au 
Conful.  La  paix  fut  ainli  accordée  aux 
Etoliens.  Les  principales  conditions  du 
Traité  furent  : Qu’ils  commenceroient 
par  livrer  aux  Romains  leurs  armes  & 
leurs  chevaux  : qu’ils  leur  paierojenr  mille 
talens  d’argent , ( trois  millions  ) donç 
moitié  feroit  paiée,  fur  le  champ  : qu’ils 
rendroient  tant  aux  Romains  qu’à  leurs 
alliés  tous  les  transfuges  & tous  les  prb 
fonniers;^u’ils  regarderoient  comme  amis 
Bc  comme  ennemis  tous  ceux  qui  le  fe- 
roient  du  peuple  Romain  : -enfin  qu’ils 
donneroienc  quarante  otages  au  choix  du 
Conful.  Quand  leurs  AmbalLadeurs  fu- 
rent arrivés  à Rome  pour  y faire  ratifier 
le  Traité  , ils  trouvèrent  les  efprits  terri- 
blement indifpofés  contre  les  Etoliens , 
tant  à caufe  de  leur  conduite  palfée , que 
pour  les  plaintes  que  Philippe  avoit  faites 
d’eux  dans  les  lettres  qu’il  avoit  écrites  à 
ce  fujet.  Le  Sénat  enfin  fe  laiffa  toucher 
à leurs  prières , ôc  à celles  des  Amballa- 
deurs  d’Athènes  ôc  de  Rhodes  qui  les  ac- 
compagnoient , ôc  ratifia  le  Traité  aux 
conditions  que  le  Conful  avoit  prefcritcs. 
On  permit  aux  Etoliens  de  paier  en  mon- 
noie  d’or  la  fomme  à laquelle  ils  avoient 
été  taxés , de  forte  qu’une  pièce  d’or  feroit 
pomptéç  pour  dix  pièces  d’argent  de  mê-: 
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171e  poids  ce  qui  montre  quelle  étoit  pouf 
lors  la  proportion  de  lor  avec  Targcnt. 
tlv.  lih.  5«.  Le  Conüil  Fulvius , après  avoir  terminé 

«».  iS  la  guerre  contre  les  Etoliens  ^ palfa  à File 
de  jCéphallénie,  pour  la  foumettre.  Tou- 
tes les  villes , à la  première  fommation , Le 
rendirent  de  bon  gré.  Il  n’y  eut  que  Sa- 
mé , qui , après  avoir  fait  fa  foumilîiou 
, comme  les  autres  , s’en  repentit , & fer- 

ma fes  portes  au^  Romains.  Il  falut  l’alîîé- 
ger  dans  les  formes.  Elle  fe  défendit  très- 
vigoureufement , &c  le  Conful  ne  put  ve- 
nir à bout  de  la  prendre  qu  aprè^'un  Eégç 
de  quatre  mois.. 

Delà  il  tourna  vers  le  Péloponnéfe , ou 
ceux-  d’Egium  & de  ^arte  l’appelloient 
pour  terminer  les  différends  qui  trou- 
îsloient  leur  repos. 

De  tout  tems  l’afTemblée  générale  des 
Achéens  fe  tenoit  à Egium.  Philopémen , 
qui  pour  lors  étoit  en  charge  , entreprit 
de  changer  cet  ufage , .&  de  faire  tenir 
l’Aflemblée  fuccelîîvement  dans  toutes  les 
villes  qui  compofoient  la  Ligue  des  A- 
chéens  j ôc  dès  cette  année- là  il  l’indiqua, 
à Argos.  Le  Conful  voulut  bien  s’y  ren- 
dre •,  Sc  quoiqu’il  penchât  pour  ceux  d’E- 
gium dont  la  cauie  lui  paroillodt  la  plus 
jufte , yoiant  que  l’autre  parti  certaine- 
ment l’emporteroit , il  fe  retira  de  l’Af- 
fcmblce  fans  avoir  rien  décidé. 

L’affaire  de  Sparte  étoit  plus  impor- 

. tanto 
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tante  & plus  embarralTée.  Ceux  qui 
avoient  été  bannis  de  cette  ville  par  le 
Tyran  Nabis , s’étoient  cantonnés  dans 
des  bourgs  & des  châteaux  le  long  de  la 
côte  ) ôc  de-là  inquicttoient  les  Spartiates. 
Ceux-ci  aiant  attaqué  de  nuit  un  de  ces 
bourgs  nommé  Las , s’en  faifirent , mais 
en  furent  chalFés  bientôt  après.  Cette  en- 
tr^^fe  jetta  l’allarme  panni  les  Bannis , 
dr  les  obligea  de  recourir  aux  Achéens. 
Philopénîcn , qui  étoit  pour  lors  en  char- 
ge , fayorifoit  fous  main  les  Bannis , ÔC 
en  toute  occafion  cherchoit  à diminuer 
' le  crédit  & l’autorité  de  Sparte.  Sur  Ton 
avis , on  fit  un  Décret  , lequel  portoit  : 
Que  Quintiüs  & les  Romains  aiant  mis 
Tous  la  protedtion  des  Achéens  les  bourgs 
& les  châteaux  de  la  côte  maritime  de  la 
Laconie  , & en  <iiant  interdit  l’accès  aux 
Lacédémoniens  *,  ôc  ceux-ci  cependant 
giant  attaqué  le  bourg  nommé  La*s , ôc 
y aiant  commis  des  meurtres , l’AlTemblée 
Achéenne  demandoit  qu’ils  lui  livralfent 
-les  auteurs  de  cette  entreprife , fans  quoi 
ilsferoient  déclarés  avoir  violé  le  Traité. 
On  envoia  des  Ambaffadeurs  pour  leur 
notifier  ce  Décret.  Une  demande  fi  fiére 
révolta  les  Lacédémoniens  à un  point  qui 
ne  peut  s’exprimer.  Ils  firent  mourir  fur 
le  champ  q-^te  de  ceux  qui  avoient  quel- 
que liaifo:4i^ec  Philopémen  ôc  les  Ban- 
nis , rompirent  l’alliance  qu’ils  avoient 
Tome  FJIL  S 


•^10  Histoire  - 
avec  les  Achéens , ôc  envolèrent  des  Am- 
bafladeurs  au  Conful’Fulvius , qui  croit 
pour  lors  dans  la  Cephalléiiie , pour  re- 
mettre Sparte  fous  le  pouvoir  des  Ror 
mains  , ôc  le  prier  d’en  venir  prendre 

• polfeffion.  Quand  les  Achéens  eurent  ap- 
«^  pris  ce  quii  s’étoit  palTé  i Sparte  , d’un 
-commun  accord  ils  lui  déclarèrent  laguer- 
, re  , iqui  commença  par  quelques  ijÉ^res 
. incurhons  tant  par  nier  que  par  terre  , la 

faifon  avancée  ne  leur  permettant  pas  de 
rien  faire  de  plus. 

' Le  Conful , s’étant  tranfporté  dans  le 
Péloponnéfe  , entendit  les  deux  parties 
dans  une  Alîemtdée  publique.  La  difpute 
tut  vive  & extrêmement  échauféc  de  part 

• & d’autre.  Sans  rien  décider  fur  le  champ, 

il  leur  ordonna  de  mettre  bas  les  armes , 
Ôc  d’envoier  leurs  Ambalîàdcurs  à Rome. 
Ils  s’^  rendirent  fans  perdre  de  rems ,'  & 
eurent  audience.  La  Ligue  des  Achéeus 
étoit  fort  confidérée  à Rome  : on  ne  vou- 
loir pas  cependant  mécontenter  entière- 
ment les  LacédémtMiiens.  Le  Sénat  ren- 
dit ufie  reponfe  obfcure  & ambiguë , ( on 
ne  la  raporte  point  ) qui  lailfa  croire  auj{ 
Achéens  qu’on  leur  abandonnoit  tout 
pouvoir  contre  Sparte , & aux  Spartia- 
tes que  ce  pouvoir  étoit  fort  reftraint  & 
limité.  - 

Les  Achéens  v donnérenUbute  l’éten- 
due qu’il  leur  plut.  * Philopémen  avoir  été 
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continué  dans  la  première  Magiftrature. 
5ans  perdre  de  rems  il  conduiiit  l’armée 
près  de  Lacédémone , & fit  demander  de 
nouv'eau  aux  habitans  qu’on  lui  livrât  les 
Auteurs  de  l’entreprife  contre  le  bourg 
de  Las , promettant  qu’ils  ne  feroient 
point  condannés  ni  punis  fans  avoir  été 
entendus.  Sur  cette  alfurance,  ceux  qu’on 
.avoir  demandés  nommément  partirent  ac- 
compagnés de  plufieurs  des  plus  illuftres 
citoiens  , qui  regardoient  leur  caufe  com- 
me la  leur,  ou  plutôt  comme  celle  du 
. public.  Quand  ils  furent  arrivés  au  camp 
des  Achéens  , ils  furent  bien  furpris  de 
voir  les  Bannis  à la  tete  de  l’armée.  Ceux- 
ci  , fortant  du  camp , allèrent  à leur  ren- 
contre d’un  air  infultant , commencèrent 
par  les  accabler  de  reproches  & d’injures  ; 
puis , la  querdÉle  s’écliaufant , fe  j errèrent 
fur  eux  avec  violence , & les  maltraitè- 
rent indignement.  Les  Spartiates  implo- 
roient  en  vain  les  dieux  ôc  les  hommes  , 
& réclamoient  le  droit  des  gens  : la  mul- 
titude des  Achéens , animée  par  les  cris 
‘ fédiiieux des  Bannis,  fe  joignit  à eux  malgré 
laproteéHon  des  Ambalfadeurs  Sc  les  défen- 
fes  du  premier  Magiftrat.  Dix-fept  furent 
tués  fur  le  champ  à coups  de  pierres  : foi- 
xante  3c  trois  furent  arrachés  ce  jour-là 
par  le  Magiftrat  à la  violence  de  ces  for- 
cenés. Ce  n’eft  pas  qu’il  eût  deffein  de  les 
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. fauver  , mais  il  ne  vpuloit  pas  qu’on  puf 
dire  qu’ils  avoient  été  mis  à mort  fans  ctre^ 
écoutés.  Le  lendemain  on  les  produifit  de- 
vant cette  multitude  furieule  -,  qui , fans 
avoir  daigné  prelque  les  entendre , les  coR- 
danna  tous , & les  fit  exécuter. 

' • Il  eft  aifé  de  juger  quelle  allarme  & 
quelle  douleur  un  traitement  fi  injufte  & 
fi  cruel  caufa  dans  Sparte.  Les  Achéen? 
lui  impoférent  des  conditions  comme  à 
une  ville  qu’ils  auroient  prife  de  force. 
Ils  ordonnèrent  que  les  murs  feroient  ren- 
verfés  •,  que  tous  les  foldats  étrangers  que 
les  Tyrans  avaient  tçnus  à leur  folde , mr- 
tiroient  de  la  Laconie  j que  les  efclaves , à 
- qui  cçs  mêmes  Tyrans  avoient  donné  la 
liberté , & k nontorç  en  étoip  près-grand , 

. feroient  aulfi  obligés  de  qiiitter  le  pays 
devant  un  certain  tems#  fans  quoi  us 
feroient  arretés  par  les  Achéens  , ôç  ven- 
dus ou  emmenés  où  il  leur  plairoit.  Que 
, les  loix  & les  établilfemens  de  Lycurgue 
ferpienP  abrogés.  Enfin.,  que  les  Spartiates 
feroient  alfociés  à la  Ligue  4e$  Achéens , 
avec  lefquels  ils  ne  feroient  plus  défor-:  • 
mais  qu’un  meme  corps  , dont  ils  fuj- 
vroient  les  ufages  Sc  les  coutumes. 

La  deftruétion  des  murs  ne  coûta  pas 
beaucoup  de  péine  aux  Lacédémoniens, 
& c’eft  par  où  ils  commencèrent  à çxéc^- 
. ter  les  ordres  qu’on  venoit  de  leur  impo- 
fçr  ; audi  n etoit-ce  pas  pour  eux  un  ^rand 
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hiàlhetir.  Sparte  * avoir  fiibfifté  loiitems 
fans  avoir  d’autres  murs  ni  d’autre  dé- 
fenfe  que  le  courage  de  fes  citoiens.  Pau-  AchaU, 
fanias  dit  que  les  murs  de  Sparte  avoient  ^ag.  411* 
commencé  d’être  bâtis  ail  tems  des  in- 
cariions  de  Démétrius , puis’de  Pyrrhus 
mais  que  c’étoit  Nabis,  qui  enluite  leS 
avoit  perfedbionnési  Tite  - Live  dit  aulîi 
que  les  Tyrans , pour  leur  propre  fureté  ^ 
avoient  fortifié  de  murs  les  endroits  de  là 
ville  qui  étoient  les  plus  ouverts  & les  plus  ^ 
accelîibles.  La  démolition  de  ces  murs 
n’affligea  donc  pas  beaücoùp  les  habitons 
de  Sparte.  Mais  ils  ne  purent,  fans  une 
vive  douleur , y voir  rentrer  les  Bannis  , 
qui  avoient  caufé  fa  perte , Ôc  qu’on  en 
pouvoir  regarder  comme  les  plus  cruels 
ennemis.  Sparte,  entièrement  affoiblie  par 
ce  dernier  coup , perdit  toute  fon  ancienne 
vigueur,  &c  demeura  lontems  foumifc  &t- 


a Fiierat  quondam  (îne 
muro  Sparta.  Tyranni  nu- 
pat  locis  patcntibus  planlf- 
qu<  objeceraot  mutum  : al- 
tiora  )oca  & difficiliora  adi- 
tu  llacionibus  artnatorum 
pro  muniraento  objeûis  tu- 
ubantuc.  Liv.  lib.  ^4.  n. 

Spictani  urbem  ^ quam 
femper  armis  non  mûris 
defendetant  , tam  contra 
rcfpoafa  facorura  & vctc- 
ttm  majocum  glotiam  , ar- 


mis difltîfî , murorum  præfi- 
jdio  includunt.  Tantum  coi 
dcgent  lavîiro  à majoribus  ^ 
ut,  cùm  muUis  fcculis  mu-> 
rus  urbi  civium  virais  fue- 
rit  ,■  tune  cives  falvos  fe  fortf 
iK>n  exiftimaverint , nifi  iii- 
tra  muros  laterent.  Jujiin. 
lih.  14.  cap.  î. 

* Ju/lin  marque  que  Sparte 
\fut  fortifiée  de  murs  dans  le 
tems  que  Gaffandi e fongeoit 
d attaquer  la  Grèce, 
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alfervie  aux  Achéens.  Ce  * qu’il  y eut  cfe 
plus  funeftc  pour  cette  ville,  fut  l’abolition 
desloix  de  Lycurgue,  qui  fubliftoient  de- 
puis fept  cens  ans , & qui  avoienc  fait  toute 
fa  gloire  3c  toute  fa  force. 

Ce  traitement  fi  dur  à l’égard  d’une  ville 
aulîî  illuftre  que  Sparte , 'ne  fait  pas  hon- 
neur à Philopcnten,  & eft,  ce  me  femble , 
une  grande  tache  pour  fa  réputation.  Plu- 
tarque, qui  le  regarde  avec  raifon  comme 
^ un  des  plus  grands  Capitaines  de  la  Grèce, 
_ ~ coule  légèrement  fur  cette  aétion,  3c  n’en 
dit  qu’un  mot.  Il  eft:  vrai  que  la  caufe  des 
Bannis  étoit  favorable  en  elle -meme.  Ils 
avoient  à leur  tete  Agéfi|)olis,  à qui  le 
roiaume  de  Sparte  étoit  du  légitimement  v 
3c  ils  avoient  tous  été  chalîés  de  leur  pa- 
trie par  les  Tyrans  : mais  un  violement 
fi  ouvert  du  droit  des  gens , auquel  Phi- 
lopémcn  du  moins  donna  lieu  s’il  n’y  con- 
lentit  pas , ne  peut  cire  exeufé  en  aucune 
forte. 

Toiyh.inLe-  Oii  Voit,  dans  un  fragment  de  Polvbe, 
gat.  cap.  57.  que  Ics  Lacédémoiiicns  portèrent  leurs 
plaintes  à Rome  contre  Philôpémen , com- 
me aiant  par  cette  aétion , également  in- 
jufte  3c  cruelle  , bravé  la  puiftance  de  la 
Piépublique  P,.omaine , 3c  infulté  à fa  ma- 


a Nulla  res  tanro  erat 
dirano  , quàm  (iircipltna 
lycurgi , aii  ^cr  fcpringcii- 


tos  annos  affiievcrant , fii- 
blaca.  Z/v, 
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jefté.  -Ils  furent  lontems  fans  être  écoutés. 

Enfin , k Confui  Lépidus  écrivit  une  let-  a».m.  38*7* 
tre  à la  ligue  des  Achéens,  dans  laquelle  U at*î«c,i87* 
fe  plaignoit  du  procédé  qu’ils  avoient  tenu 
à l’égard  des  Lacédémoniensv  Philopéilieri:* 

& les  Achéens  envoiérent  à Rome  un 
Ambalfadeur  pour  fe  difculper  : c’éroit 
Nicomédc  d’Elée.* 

Dans  la  même  campagne  & prefqüe  'üv. /ii.  3?. 
dans  le  même  teins  que  le  Confui  Fiilvius  poiy'hJûEx- 
ténnina  la  guerré  contre  les  Etoliêns , cerpt.  Légat. 
Manlius,  l’autre  Confui, 'finit  aiilîî  celle 
contre  les  Gaulois^  J’ai  parlé  ailleurs  de 
l’irruption  que  ces  peuples  avoient  faite 
en  différentes  contrées  de  l’Europe  & de 
l’Afie  fous  la  conduite  de  Brennüs.  Ceux 
dont  ils’agit  ici  s’étoient  établis  dans  la  par- 
tie de  l’Afie  mineure, appellée  de  leur  noni  ^ 

la  Gallo-Gréce  ou  la  Galarie';  & formoient' 
trois  corps , trois  peuples  différens  : le^ 
Toliftoboges , les  Trocmes,  les  Teéto-fa- 
ges.  Ils  s’étoient  rendus  terribles  à tous  lesf' 
peuples  du  voifinage , Ôc  portoient  par- 
tout l’allarmo  ôc  l’épouvante.  Le  prétexte 
pour  leur  déclarer  la  guerre  étoit  qu’ils  - 

avoient  aidé  de  leurs  troupes  AntiochusJ 
Dès  que  L.  Scipion  eut  remis  fon  armée' 
à Manlius,  celui-ci  partit  d^Epfiéfe,  ôc 
marcha  contre  les  Gaulois.  Euméne,  clins 
cette  marche , lui  auroit  été  'd’un  grand 
lècours  : mais  il  étoit  pour  lors  à Rome. 

Attalc  fon  frère  tint  fa  place,  ôc  conduifit' 
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le  Confül.  La  réputation  des  Gaulois  était 
. grande  dans  tout  ce  pays  qu  ils  avoient 
'i^?ubjugué  par  les  armes,  Sc  où  ils  n’avoient 
point  trouvé  de  réfiftance.  Manlius  crut 
devoir  prévenir  fes  troupes,  & détruire 
ce  préjugé,  avant  que  de  les  mettre  en 
aétion.  » Je  ne  m’étonne  pas , leur  dit-il, 

M que  les  Gaulois  aient  répandu  la  terreur 
w de  leur  nom  parmi  des  peuples  auflî 
« mous  & efféminés  que  le  font  ceux  de 
« TAlie.  Leur  haute  taille,  leur  chevelure 
blonde  & qui  pend  jufqu  aux  reins  , 
33  leurs  boucliers  d’une  énorme  grandeur  , 
33  leurs  longues  épées  : outre  cela , les 
33  chants,  les  cris,  & les  hurlemens  qu’ils 
poulfent  en  commençant  le  combat , le 
33  bruit  épouvantable  qu’ils  font  avec  leurs 
33  armes  & leurs  boucliers  ; tout  cela  peut 
91  être  un  épouvantail  pour  des  hommes 
9»  qui  n’y  font  point  accoutumés , non  pour 
33  vous , Romains , qui  avez  tant  de  fois 
» triomphé  de  cette  nation.  D’ailleurs , 
33  vous  favez  par  votre  expérience,  qu’a- 
« près  que  les  Gaulois  ont  jetté  leur  pre- 
91  mier  feu,  une  réfiftahcc  opiniàa'e  de  la 
33  part  des  ennemis  émoulfe  la  pointe  de 
9>  leur  courage , aulli-bien  que  la  force  de 
33  leurs  corps j ôc  qu’incapables  de  foute-. 
33  nir  les  ardeurs  du  foleil , les  fatigues , . 
•J»  la  poulîlére,  la  foif,  les  armes  leur  tom- 
« bent  des  mains  qu’ils  cèdent  par  laf- 
3}  fitude  6c  par  épuifement.  Ne  vous  ima-* 
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» ginez  point  que  ce  foient  ces  anciens 
V Gaulois  endurcis  à la  fatigue  & aux  dan- 
» gers.  L’abondance  du  pays  qu’ils  ont 
» envahi , la  douce  température  de  l’air 
» qu’ils  y refpirent,  la  moUefle  ôc  les  dé- 
j>  lices  des  peuples  avec  qui  ils  habitent , 

« les  ont  entièrement  énervés.  Ce  ne  font  i 

«plus  que  des  Phrygiens  couverts  d’ar- 
mes  Gauloifes  j ôc  tout  ce  que  je  crains  ^ ' i 

>»  c’eft  que  la  défaite  d’ennemis  fi  peu  di^  j 

»»  gnes  de  vous,  ne  vous  felfe  pas  beaucoup 
» d’honneur.  « I 

On  avoir  alf^  généralement  cette  idée  | 

des  anciens  Gaulois , que  pour  les  vaincre  , 
il  n’y  avoir  qu’à  lailfer  paîfer  leur  premier  i 

feu , qui  s’amortilfoit  bientôt  par  la  réfif-  r 

tance  i & que  quand  cette  premi  ère  pointe  î 

de  vivacité  étoit  émoulfée , il  ne  leur  reftoit  ' [ 

plus  ni  force,  ni  vigueur:  que  leurs  corps  f 

mem»  étoient  incapables  de  fupporter  lotir 
lems  les  plus  légères  fatigues,  & de  foutenir 
les  moindres  chaleurs  ; qu’eii  un  mot , 
comme  ils  étoient  plus  qu’hommes  au 
commencement  d’une  aétion,  ils  croient 
moins  que  femmes  à la  fin.  GalLos  primo  Uv.liK\^ 
impetu  féroces  ejfcy  quos  fujlinercfatis  Jit.„  «•  18. 
Gallorum  quidem  etidm  corpora  intoleran~ 
tlffima  laboris  atque  aJîûs  fluere  ÿ prima- 
que  ejorum  prAlia  plus  quàm  virorum , pof- 
tréma  minus  quàfn  feminarum  ejfe. 

Ceux  qui  connoilfent  mal  le  génie  & 
le  caradére  de  la  jiation  Françoife 

S V 
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derne,  en  avoient  à peu -près  la  même’ 
idée.  Mais  ce  qui  vient  de  fe  palfer  en 
Italie,  & principalement  fur  le  Rhin,  a 
dû  les  détromper.  Quelque  prévenu  que 
je  fois  en  faveur  des  Grecs  & des  Ro- 
mains, je  ne  fais  fi  fôn  trouve  rien  parmi' 
eux  qui  loir  au-delfus  de  la  patience,  de  la 
fermeté , de  la  conlkncse , & du-  courage 
que  nos  François  ont  fait  paroitre  devant 
Philisbourg.  Je  ne  parle  pas  feulement  des 
Généraux  & des  Officiers  ; le  courage  leur 
cft  ordinaire  &c  comme  né  avec  eux.  Les 
fimples  foldats  ont  montré  une  ardeur  , 
une  intrépidité,  ôc  même  une  grandeur 
d’ame , qui  ont  étonné  nos  Généraux.  La 
préfence  de  l’armée  ennemie , formida- 
Ible  par  le  nombre  de  fes  troupes , ôc  en- 
core plus  par  Fhabilcté  & la  réputation  du 
Prince  qui  la  commande , n’a  fèrvi  qu’à 
tes- animer.  Pendant *un  fiége  fi  long  & fi 
pénible,  oq  ils* ont  eu  à elfuier  ôc  le  feu 
des  affiégés , ôc  les  ardeurs  du  foleil , ôc  les 
incommodités  de  la  pluie , ôc  les  inonda- 
tions du  Rhin , il  ne  leur  efl;  jamais  écliapé 
aucune  plainte,  ni  aucun  murmure.  On 
les  a vu  palfer  de  longues  inondations , ou 
ils  avoient  de  l’eau  jufqu’aux  épaules,  por- 
tant au-delfus  de  leurs  têtes  leurs  habits 
ôc  leurs  armes  ; puis  marcher  à découvert 
fur  le  revers  des  tranchées  pleines  d’eau, 
expofés  à tout  le  feu  des  ennemis  : s’avan- 
cer d’ un  pas  ferme  à la  tête  de  l’attaque  j 
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demander  à grands  cris  qu  on  refufac  à 
l’ennemi  toute  capitulation  j & ne  rien 
craindre , finon  qu’on  ne  leur  ôtât  l’occar- 
lion  de  fîgnaler  encore  leur  courage  ôc 
leur  zélé,  en  prenant  la  villp  d’airaur.  Je 
ne  dis  rien  ici  qui  ne  foit  connu  de  tout  le 
monde.  Ü faut  que  ces  Tentimens  d’hon- 
neur , de  bravoure  , d’intrépidité , foient 
gravés  bien  profondément  dans  le  cœur  > 
de  nos  François,  pour  s’étre  réveillés  ainlt 
tout  d’un  coup  dans  une  première  cam- 
pagne, après  avoir  paru  comme  endormis 
pendant  vingt  années  de  paix. 

Le  témoignage  que  Louis  XV  a cru  de.- 
voir  leur  rendre , eft  trop  glorieux  à la 
nation , & j’ofe  le  dire au  Roi  meme , 
pour  que  je  craigne  qu’on  me  fâche  mau* 
vais  gré  de  l’avoir  inféré  ici  tout  entier. 

Si  cette  digrdlîon  eft  condannable  dans 
un  Hiftorien  comme  tel,  il  me  femble  ^ 
qu’elle  eft  excufable , ôc  même  louable  ,, 
dans  un  bon  François , pénétré  de  zélé 
pour  fon  Prince  ôc  pour  fa  patrie. 

Lettre  du  Roi  à M.  le  Maréchal  d' Asfeld.-  ' 

■ Mon  Cousin, 

Je  reconnais  toute  l’importance  du  fer- 
vice  que  vous  vetlf^  de  me  rendre  par  la 
conquête  de  P hilisbourg.  Il  ne  faloit  pas 
moins  que  votre  courage  & votre  fermeté 
pour  furmonter  les  contre-tems  que  Us  dé-. 
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bordemens  du  Rhin  ont  apportés  à cette 
entreprife*  Vous  ave:{  ew la  fatis faction  de 
voir  que  votre  exemple  a injpiré  les  memes 
fehtimens  aux  Officiers  & aux  Soldats.  Je 
me  fuis  fait  rendre  compte  jour  par  jour 
de  tout  ce  qui  s* efl  pajféj  & j’ai  toujours 
remarqué 3 qu’à  mefure  que  les  difficultés 
augmentaient  y fait  par  la  crue  des  eaux, 
du  par  la  préfence  des  ennemis  & par  le 
feu  de  la  place  j l’ardeur  & la  patience  de 
mes  troupes  redouhloient  dans  la  même 
proportion.  Il  n’ ejl  point  de  fuccês  fur  le- 
quel on  ne  doive  compter  avec  une  nation 
aujji  brave.  Je  vous  charge  de  témoigner 
aux  Officiers-Généraux  éf  autres  y & même 
en  général  à l’armée  combien  je  fuis  con- 
tent de  tous.  Vous  ne  dtve"^  pas  douter  que 
je  ne  Jais  dans  les  mêmes  fentimens  à votre 
égards  la. préfente  n’ étant  pour  autre  fin.. 

' Sur  ce  y je' prie  Dieu  qu’il  vous  ait  y mon 
Couiîn , en  fa  fainte  & digne  garde, 

A Vërfailles,  le  25  Juillet  1734- 

Je  reviens  à la  fuite  de  Thiftoire.  Après 
Je  difeours  de  Manlius  que  j’ai  raporté. 
Tannée  témoigna  par  fes  cris  Timpatience 
où  elle  étoit  qu’on  la  menât  contre  l’enne- 
mi. Le  Conliil  entra  donc  lùr  leurs  terres. 
Ils  ne  s’étoient  point  at^ndus  que  tes  Ro- 
mains duffent  jamais  fonger  à les  venir  at- 
taquer dans  un  pays  fi  éloigné,  !k  n’avoienr 
fait  aucuns  préparatifs  pour  les  repoulfer,. 
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Cependant  leur  réfiftance  fut  alTez  longue 
& alfez  vigoureufe.  Ils  attendoient  Mair- 
lius  dans  des  défilés , ils  lui  dilputoient  les 
palfages,  ils  s’enfermoient  dans  leurs  pla- 
ces les  plus  fortes , ils  fc  retiroient  fur  des 
hauteurs  qu’ils  croioient  inaccelfibles.  Lë 
Conful,  fans  fe  rebuter,  les  fuivit  & les 
força  par-tout.  Il  les  attaqua  féparément, 
il  prit  leurs  villes , il  les  battit  pluiieürs 
fois.  J’épargne  au  Leéteur  un  détail  peu 
intérelfant , & qui  pourroit  lui  paroitre 
ennuieux.  Les  Gaulois  furent  encore  obli- 
gés de  fe  foumettre , & de  fe  tenir  renfer- 
més dans  le  pays  qui  leur  fut  alligné.  . 

Par  cette  viétoire  les  Romains  délivrè- 
rent toute  la  contrée  de  la  terreur  conti- 
nuelle qu’y  caufoient  ces  Barbares  , qui 
jufques-là  n’avoient  fait  que  harralfer  & 
piller  leurs  voifins.  La  tranquillité  fe  trou- 
va tellement  rétablie  de  ce  coté -là,  que 
l’Empire  des  Romains  y fut  fixé  entre  la 
rivière  d’Halys  d’une  part , ôc  le  mont 
Taurus  de  l’autre , & que  les  Rois  He  Syrie 
furent  exclus  pour  toujours  de  toute  l’Afie 
mineure.On  prétend  ® qu’Antiochus  dit  un 
jour , à ce  Rijet , qu’il  avoit  bien  de  l’obli- 

gation  aux  Romains  de  l’avoir  déchargé  des  . 

lib,t{.cap>  I* 

a Antiochus  magnus. . . . Igna  procuratione  liberatns , 
dicere  cft  folitus  , bénigne 'moaicis  regni  terminis  uce- 
fibi  à populo  ko'mano  elTe  relut.  Cic. 

^ ^uàd  nimis  ma-i 
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foins  & des  peines  que  lui  auroic  donné 
gouvernement  ctun  pays  ii  étendu- 
An.m.  J 8 ï «.  Fulvius , l’un  des  deux  Confuls , retourna 
Av.j  c.  i88.  à Rome  pour  préfider  à l’alfemblée.  Le 
uf  7î.  ‘ ^ confulat  fut  donné  à M.  Valérius  Melïala, 
& à C.  Livius  Salinator.  Dès  que  l’alïem- 
blée  fut  finie,  Fulvius  retourna  dans  fa 
province.  On  lui  continua,  aulli-bien  qu’à 
' Manlius  fon  collègue,  le  commandement 
des  armées  pour  un  an  en  qualité. de. Pro- 
conful. 

Manlius  s’étoit  rendu  à l^héfe  pour  ré- 
gler avec  les  dix  Commilï^es  norajnés; 
par  le  Sénat  les  affaires  les  plus  iinpor-j 
tantes  qui  avoienr  donné  lieu  à leur  Com- 
milFion.  Le  traité  de  paix  avec  Antiochusï 
fut  confirmé , auflî  - bien  que  celui  que 
Manlius  avoit  conclu  avec  les  Gaulois. 
Ariarathe  roi  de^  Cappadoce  avoir  été 
condanné  à paier  aux  Romains  fix  cens 
talens  ( fix  cens  mille  écus  ) pour  avoir 
donné  du  fecours  à Antiochus.  Ils  furént- 
réduitsf  la  moitié  à la  prière  cÜEuméne, 
qui  devoir  époufer  fa  fille.  Manlius  fit  prê- 
tent à Euméne  de  tous  leséléphans  qu  An- 
tiochus, félon  le  traité,  avoit  livrés  aux 
Romains.  Il  repaffa  en  Europe  avec  fes, 
troupes  après  avoir  donné  audience  aux 
Députés  des  villes,  & réglé  leurs  princi-. 
pales  diflîcultés. 

Ay'.  j*c! Î87!  Antiochus  étoit  fort  embarralïe  à trour 
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vér  l’argent  qu’il faloit paier  aux  Romains, 

Il  alla  faire  un  tour  dans  les  provinces  ju}u'n.iiL 
d’Orienr,  pour  recueillir  le  tribut  qu’el-  m 

les  lui  dévoient,  & lailfa  la  régence  de  la  Danjca^'.ii^ 
Syrie  en  fon  ablènce  à fon  fils  Séleucus , 
qu’il  avoir  déclaré  fon  héritier  prélbmptif. 

Quand  il  fiit  dans  la  province  d’Elymaïde, 
il  apprit  qu’il  y.  avoir  un  grand  tréïor  dans 
le  temple  de  Jupiter  Bélüs.  La  tentation  ^ 
étoit  violente  pour  un  Prince  qui  avoir 
peu  de  religion , & quT  fe  trouvoit  dans  ‘ 
un  extrcme  befoin.  Sous  un  faux  prétexte 
‘ que  les  habitans  de  cette  province  s’étoienr 
révoltés  contre  lui,  il  entra  de  nuit  dans 
le  temple  , & en  enleva  toutes  les  richef- 
fes  qui  y étoient  gardées  religieufcmenr 
depuis  un  fort  long  tems.  Le  peuple , ir- 
rité de  ce  facrilége , fe  fouleva  contre  lui , 

& l’alfomma  avec  toute  fa  fuite.  Aurélius  Devîri»ït-i 
Viétor  dit  qu’il  fut  tué  par  quelques  - 
de  fes  propres  Officiers  qu’il  avoir  battus 
un  jour  qu’il  étoit  ivre. 

C’étoit  un  Prince  fort  louable  pour  fort 
humanité , fà  clémence , & fa  libéralité. 

Un  Décret  qu’on  raporte  de  lui , par  le- 
quel il  permettoit  à fes  fujets  , & meme 
leur  commandoit , de  ne  pomt  obéir  à fes 
ordonnances  fi  elles  fe  trouvoient  contrai-  ’ 
res  à la  difpofition  des  loix , marque  qu’il 
avoir  un  grand  refpeét  pour  la  juftice. 

Jufqu’à  l’âge  de  près  de  cinquante  ans  , 

U-  s’étoit  conduit  dans  fes  afiFaires  avec  une 
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valeur , une  prudence , & une  appHcâ* 
tion , qui  avoient  fait,  réullir  toutes  fes 
entreprifes  , ôc  lui  avoient  mérité  le  titre 
de  Grand.  Mais , depuis  ce  teins , fa  fa- 
gelfe  & fon  application  avoient  fort  dé- 
cliné , & fes  affaires  avoient  pris  le  même 
train.  Sa  conduite  dans  la  guerre  contre 
les  Romains  , le  peu  d’ufage  ou  plutôt  le 
mépris  qu  il  fit  des  fages  confeils  d’Anni- 
bal , la  paix  honteufe  qu'il  fut  obligé  d'ac- 
cepter , ternirent  *tout  l'éclat  de  les  pre- 
miers fuccès  j & fa  mort , caufée  par  une 
entreprife  impie  & facrilége  , lailfa  à fon 
nom  & à fa  mémoire  une  tache  ineffa- 
çable. 

Les  prophéties  du  chapitre  onzième  de 
Daniel , depuis  le  i o®  verfet  jufqu’au  19®, 
regardent  les  aââons  de  ce  Prince , & ont 
eu  toutes  leur  accomplilfement. 

Zes  enfans  du  Roi  du  Septentrion  ani- 
més partant  de  pertes  ^ lèveront  de  puijfan- 
tes  armées  ; & l'un  d'eux  j Antiochus  le 
Grand , marchera  avec  une  grande  vitejje 
comme  un  torrent  qui  fe  déborde.  Il  re- 
viendra enfuite  ; & étant  plein  d'ar- 
deur y il  combattra  contre  les  forces  de 
l'Egypte. 

Ce  Roi  du  feptentrion  étoit  Séleucus 
Callinicus , qui  lailfa  en  mourant  deux  en- 
fans  Séleucus  Céraunus , & Antiochus 
furnommé  depuis  le  Grand.  Le  premier 
ne  régna  que  trois,  ans  ; Antiochus  fon 
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ffére  lui  fuccéda.  Après  avoir  pacifié  les 
troubles  de  fon  roiaume , il  fit  la  guerre 
à Ptolémée  Philopator  roi  du  Midi , c’eft- 
à-dire  de  l’Egypte  j lui  enleva  la  Celé-Sy- 
rie  , qui  lui  fut  livrée  par  Théodore  Gou- 
verneur de  cette  province  j battit  les  Gé- 
néraux de  Ptolémée  aux  défilés  près  de 
Béryte  j fe  rendit  maître  d’une  partie  de 
la  Phénicie.  Ptolémée  alors  chercha  à 
l’amufer  par  des  propofitions  de  paix. 
L’Hébreu  eft  encore  plus  exprelEf  : Il 
viendra  : c’eft  Anriochus.  Il  inondera  le 
pays  ennemi.  Il  pa  ffera  le  Liban.  Il  s’ar- 
rêtera y pendant  qu’on  lui  fera  des  propo- 
* Etions  de  paix.  Il  ira  avec  ardeur  juf- 
mi  aux  forterêjfes  y c’eft-à-dire  jufqu’aux 
frontières  de  l’Egypte.  La  viétoire  que 
Ptolémée  remporta , eft  bien  clairement 
défignée  dans  les  verfets  fuivans. 

Le  Roi  du  Midi  étant  attaqué fe  mettra  'I' 
en  campagne  y & combattra  contre  le  Roi 
du  Septentrion  : il  lèvera  une  grande  ar- 
mée y^  & des  troupes  nombreufes  lui  feront 
livrées  entre  les  mains.  Ptolémée  Philo- 
pator étoit  un  Prince  mou  & efféminé.  Il 
falut  l’exciter , le  piquer , & comme  le 
tirer  de  fon  airoupilfement , pour  le  faire  ' 
penfer  à prendre  les  armes  , & à repouf- 
fer l’ennemi , qui  étoit  fur  le  point  d’en- 
trer dans  fon  pays  : provocatus.  Il  fe  mit 
enfin  à la  tête  de  fes  troupes , ôc  par  la 
valeur  & la  bonne  conduite  de  fes  Génd- 
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raux  il  remporta  fur  Antiochus  la  célébré 

viétoire  de  Raphia.  ' 

Il  en  prendra  un  tres-grdnd  nombre , (S*  • 
fon  cœur  s'élèvera.  Il  en  fera  pajfer  plu^ 
Jîeurs  milliers  au' fil  de  Vépée  : mais  il  ne 
prévaudra  point.  Antiochus  perdit  plus  de 
dix  mille  hommes  d’infanterie , & trois 
cens  de  cavalerie  -,  & l’on  fit  fur  lui  qua- 
tre mille  prifonniers.  Philopator:  étant 
allé  , apres  fa  viétoire  , à Jérufalem  , eut 
l’audace  de  vouloir  entrer  dans  le  lieu 
Szmx.\fon  cœur  s'élèvera;  & de  retour 
chez  lui  il  traita  les  Juifs  avec  une  hau- 
teur Sc  une  cruauté  inoUies.  Il  auroir  pu 
dépouiller  Antiochus  de  fes  Etats  , s’il 
avoit  fu  profiter  d’une  fi  belle  viétoire.  Il 
feconteijta  de  recouvrer  la  Célé-Syrie& 
la  Phénicie , & fe  replongea  avidement 
dans  fes  débauches  ; mais  il  ne  prévaudra 
point. 

Car  te  Roi  du  Septentrion  viendra  de 
nouveau;  il  affemhlera  encore  plus  de  trou- 
pes  qu  auparavant  j & après  un  cer.tain 
nombre  d'années  il  s'avancera  en  grande 
hâte,  avec  une  armée  nombreufe  & une 
grande puiffance.  Antiochus  aiant  tenniné 
la  guerre  qu  il  avoit  au-delà  de  l’Euphra- 
te , alfembla  dans  ces  provinces  une  ar- 
mée prodigiêufe.  Quatorze  ans  après  k 
fin  de  la  première  guerre , voiant  que 
Ptolémée  Epiphane  , qui  n’avoit  alors 
que  quatre  ou  cinq  ans , venoit  de 
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céder  à Philopator  fon  père  , il  fe  joignit 
à Philippe  roi  de  Macédoine  pour  dépouil- 
ler le  Roi  pupille.  Aiant  vaincu  Scopas  à 
Panium  vers  la  fource  du  Jourdain  , il  fe 
rendit  maître  de  tout  le  pays  que  Philo- 
pator  avoit  c<yrquis  par  la  viétoire  rem- 
portée  à Raphia. 

En  ces  tems  là  ^ plujîeurs  élèveront  f.  r^. 
centre  1er  Roi  du  Midi.  Cette  prophétie 
fe  vérifia  par  la  ligue  des  Rois  de  Macé- 
doine & de  Syrie  contre  le  jeune  roi  d’E-  ' 
gypte  : par  la  confpiration  d’Agathocle 
& d’Agathoclée  pour  la  Regencc  : Sc  par 
celle  de  Scopas,  qui  vouloit  lui  ôte  - la 
couronne  & la  vie.  Les  enfans  des  p,  -va- 
ricateurs  de  votre  peuple  (l’Ange  Gabriel 
parle  à Daniel  ) jeront  exaltés  pour  ac- 
complir la  prophétie  y & ils  tomberont. 
Pluneurs  Juifs  apoftars , pour  complaire 
au  Roi  d’Egypte,  firent  tour  ce  qu’il  fou- 
haita  d eux , meme  contre  les  iaintes  or- 
donnances de  la  Loi , & par  ce  moien 
devinrent  fort  puilfans  auprès  de  lui  : 
mais  leur  crédit  ne  dura  pas  lontems. 

Quand  Antiochus  fut  rentré  en  pofi'eflîon 
de  la  Judee  & de  Jérufilem  , il  extermina 
ou  chalfa  du  pays  tous  ceux  du  parti  de 
Ptolémée.  Par  cet  airujettilfement  des 
Juifs  à la  domination  des  Rois  de  Syrie  , 
fe  préparoit  raccomplifi'emcnt  de  la  pro- 
phétie , qui  marquoir  les  maux  que  de- 
voir faire  \ ce  peuple  Antiochus  Epipha- 
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ne , fils  d’Antiochus  le  Grand  : ce  qui  en  fît 
tomber  un  grand  nombre  dans  l’apoftafie. 

IJ*  Le  Roi  du  Septentrion  viendra  j il  fera 
deé  terrajfes  ^ il  prendra  les  villes  les  plus  , 
^^rtes  : les  bras  du  Midi  n* en  pourront 
Soutenir  l'effort  : les  plus  v^illans  d'en- 
tr* eux  s^ élèveront  pour  lui  rejijler  j & ils 
U,  fe  trouveront  fans  force.  Il  fera  contre  le 
Roi  du  Midi  tout  ce  qu  il  lui  plaira  ^ & il 
ne  fe  trouvera  perfonne  qui  puiffe  fubjljler 
devant  lui.  Il  rentrera  dans  la  terre  Ji  célé-‘ 
hre  J & elle  fera  confumée  par  lui.  Antio- 
chus  , après  avoir  battu  Farmée  d’Egypte 
à Panium , alîiégea  & prit , premièrement 
Sidon  , enfuite  Gaza  , & après  cela  tou- 
• tes  les  autres  villes  de  ccs  provinces  , (ans 
que  les  troupes  choilies  qu’envoia  contre 
lui  le  Roi  d’Egypte  , puflent  l’en  empê- 
cher. Il fit  tout  ce  qu'il  lui  plut  dans  la  Cé- 
lè-Syrie  & dans  la  Paleftine , & perfonne 
ne  lui  put  réfifter.  En  faifant  la  conquête 
de  la  Paleftine , il  entra  dans  la  Judée  , 
terre  célébré  j ou  , félon  l’Hébr&u  , terre 
défirable.  Il  y établit  fon  autorité , & l’y 
affermit  en  chalfant  du  Château  de  Jéru- 
falem  la  garnifon  que  Scopas  y avoit  mife. 
Cette  garnifon  s’étant  ft  bien  défendue , 
qu’Antiochus  fut  obligé  d’y  faire  venir 
toutes  fes  forces  pour  en  venir  à bout , 
& le  fiége  tirant  en  longueur  , le  pays  fut 
ruiné  & confumé  par  le  fejour  que  l’armée 
fut  obligée  d’y  faire.  - ' 
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^ • Il  s’ affermira  dans  le  deffein  de  venir  en  f.  iji 
Egypte  avec  toutes  les  forces  de  fort  roiau-  ^ 
me.  Il  feindra  de  vouloir  agir  de  bonne  foi 
avec  lui  : il  lui  donnera  fa  fille  en  mariage 
dans  le  deffein  de  la  corrompre.  Mais  Jon  ^ 
deffein  ne  lui  réiffîra  pas  j & elle  ne  fera 
point  pour  lui.  Antiochus  voiant  que  les 
Romains  prenoient  la  défenfe  du  jeunç 
Ptolémée  Epiphane  , crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  d’endormir  le  jexme  Rpj , 
en  lui  donnant  fa  fille  en  mariage , dans 
le  deffein  de  la  corrompre  j & de  la  porter 
à trahir  fon  mari.  Mais  fon  delTein  ne  lui 
réuffit  pas.  Quand  elle  fe  vit  femme  de 
Ptolémée , elle  abandonna  les  intérêts  de 
fon  père , & embralfa  ceux  de  fon  mari.' 

De-fà  vient  que  nous  » la  voiorH  jointe  à 
lui  dans  rambalfade  d’Egypte  à Rome  , 

^ pour  féliciter  les  Romajps  de  la  vidoire 
d’Acilius  fur  fon  père  aux  Thermopyles. 

Il  tournera  fes  ffbrts  contre  les  îles  ^ 6* 

U en  prendra  plufieurs.  Le  Prince  fera  cef 
fer  la  honte  dont  Antiochus  l’avoit  char- 
gé, d la  fera  tomber  fur  lui.  Antiochus , 
aiant  mis  fin  à la  guerre  de  Célé-Syric  & 
de  Paleftine , envoia  fes  deux  fils  avec  l’ar- 
mée de  terre  à Sardes , il  fe  mit  lui-même 
fur  la  flote , & alla  dans  la  mer  Egée , où 
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il  prit  plufieurs  îles  & étendit  extrême-» 
ment  la  domination  de  ce  côté-là.  Mais 
la  Prince  du  peuple  à qui  il  avoit  fait  in- 
ililte  par  cette  invadon , c’eft-à-dire  L.  Sci-^ 
pion  le  Confui  Romain  retomber  Paf- 
front  fur  lui  j en  le  battit  au  mont  Sipy- 
le , & le  chalTant  entièrement  de  l’Afie 
Mineure. 

xÿ.  Il  reviendra  dans  les  fortifications  , ou 

dans  les  terres  de  fon  Empire,  Il  y trou- 
vera un  piège  , il  tombera  enfin  il  dif- 
paroitra  pour  jamais.  Antioenus  , après  fa 
défaite , retourna  à Antioche  , la  capitale 
& la  fortereffe  de  fon  roiioune.  Il  aUa  bien- 
côt  après  dans  les  provinces  de  TOrient 
. mnailer  de  l’argent  pour  paier  les  Romains. 
.Aiant  |4üé  le  temple  de  TElymaide , il  y 
,périt  miférablement. 

Telle  eft  lamrophétie  de  Daniel  qui 
regarde  Antioenus , que  j’ai  raportée  ot- 
dinairement  félon  le  texte  Hébreu.  Il  peut 
y avoir  quelques  termes  obfcurs  , dou- 
teux , dimciles  à expliquer  » Sc  fur  lefquels 
les  interprètes  varient  -,  j’en  conviens. 
Mais  le  gros  & le  fonds  de  la  Prophétie 
peut-il  paroitre  obfcur  & incertain  î Un 
efprit  raifonnable  peut-il , en  faifant  ufage 
de  fa  raifon , attribuer  une  telle  prédkShion 
ou  au  pur  hazard , ou  aux  conjeàuresid’u- 
ne  prudence  de  d’une  fagaché  humaine  î 
Toute  autre  lumière  , que  celle  qui  vient 
de  Dieu , peut  - elle  pénétrer  aind  dans 
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Ji’obfcurité  de  l’avenir , ôc  en  marquer  les 
événemens  d’aune  manière  fi  détaillée  & fi 
précifc  i Pour  ne  point  parler  de  ce  qui  eft 

■ dit  ici  de  l’Egypte , Séleucus  Calliniçus  , 
roi  de  Syrie , en  mourant  lailfe  deux  en- 
fims.  L’aîné  ne  régne  que  trois  ans  , fans 
faire  parler  de  lui  : le  Prophète  n’en  dît 
rien.  L’autre  eft  Antiochus  furnommé  Iç 

• Grand , à càufe  de  fes  grandes  actions  ; ]e 
mênae  Prophète  nous  peint  en  abrégé  les 

• principales  circonftances  de  fa  vie  , fes 
entreprifes  les  .plus  importantes  , & le 

- genre  meme  de  fa  mort.  On  y voit  fes  ex- 
péditions dans  la  Célé-Syrie  & la  Phéni- 
cie , dont  il  aflîége  ôc  prend  plufieurs  vil- 
; les  j fon  entrée  à Jérulalem,  qui  eft  défo- 
lée  par  le  féjour  de  fes  troupes  *,  la  con- 
quête qu’il  fait  d’un  grand  nombre  d’îles; 
le  mariage  de  là  fille  avec  le  Roi  d’Egypte  , 
qui  ne  réuflît  pas  félon  fes  delTeins  j fa 
défaite  par  le  Confiil  Romain  *,  fa  retraite 
^ Antioche  j ôc  enfin  fa  mort  funefte.  Ce 
font  là  comme  les  gros  traits  du  portrait 
d’Antiochus  , ôc  qui  ne  peuvent  convenir 
qu’à  lui  feul.  Eft-il  poifible  que  le  Pro- 
phète les  ait  jettés  au  hazard  dans  la  pein- 
ture qu’il  nous  en  a lailîee  ? Les  faits , qui 
marquent  l’exécution  de  la  Prophétie,  fonç 

• tous  raportés  par  des  Auteurs  pavens  ôc 
non  fufpedls  , ôc  qui  ont  vécu  plufieurs 

■ fiécles  après  le  Prophète.  Il  faut , ce  mç 
femble , renoncer , non  - fçqlement  à 1^ 
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religion , mais  à la  raifon , pour  refiifcr  d® 
reconnoitre  dans  des  prédictions  de  ce 
genre  l’opération  d’un  Etre  fouvcrain  , à 
- qui  tous  les  liécles  font  prelèn^  , & qui 
gouverne  le  monde  avec  un  pouvoir  ab- 
folu. 

§.  I X. 

Séleucus  Phîlopator  fuccéde  à fon  ^ért 
Antiochus.  Commencement  du  régne 
de  Ptolémée  Epiphane  en  Egypte.  Di- 
ver  f es  Ambajfades  enveiées  aux  A chiens 
& aux  Romains*  Plaintes  contre  Phi- 
> lippe.  Rome  envoie  des  Commijfaires 

pour  examiner  ces  plaintes  y & pour 
prendre  aujjî  connoijjance  du  mauvais 
traitement  fait  à Sparte  par  les  A chiens* 
Suite  de  cette  dernière  araire* 

Am.m.j8i7.  ApRis  la  mort  d’ Antiochus  le  Grand, 
Av.  J.c.  187.  Séleucus  Philopator  l’aîné  de  fes  fils  , 
qu’il  avoir  lailïe  à Antioche  en  partant 
. pour  les  provinces  d’Orient , lui  mccéda. 
Il  vécut  dans  l’obfcurité  & le  mépris  à cau- 
fe  de  la  mifére  où  les  Romains  avoient  ré- 
duit cette  Couronne , & du  tribut  exor- 
Trvs  m»7-bitant  de  mille  talens  par  an  qu’il  fut  obli- 
tions*  jje  paier  pendant  tout  le  cours  de  fon 

régne , en  vertu  du  Traité  de  paix  lait  en- 
tre fon  père  & eux. 

Tolyh.inte-  Ptolémée  Epiphane  régnoit  alors  en 
caj>.  37.  £gyptç^  le  commencement  de  fon 

régne  , 
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régne , il  avoit  envoie  un  AmbaiFadeur  en 
Achaïe , pour  renouveller  l'alliance  que  le 
Roi  Ton  pere , avoit  fait  autrefois  avec  les 
Achéens.  Ceux-ci  acceptèrent  la  propoli- 
tion  avec  joie,  &:  députèrent  au  Roi , pour 
ce  fujet , Lj^^cortas  père  de  Polybe  l’hifto- 
rien,  avec  deux  autres  Ambalfadcurs.  L’al- 
liance renouvellée , Philopcraen  , qui  etoit 
alors  en  charge  , aiant  donné  un  repas  à 
rAinbalfadeur  de  Ptolémée , la  converfa- 
tion  tomba  fur  ce  Prince.  Dans  l’eloge  • 
qu’en  fit  l’Ambalfadeur , il  s’étendit  beau- 
coup fur  la  dextérité  qu’il  faifoit  paroitre 
à la  chalfe , fur  l’adrelfe  avec  laquelle  il 
maniok  un  cheval , fur  la  vigueur  ôc  la 
force  avec  laquelle  il  fe  fprvoit  de  fes  ar- 
mes'. Et  pour  faire  voir  combien  ce  qu’il 
difoit  étoit  vrai,  il  dit  que  ce  Prince , en 
chalfant , avoit  de  delfus  fon  cheval  tué  un 
taureau  fauvage  d’un  coup  de  trait. 

La  même  année  qu'Antiochus  mourut , 

Cléopâtre  fa  fille  , Reine  d’Egvpte , ac- 
coucha d’un  fils  qui  régna  après  Epiphane 
fon  père  fous  le  nom  de  Ptolémée  Philo-  • 
métor.  Tout  l’Empire  témoigna  une  gran- 
de joie  à cette  nailfance.  La  Syrie  fe  dif  jofepLAn- 
ringua  entre  routes  les  provinces , 8c  les  tîq.  Ub.  n, 
plus  confidérables  du  pays  allèrent  pour  “♦* 
ce  fujet  en  grand  équipage  à Alexandrie. 

Jofeph  , dont  j’ai  parle  ailleurs , qui  étoit 
Receveur  Général  de  ces  provinces , tfop 
âgé  pour  faire  ce  voiage , y envoia  en  la 
Tome  VIIL  ' T 
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. place  le  plus  jeune  de  Tes  fils  nommé  Hyr- 

can  , qui  avoit  beaucoup  d'efprit  & beau- 
- coup  d’agrément  dans  les  manières.  Le 
Roi  &c  la  Reine  le  reçurent  très-favora- 
blement , êc  lui  firent  l’honneur  de  le 
faire  manger  à leur  table.  Dans  un  de  ces 
repas , les  convives , qui  le  méprifoient 
comme  un  jeune  homme  fans  efprit  & 
fans  expérience , mirent  devant  lui  les  os 
des  viandes  quUs  avoient  mangées.  Un 
boufon , qui  faifoit  rire  le  Roi  par  fes 
bons  mots  , lui  dit  : « Vous  voiez , Sire , 
la  quantité  d’os  qu’il  y a devant  Hyr- 
« ean  j & vous  pouvez  juger  par  là  dç 
»>  quelle  forte  fon  père  ronge  toute  la  Sy* 
rie.  “ Ces  paroles  firent  rire  le  Roi , ôc 
il  demanda  à Hyrcan  d’où  venoit  donc 
qu’il  y avoit  devant  lui  une  fi  grande  quan* 
tiré  d’os  î » Il  ne  faut  pas  , Sire  , lui  ré- 
pondit-il , s’en  étonner.  Car  les  chiens 
»>  mangent  les  os  avec  la  chair , comme 
»>  vous  voiez  qu’ont  fait  ceux  qui  (ont  à 
3)  la  table  de  votre  Majefté  j en  montrant 
» les  autres  : mais  les  hommes  fe  conten- 
ir tent  de  manger  la  chair,  & laifi'ent  les 
< / Il  os  , comme  j’ai  fait.  Les  moqueürs 

- pour  lors  furent  moqués , & demeurè- 
rent muets  & confus.  Quand  le  jour -où 
l’on  devoit  faire  les  préfens  fut  arrivé, 
comme  Hyrcan  avoit  répandu  le  bruit 
• , C’*”?  qu’il  n’avoit  que  cinq  talens  à offrir  , on 
is’attendoit  qu’il  feroh  fort  mal  reçu  du 

♦ 


r 


DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  455 

Roi , & Ton  s’en  faifoit  un  plaifir  par 
avance.  Les  plus  grands  préfens  que  lu- 
rent nous  les  autres  ne  montèrent  pas  à 
plus  de  vingt  talens.  Mais  Hyrcan  offrit  , 
au  Prince  cent  jeunes  garçons  qu’il  avoir 
achetés , bien  faits  & bien  vêtus  , qui  lui 
préfentérent  chacun  un  talent;  & à la 
Reine  cent  jeunes  filles  très-bien  parées  , 
dont  chacune  fit  aulîî  un  pareil  préfent  à 
cette  Princefle.  Toute  k Cour  fut  ex- 
traordinairement étonnée  d’une  fi  grande 
& fi  furprenante  magnificence.  Le  Roi  3c 
la  Reine  renvoiérent  Hyrcan  comblé  de 
marques  d’amitié  & de  bonté.  ^ 

Dans  les  premières  années  Ptoléméc  An.m. 
Epiphane  gouverna  d’une  manière  qui  lui 
attira  l’approbation  & les  applaudille-„r^f.p. 
mens  de  tout  le  monde  , parce  qu’ü  fui- 
voit  en  tout  les  avis  d’Ariftoméne  qui  lui 
tenoit  lieu  de  père.  Dans  la  fuite  les  fla- 
teries  des  Courtifans , poifon  mortel  pour 
les  Rois , l’emportèrent  fur  les  fages  con- 
feils  de  cet  habile  Miniftre.  Ce  jeune 
Prince  lui  échapa , & commença  à don- 
ner dans  tous  les  vices  & dans  tous  les 
défauts  de  fon  père.  Ne  pouvant  plus 
fouffrir  la  liberté  avec  laquelle  Ariftomé- 
ne  lui  confeilloit  fouvent  de  tenir  une 
autre  conduite  , il  s’en  défit  par  un  breu- 
vage empoifonné.  Alors  , délivré  d’un 
Cenfeur  incommode , dont  la  feule  vue 
l’importunoit  par  les  fècrets  reproches 
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qu  elle  fembloit  lui  faire  , il  s’abandonni 
{ans  mefure  à les  mauvais  penchans  , fç 
livra  à toutes  fortes  de  défordres  & d’ex- 
• cès  , ne  fuivit  plus  dans  le  gouvernement 
d’autres  guides  que  fes  pallions , & traita 
fes  fujets  avec  une  cruauté  tyrannique. 

Les  Egyptiens  ne  pouvant  founxir  les 
violences  & les  injulUccs  auxquelles  ils  fe 
trouvoient  pxpofés  tous  les  jours  , com- 
mencèrent à cabaler  , à faire  des  alTo- 
ciations  contre  le  Roi  qui  les'  opprimoit, 
Quelques  perfonnes  de  la  première  qua- 
lité s’étant  mifes  à leur  tcte  , on  formoit 
déjà  des  complots  pour  le  dépofçr , qui 
furent  fur  . le  point  deréulîir. 
foiyh.  inEx-  Pout  fe  tiret  de  cçs  embarras , il  choifît 
pour  premier  Miniftre  Polycratc  , honiT 
me  de  cœur  & de  tête  , qui  avoit  mie 
grande  expérience  des  affaires  tant  eij  pai}ç 
^u’en  guerre.  Car  il  étoir  déjà  parvenu 
au  Généralat  fous  fou  père , ôç  s’étoit 
trouvé  en  cette  qualité  à la  bataille  de 
Raphia , au  gain  de  laquelle  il  avoit  beau- 
coup contribué.  Il  avoit  eu  enfuite  Iç 
gouvernement  de  l’île  de  Cypre  i & s’é- 
tam  rencontré  à Alexandrie  lorfqu’on  y 
découvrit  la  çonfpiration  de  Scopas , il 
avoit  beaucoup  aidé  à fauver  l’Etat. 

A»M.  ;8ii.  Avec  l’aide  de  cet  habile  Miniftre  , 
Av.  J c.  «83. ptolémée  vint  à bout  des  rebelles.  Il  obli- 
gea leurs  Chefs,  qui étolent  les  plus  grande 
Seigneurs  du  pays  ^ à capituler  , . & a rç 
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Soumettre  à*  certaines  conditions.  Mais  * 

. quand  il  les  eut  en  fon  pouvoir , il  leuf 
manqua  de  parole , & après  avoir  exercé 
fur  eux  plufieurs  cruautés  ,*il  les  fit  tous 
mourir.  Cette  lâche  perfidie  le  jetra  dans 
de  nouveaux  embarras  , dont  l’habileté  dt 
Polycrate  le  tira  encore. 

Il  paroir  que  la  Ligue  des  Achéens  * 
dans  le  tems  dont  nous  parlons  ici , croit 
fort  ffuifTante  & fort  confidérée.  Nous 
avons  vu  que  Ptolémée  , dès  le  commen- 
. cernent  de  fon  régne  , s’étoit  emprelfé  de 
renouveller  avec  eux  l’ancienne  alliance. 

Dans  les  dernières  années  il  voulut  le  faire 
encore  tout  de  nouveau.  Il  offrit  à la  Ré-- 
publique  fix  mille  boucliers  Ôc  deux  cens 
talens  d’airain.  On  accepta  fes  offres  , ôc 
on  députa  vers  lui  Lycortas  , & deux  au- 
tres Achéens , pour  le  remercier  de  fes 
préfens,  ôc  pour  renouveller  l’alliance. 

Ils  revinrent  bientôt  après  avec  l’Ambaf- 
fadeur  de  Ptolémée , pour  faire  ratifier  le 
Traité.  Le  Roi  Euméneleur  envoia  aulîi  am.m.  jSif. 
des  Ambaffideurs  pour  le  même  fujet , 8c  ‘f'** 
il offroit fix vingts talens , { fix vingts  mille 
ecus  ) dont  l'intérêt  feroit  deftiné  à l’en-p.  850 
tretien  de  ceux  qui  cÜinpofoienr  le  Con- 
feil  public.  Il  en  vint  d’autres  encore  de 
Séleucus , qui au  nom  de  leur  Maître  , 
offroient  dix  vailfeaux  armés  en  guerre , 

& qui  demandèrent  que  l’ancienne  allian- 
ce faite  avec  ce  Prince  fût  renouvelléc'. 

Tiij 


4)S  H I s T O I R I 
L’AmbalTadeur  que.Phil(^éiAen  avoir  Crt- 
voié  à Rome  pour  fe  diiculper  , en  étoit . 
revenu , & demandoit  d’être  entendu  pour 
rendre  compte  de  fa  Commilfion. 

Pour  toutes  ces  railons,  on  convoqua 
une  grande  aflemblée.  Le  premier  qui  y 
entra  fut  Nicodeme  d’Elée.  Il  fit  le  raporc 
de  ce  qu’il  avoir  dit  dans  le  Sénat  Romain 
fur  raffaire  de  Lacédémone , & de  ce  qui 
lui  avoit  été  répondu.  Oh  jugea  parles  ré- 
ponfes,  qu’à  la  vérité  le  Sénat  n’étoit  con- 
tent ni  de  la  deftruétion  du  gouvernement  ■ 
de  Spartè,  ni  du  démolilfement  des  murs 
de  cette  ville , ni  du  meurtre  des  Spartia- 
tes ; mais  qu’il  n’annuUoit  rien  de  ce  qui 
avoir  été  ftatué.  Et  comme  il  ne  fe  ren- 
contra perfonne  qui  parlât  pour  ou  con- 
tre les  réponfes  du  Sénat , il  n’en  fut  plus 
fait  mention  pour  lors.  Mais  cette  même 
affaire  fera  fort  agitée  dans  la  fuite. 

On  donna  enfuite  audience  aux  Ambaf- 
fadeurs  d’Euméne.  Après  qu’ils  eurent 
renouvellé  l’alliance  faite  autrefqis  avec 
Attale  père  du  Roi,  & qu’ils  eurent  pro- 
pofé  les  offres  que  faifoit  Euméne  de  fix 
vingts  talens  , ils  vantèrent  fort  la  bien- 
veillance & l’amidi  qu’avoit  leur  Maître 
pour  les  Achéens.  Quand  ils  eurent  fini. 
Apollonius  de  Sicyone  fe  leva , & dit  que 
le  préfent  que  le  Roi  de  Pergame  offroir, 
à le  regarder  en  lui  - meme , étoit  digne 
des  Achéens  ; mais  que  fi  l’on  faifoit  atten- 
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tîon  au  but  quEuméne  fe  propofoit,  Sc 
à l’utilité  qu’il  fe  promettoit  de  tirer  de 
fa  libéralité , la  République  ne  pouvoir 
accepter  ce  préfent  fans  fe  couvrir  d’in- 
£piie , & fans  commettre  la  plus  grande 
des  prévarications.  tCar  enfin , puifque  la 
loi  défendoit  à tout  particulier,  foit  du 
peuple,  foit  d’entre  le»  Magiftrats , de  rien 
recevoir  d’un  Roi , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût,  la  tranfgrelîîon  feroic 
beaucoup  plus  criminelle,  fi  la  Républi- 
que en  corps  acceptoit  les.  offres  d’Eu- 
méne.  Qu’à  l’égard  de  l’infamie , elle  étoit 
. fenfible  3c  fautoit  aux  yeux.  Car , quoi  de 
plus  honteux  pour  un  Confeil  que  de  re- 
voir d’un  Roi  chaque  année  de  quoi  fe 
nourrir , & de  ne  s’alfembler , pour  déli- 
bérer fur  les  affaires  publiques , qu'en  qua- 
lité de  fes  penfionnaires , 3c  fortant  pour 
ainfi  dire  de  fa  table  après  avoir  avalé 
l’amorce  qui  cachoitThameçon.  Mais  que 
ne  devoir -on  point  craindre  des  fuites  de 
cette  coutume,  fi  elle  s’établilfoit  ? Qu’a- 
près  Euméne , Prufias  ne  manqueroit  pas 
aulîî  de  faire  des  largeffes,  3c  Séleucus 
apres  Prufias.  Que  les  intérêts  des  Rois  8c 
ceux  des  Républiques  étant  d’une  nature 


. • Par  cette  expreJ]ion\dire  le  dejfein  qu’avait  Eu^ 
Polybe  voulait  marquer]méne  de  s’ajfervir  tous  eeux 
qu’une  telle  penfion  était' qui  cempofoient  le  Confeil i 
comme  une  amorce  qui  cou-lKXTuxtJie/Kitadiouitt  U(, 
vToit  l’hameçon  , e‘e_fl-à-\ 
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toute  différente,  ôc  dans  celles-ci  les  dé- 
libérations les  plus  importantes  roulant 
prefque  toujours  fur  des  contefiîations 
qu’on  avoir  avec  les  Rois,  il  arriveroit  né- 
«effairement  de  deux  chofes  l’une  : ou 
les  Achéens  feroient  l’avantage  de  ces 
Princes  au  préjudice  de  la  nation,  ou  qu’ils 
fe  rendroient  coupables  d’une  noire  in- 
gratitude envers  leurs  bienfaiteurs.  Il  finit 
en  exhortant  les  Achéens  à refufer-le  pré- 
fent  qu’on  leur  offroit,  & il  ajouta  qu’ils 
ne  dévoient  pas  favoir  bon  gré  à Euméne 
d’avoir  voulu  tenter  leur  fidélité  par  une 
offre  de  cette  nature.  Son  avis  fut  fuivi.< 
Tous  rejettérent  avec  de  .grands  cris,  la 
propofition  du  Roi  de  Pergame , quelque 
cblouifrante  que  fut  l’offre  qu’il  failoit 
d’une  fi  grande  fomme  d’argent. 

On  appella  enfuite  Lycortas  Ôc  les  au- 
tres Ambaffadeurs  qui  avoient  été  envoies 
à Ptolémée,  & l’on  fît  la  ledure  du  décret 
fait  par  ce  Prince  pour  le  renouvellement 
de  l’alliance,  Arifténe , qui  préfidoit  à l’af- 
fèmblce,  aiaîit  demandé  quel  étoit  le  traité 
qu’on  prétendoit  renouveller , car  on  en 
avoir  fait  pliifieurs  avec  Ptolémée  fous 
des  claufes  très -différentes,  & perfonne 
n’aiant  pu  répondre  à fa  demande,  la  déci- 
lion  de  cette  affaire  fut  remife  à un  autre 
feras. 

Enfin , on  donna  audience  aux  Ambaf- 
fadeurs de.Séleucus.  On  renouvella  l’al-»^ 
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ncc  qu’on  avoir  avec  lui , mais  on  ne 
ut  pas  devoir  accepter  pour  lors  les  vaif- 
aux  dont  il  fàifoit  prélent. 

L’état  de  la  Grèce  n’étoit  point  tran-^N-M.  j8i?, 
aille»  & l’on  portoit  de  toutes  parts  àAvJ.c. i8f. 
orne  des  plaintes  contre  Philippe.Le  Se- 
at nomma  trois  Commiiraires , dont  Q.  • 
écilius  étoit  le  principal , pour  aller  pren- 
re  connoiirance  de  ces  aftaires  fur  les 
eux  mêmes. 

Philippe  confervoit  toujours  dans  le  Ziv./ü. 
œur  un  vif  relTentimeiit  contre  les  Ro-«- 
laiiis,  dont  il  croioit  avoir  un  jufte  fujet 
'être  mécontent  pour  bien  des  chofes , 
uais  fur-tout  parce  que  dans  le  traité  de 
•aix  on  ne  lui  avoir  pas  lailTé  la  liberté  de 
évir  contre  ceux  de  les  fujets  qui  l’avoient 
bandonné  pendant  la  guerre.  On  avoir 
âché  de  le  confoler , en  lui  permettant 
l’attaquer  l’Athamanie  & Aminandre  fon 
^oij  en  lui  abandonnant  quelques  villes 
le  Thelfalie  dont  les  Etoliens  s’étoient 
emparés,  en  lailTant  fous  fa  domination 
Démétriade  & toute  la  Magnélle , & en  ne 
l’enméchant  point  de  fe  rendre  maître  de 
pluueurs  villes  dans  la  Thracei  ce  qui 
l’avoit  un  peu  appaifé.  Il  fongcoit  tou- 
jours néanmoins  à profiter  du  repos  que 
lui  lailToir  la  paix  pour  fe  préparer  à faire 
la  guerre  quand  il  en  trouveroit  une  occa- 
fion  favorable.  Les  plaintes  qu’on  avoir 
portées  contre  lui  à Rome,  & qu’on  y 

Ty 
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avoir  écoutées , renouvcliérent  tous  fes 

anciens  mécontenremens. 

Quand  les  trois  Commilfaires  furent  ar- 
rivés à Tempe  de  Thelfalie,  on  y convo- 
qua une  alfemblée,  où  comparureijt,  d’un 
côré  les  AmbalTadeurs  des  Theflaliens,  des 
Perrhcbes , Ôc  des  Atharaanes , de  Tautre 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  démarche  fort 
mortinantc  déjà  en  foi  - meme  pour  un 
Prince  auflî  puilfanr  que  lui.  Les  AmbaT- 
fadeurs  expoférent  les  divers  fujers  de 
plaintes  qu’ils  avoient  contre  Plûlippe 
plus  ou  moins  fortement , chacun  félon 
Ion  caraétére  & fon  génie.  Les  uns^  après 
s’etre  exeufes  de  ce  qu’ils  étoient  obligés 
de  plaider  contre  lui  en  faveur  de  leur 
liberté , le  prioient  de  le  montrer  à leur 
égard  plutôt  ami  que  maître , d’imiter  la 
conduite  du  peuple  Romain , qui  aimoir 
mieux  s’attacher  les  alliés  par  l’amitié  que 
par  la  crainte.  Les  autres , ipoins  retenus 
Sc  moins  mefurés  y lui  reprochoient  en 
face  fes  injuftices,  fes  violences,  les  ufur- 
pations:  repréfentoient  aux  Commiiraires 
que  s’ils  n’y  apportoient  un  promt  remè- 
de , ce  feroit  en  vain  qu’on  auroir  vaincu 
Philippe , & rendu  la  liberté  aux  Grecs 
voilins  de  la  Macédoine  : que  a ce  Prince, 
comme  un  courf  er  fougueux , ne  pouvoir 
-erre  retenu  que  par  un mords  dur  ôc  ferré. 

a Ut  equum  fternaeem  I rioribus  cafUgandum  efle. 
ooa  pac&atccn  , &£ixis  aIpc-jZtv. 
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Philippe , afin  do^paroitre  accufateur  plu- 
tôt qu’accufc , fit  de  Ton  côte  de  violentes 
plaintes  contre  ceux  qui  vcnoient  de  par- 
ler , fur-tout  contre  les  Theifaliens.  Il  dit 
que , a femblables  à des  efclaves  affranchis 
lubitement  contre  toute  efpérance,  qui 
s’emportent  en  injures  contre  leurs  maî- 
tres & leurs  bienfaiteurs , ils  abufoient 
infolemment  de  l’indulgence  du  peuple 
Romain  , incapables  , après  une  Jongue 
fervitude,  de  faire  un  ulàge  modéré  de  la 
liberté  qui  leur  avoir  été  enfin  accordée. 
Les  Commiflaires , après  avoir  entendu- 
les  accufations  & les  réponfes , dont  j’ai 
cru  devoir  fupprimer  le  détail  peu  inté- 
rcffant , & avoir  fait  quelques  réglemens 
particuliers,  différèrent  à prononcer  fur  les 
demandes  refpeèHves  de  part  &c  d’autre. 

Ils  palferent  de-là  à Theîfalonique , pour 
examiner  ce  qui  regardoit  ,les  villes  de 
Thrace , &c  le  Roi  fort  mécontent  les  y 
fuivit.  Les  Ambalfadeurs  d’Euméne  repre- 
fentérent  aux  Commilfaires , que  fi  Rome 
avoir  réfolu  de  rendre  la  liberté  aux  villes 
d’Ænum  & de  Maronée , leur  maître  étoit 
bien  éloigné  de  s’y  oppofer  : mais  que  fi 
elle  ne  s’intérelfoit  point  à l’état  de  ces 


a Tnfolenter  & itniiiArlicè 
abuti  Thelîalos  indulgenciâ 
populi  Romani  ; velut  ex 
.diucina  ild  niniis  avide  me- 
ani  haiTrientcî  libertatem. 
|.ta,  fervoium  modo  prxtct 


fpèm  repente  manumifTo- 
rum  , licentiam  vocis  Sc 
lingux experiri,&  jaâarefe 
fe  infeâatione  Se  conviciU 
doaiinorum.  Liv. 
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villes  conquifes  fur  Annochus , les  fèrvi- 
ces  d’Eumene , ôc  ceux  d’Actalc  fon  père, 
fembloicnt  demander  qu’on  les  abandon- 
nât plutôt  à leur  Maître  qu’à  Philippe  , 
qui  n’y  avoir  aucun  droit , & qui  les 
avoir  ulurpées  par  une  violence  ouverte  : 
que  d’ailleurs  ces  villes  avoicnt  été  aban- 
données  à Euméne  par  le  décret  des  dix 
Commiflaires  nommés  par  les.  Romains' 
pour  ncgler  toutes  .ces  conteftations.  Les 
Maronites,  qu’on  entendit  apres,  fe  plai- 
gnirent amèrement  des  injuftices  ôc  des 
violences  que  la  garnifon  de  Philippe  exer- 
çoit  dans  leur  ville. 

Ici  Philippe  ne  parla  plus  comme  il  avoir 
feit  auparavant,  mais  adreflant  fon  dif- 
cours  perfonnellement  aux  Romains  mê- 
mes, il  déclara  que  depuis  iontems  il  s’ap^- 
percevoit  qu’ils  étoient  déterminés  à ne  lui 
rendre  julHce  en  rien.  Il  fit  un  long  dé- 
nombrement ôc  des  torts  conlidérables  qu’i  I 
prétendoit  avoir  reçus,  ôc  des  fervices  qu’il 
^veit  rendus  aux  Romains  en  différentes 
occafions , fàifant  fort  valoir  l’attache- 
ment inviolable  qu’il  avoir  témoigné  pour 
^eitf  mîtm  eux , jufques  à refufer  trois  mille  talens 
cinquante  vailfeaux  armés  en  guerre,  ôc 
un  grand  nombre  de  villes  qu’Antiochus 
lui  avoir  offertes  pour  entrer  en  alliance 
avec  lui.  Que  cependant  il  avoit  la  dou- 
leur de  voir  qu’on  lui  préféroit  en  tout 
, Euméne , avec  qui  il  ne  daignoit  pas  même 
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fe  comparer*,  & que  les  Romains,  loin 
d’ajouter  quelque  chofe  à fon  domaine 
comme  il  croioic  l’avoir  bien  mérité,  lui 
enlevoient  des  villes  qui  lui  appartenoient 
de  droit , ou  dont  eux  - mêmes  l’avoient 
gratifié.  » C’efl  à vous,  Romains , leur  dit- 
»j  il  en  finiflant,  à voir  fur  quel  pié  vous 
voulez  que  je  fois  avec  vous.  Si  vous 
j>  avez  réfolu  de  me  traiter  en  ennemi , ôc 
SI  de  me  pouffer  à bout,  continuez  d’en 
M ufer*  à mon  égard  comme  vous  avez  lait 
ï>  jufqu’ici.  Mais,  li  vous  rcfpeéVez  encore 
»>  en  moi  la  qualité  de  roi , d’allié  & d’ami, 
« épargnez-moi,  je  vous  fupplie',  la  honte 
« d’être  traité  fi  indignement.  “ 

Ce  difeours  du  Roi  toucha  les  Commit 
faites.  Ils  crurent  donc  devoir  lailfer  l’af- 
làire  en  fufpens  par  une  réponfe  qui  ne 
décidoit  rien , en  déclarant  : Que  fi  les  vil- 
les en  quelHon  avoient  été  adjugées  à Eu- 
méne  par  les  dix  Coimuilfaires , comme  il 
le  prétendoit , ils  ne  pouvoient  rien  chaii- 
N ger  à ce  décret:  que  fi  Phihppe  les  avoir 
acquifes  par  droit  de  conquête,  il  étoir 
jufte  qu’ellèf  lui  demeurafîcnt  : que  fi  ni 
l’un  ni  l’autre  n’étoit  prouvé , il  faloit  ré- 
ferver  au  jugement  du  Sénat  la  connoif- 
fance  de  cette  affaire , & cependant  reti- 
-rer  les  garnifons  des  villes , le  droit  des 
' parties  demeurant  en  fon  entier  de  tôté  6c 
■ d’autre^ 

Ce  réglement-,  qui,  par  proviûon  oi> 
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donnoit  à Philippe  cïe  retirer  des  villes  les 
garnirons  qu’il  y avoit , loin  de  fatisfaire 
ce  Prince,  iailFa  dans  le  fond  de  Ton  cœur 
un  mécontentement  & une  aigreur , qui 
auroient  infailliblement  éclaté  par  une 
guerre  ouverte , (i  une  plus  longue  vie  lui 
en  eût  lailfé  le  tems. 

•Les  Commilfaires,  au  fortir  de  Macé- 
doine , fe  rendirent  en  Achaïe.  Arifténe  , ' 
qui  étoit  le  premier  Magiftrat , aflembla 
aulîi  - tôt  les  principaux  membres  de  la 
République  dans  Argos.  Cécilius  étant  en- 
tré dans  ce  Confeil,  après  avoir  loué  le  zélé 
des  Achéêns , & la  fagefle  de  leur  gouver- 
nement dans  tout  le  refte,  ajouta  qu’il  ne 
pouvoit  leur  diirunuler  que  la  conduite 
qu’ils  avoient  tenue  à l’égard  des  Lacédé- 
moniens , avoit  été  fort  improuvée  à Ro- 
me , & il  les  exhorta  à réformer , autanr 
qu’ils  le  pourroient,  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
imprudemment  contr’eux  dans  cette  oc- 
calion.  Le  filence  d’ Arifténe , qui  ne  répli- 
qua pas  un  feul  mot,  fit  bien  voir  qu’il 
penloit  comme  Cécilius,  de  qu’ils  agif- 
loient  de  concert.  Diophané  de  Mégalo- 
polis  , homme  plus  guerrier  que  politique, 

& qui  n’aimoir  pas  Philopémen , fins  tou- 
cher à l’affaire  de  Lacédémone,  fit  d’au- 
tres plaintes  contre  lui.  Alors  Philopé- 
raen,  Lycorras,  & Archon  prirent  hau- 
tement la  defenfe  de  la  République.  Ils 
firent  voir  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  au 
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fujet  de  Sparte,  avoit  été  fait  (àgemenc, 

& meme  à Tavantage  des  Lacédémoniens , 

Sc  que  l’on  n’y  pouvoit  rien  changer  fans 
violer  tous  les  droits  humains  ôc  le  refpedt 
que  l’on  devoit  aux  dieux.  Lorlque  Céci- 
lius  fut  forti,  le  Confeil , touché  de  ce  dif- 
cours,  ordonna  qu’il  ne  leroit  rien  changé 
à ce  qui  avoit  été  ordonné , & que  l’on 
doimeroit  cette  réponfe  à l’AmbalTadeur 
Romain. 

Quand  on  la  porta  à Cécilius , il  demanda 
que  l’on  convoquât  rAlfemblée'  générale 
du  pays.  Les  Magiftrats  répondirent  qu’il 
faloit  pour  cela  qu’il  produisît  une  lettre  * 
du  Sénat  de  Rome,  par  laquelle  on  priât 
les  Achéens  de  s’alTembler.  Comme  il  n’en 
avoit  point,  on  lui  dit  nettement  qu’on 
ne  s’allembleroit  pas  : ce  qui  le  mit  en  lî 
grande  colère,  qu’il  partit  d’AchaVe  fans 
vouloir  entendre  ce  que  les  Magiftrats 
avoient  à lui  dire.  On  crut  que  cet  Am- 
balfadeur,  6c  avant  lui  Marcus  Fulvius, 
n’auroient  pas  parlé  avec  tant  de  liberté  , 
s’ils  n’eulLcnt  été  fûrs  qu’Arifténe  & Dio- 
I phane  étoient  pour  eux.  Aulîî  furent -ils 
accufés  d’avoir  attiré  ces  Romains  dans  le 
pays  par  haine  pour  Philopémen,  ôc  ils 
I pafterent  pour  mfpeéts  dans  l’efprit  de  la 
I multitude. 

Cécilius,  de  retour  à Rome,  fît  au  Sénat  An.m^îJîs. 
le  raport  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pliyb^ini^ei 
dans  la  Grèce.  On  fit  enfuite  entrer  les  gat- cap. 


I 
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liv.  Ub.  39- Ambafladeurs  de  Macédoine  du  Pélo- 


ponnefe.  Ceux  de  Philippe  & d’Euménc 
furent  introduits  les  premiers  j après  eux 
les  exiles  d’Ænum  & de  Maronée;  qui  tous 
répétèrent  ce  qu’ils  avoient  déjà  dit  aupa- 
ravant devant  Cécilius  à Thelfalonique. 
Le  Sénat , après  les  avoir  entendus , en- 
voia  vers  Philippe  de  nouveaux  AmbalTa.- 
deurs,  dont  Appius  Claudius  étoit  le  chef, 
pour-  examiner  fur  les  lieux  s’il  s’étoir  re- 
tiré, félon  qu’il  Tavoit  promis  à CéciUus  , 
des  villes  de  la  Perrhébie , & pour  lui  or- 
donner d’évacuer  Ænum  & Maronée , 8c 
de  fortir  en  un  mot  de  tous  les  châteaux, 
terres,  8c  villes  qu’il  occupoit  fur  la  côte 
maritime  de  la  Tnrace. 


On  écouta  enfuite  Apollonidas , Am- 
baffadeur  que  les  Achéens  avoient  envoie 
pour  les  juftifîer  de  n’avoir  point  donné 
de  réponfe  à Cécilius,  8c  pour  informer 
le  Sénat  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  au 
fujet  de  Lacédémone , qui  de  fou  côté  avoir 
député  à Rome  Arée  8c  Alcibiade , tous 
deux  de  ces  anciens  bannis  que  Philopé- 
men  8c  les  Achéens  avoient  rétablis  dans 


leur  patrie.  C’eft  ce  qui  irrita  le  plus  les 
Achéens,  de  voir  que,  malgré  un  bien- 
fait fi  précieux  8c  fi  récent , ils  s’étoient 
chargés  de  l’odieufe  commilfion  d’accufer 
ceux  qui  les  avoient  fauves  contre  toute 
efpérance , 8c  qui  leur  avoient  procuré  le 
honfieur  de  rentrer  dans  leurs  mailbns. 
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èc  de  revoir  leurs  lùrailles.  Apollonidas 
tâcha  de  prouver  qu’il  n’étoit  pas  polîîblc 
de  régler  mieux  les  affaires  de  Lacédémo- 
ne, que  Philopémen  & les  Achéens*  les 
avoient  réglées  ; ils  juftilîérenr  aulîi  le  re- 
fus qu’ils  avoient  fait  de  convoquer  une 
Affembléê  générale.  De  leur  côté  Arée  ôc 
Alcibiade  expoférenr  d’une  maitiére  tou- 
chante le  trifte  état  où  Sparte  étoit  ré- 
duite : fes  murailles  renverfées , fes  ^ ci- 
toiens  emmenés  en  Achaïe  & réduits  en 
fÿvitude  , les.  faintes  loix  de  Lycurgue  , 
qui  l’avoient  fait  fubliffer  lî  lontems  & 
avec  tant  d’honneur,  entièrement  abolies. 

Le  Sénat,  après  avoir  pefé  ôc  comparé 
les  raifons  de  part  ôc  d’autre , chargea  de 
l’examen  de  cette  affaire  les  memes  Am- 
balfadeurs  qu’il  avoir  nommés  pour  la 
Macédoine  j ôc  recommanda  aux  Achéens 
de  convoquer  leur  Alfemblce générale  tou- 
tes les  fois  que  les  Ambalî'adeurs  de  Rome 
le  requerroient,  comme  à Rome  le  Sénat 
leur  accordoit  audience  à eux-mêmes  tou- 
tes les  fais  qu’ils  la  lui  dcmandoient.  * 

Quand  Philippe  eut  appris  de  fes  Am-  poiyb,  in  L». 
balfadeurs,  qui  lui  avoient  été  reiivoiés^ar.«/>.44- 
de  Rome,  qu’il  làloit  abfolument  qu’il  iJ»* 

> T T n.  }4- 3{. 

* Par  U Décret  des  nie  : /ans  ijuol  ils  pourraient 
Achéens  il  avait  été  ordon-  être  arrêtés  par  les  Achéens, 
né  que  les  efclaves  adoptés  6*  vendus  comme  efclares.  I 

au  nombre  des  citoiens  de  Et  c’ejî  ce  qui  avoit  été  exé- 
Spar:e  , fhrtiroient  de  la  cuté.  ' \ 

ville  & de  toute  la  Lacç-  ' 
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vuidât  les  villes  de  la  Thrace,  irrité  jtif-* 
qu’à  la  fureur  de  voir  fa  domination  ref- 
lerrée  de  tous  les  côtés,  il  déchargea  fà 
ragé  fur  les  habitans  de  Maronée.  Ono- 
mafte , qui  avoir  le  gouvernement  de  la 
Thrace , fe  fervit  de  Calfandre , fort  con- 
nu dans  la  ville,  pour  exécuter  la  barbare 
ordonnaiâce  du  Prince.  Il  y fit  entrer  de 
nuit  un  corps  de  Thraces , qui  firent  main 
bafle  fur  les  citoiens , & en  mairacrérent 
un  grand  nombre.  Philippe , ainfi  vengé 
de  ceux  qui  n’étoient  pas  de  fa  faétion*, 
attendoit  tranquillement  l’arrivée  des 
Commilfaires , perfuadé  que  perfonne 
n’auroit  la  hardielfe  de  fe  déclarer  fon 
aceufateur.  - 

Quelque  tems  après  arrive  Appius  , 
' qui,  bientôt  infonné  du  traitement  fait 
aux  Maronites , en  fait  de  vifs  reproches 
au  Roi' de> Macédoine.  Celui-ci  {butine 
qu’il  n’avoit  point  de  part  à ce  mairacre , 
& il  le  rejetta  fur  une  émeute  populaire. 
M Les  uns,  dit-il,  inclinant  pour  Eumçne, 
* M les  autres  pour  moi,  la  querelle  s’échaufa, 
»>  8c  ils  s’égorgèrent  les  uns  les  autres.  “ Il 
porta  la  confiance  jufqu’à  ordonner  qu’on 
amenât  devant  lui  quiconque  voudroit 
l’accufer.  Mais  qui  auroit  oie  le  faire?  La 
punition  auroit  fuivi  de  près,  & le  fecours 
qu’on  auroit  pu  attendre  des  Romains  étoit 
trop  éloigné.  Il efl  inutile^  lui  dit  Appius, 
que  vous  vous  cxcujte\*  Je  fais  ce  qui  s*eji 
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I paJUej  & qui  en  eji  F auteur.  Ce  mot  jetta 
mlippe  dans  de  grandes  inquiétudes.  On 
ne  pouiïa  pas  cependant  la  chofe  plus  loin 
dans  cette  première  entrevue. 

Mais  le  lendemain  Appius  lui  commanda 
d’envoier  (ans  délai  Onoraafte  & CalTan- 
dre  à Rome , pour  lêtre  interrogés  par  le 
Sénat  fur  le  fait  en  queftion , ajoutant  que 
cetoit  pour  lui  Tunique  moien  de  s’en 
juftifier.  A cet  ordre,  Philippe  changea  de 
couleur , ç^ancela , héfita  lontems  à ré- 
pondre. Enfin,  il  dit  qu’il  envoieroic  Cafi- 
fandre,  (bupçonné  par  les  Commiflaires 
d’être  auteur  du  mairacre*i  mais  il  s’ob- 
llina  à retenir  auprès  de  foi  Onomafte,qui, 
difoit-il,  étoit  n peu  à Maronée  dans  le 
tems  de  cette  fanglante  tragédie,  qu’il  n’é- 
toit  pas  même  dans  le  voifinage.  Dans  le 
fond,  c’eft  qu’il  craignoit  qu’un  homme 

I qui  avoir  confiance , & pour  qui  il  n’a- 
voit  rien  de  caché , ne  trahît  tous  fes  fe- 
crets  devant  le  Sénat.  Pour  Cafiandre , 
d’S  que  les  Commiflaires  furent  fortis  de 
la  Macédoine,  il  le  fit  embarquer  : mais 
il  env^a  des  gens  à fa  fuite  qui  Tempoi- 
fonnérenr  en  Epire. 

Après  le  départ  des  Commiflaires , qui 
s en  allèrent  bien  convaincus  que  Philippe 
avoir  ordonné  le  malfacre  de  Myonée,  & 
qu'il  etoïc  prêt  de  rompre  avec  les  Ro- 
niaiiis , le  Roi  de  Macédoine  faifint  réfle- 
üon,  feul  & avec  fes  amis , que  là  haine 
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contre  les  Romains  & le  delîr  de  s’en  Vcn« 
jger  commençoit  à éclater , auroit  bien 
voulu  prendre  incelfamment  les  armes , ôc 
leur  faire  ouvertement  la  guerre  ; mais  , 
comme  fes  préparatifs  n’étoient  pas  en- 
core faits , il  imagina  un  c^édient  pour 
gagner  du  tems.  Il  prit  le  deliein  d’envoier 
à Rome  fon  fils  Démétrius , qui  aiant  été 
lontems  en  otage  dans  cette  ville,  & s’y 
étant  acquis  de  l’eftime , lui  parut  très  eil 
état,  ou  de  le  defendre  contrejes  accula- 
tions  qu’on  pourroit  intenter  contre  lui 
devant  le  Sénat,  ou  de  l’excufer  fur  les 
fautes  qu’il  auroit  en  effet  commifes.  Tl 
difpofa  donc  fout  ce  qui  étoit  nécelfaire 
pour  cette  Ambalfade , & avertit  les  amis 
dont  il  vouloit  que  le  Prince  fon  fils  fût 
accompagné. 

' Il  promit  en  meme  tems  aux  Byzantins 
de  lés  lecourir , non  qu’il  prît  beaucoup 
d’intérêt  à leur  défenfe,  mais  parce  qu’al- 
lant à leur  fecours , il  jetteroit  la  terreur 
parmi  les  petits  Souverains  de  Thrace 
voifins  de  la  Propontide  , & les  empéchç- 
roit  de  mettre  obftacle  au  delfein  qu’^  avoir 
de  faire  la  guerre  aux  Romains,  En  effet , 
aiant  vaincu  ce^  petits  Rois  dans  un  com- 
bat, & pris  leur  Chef,  il  les  mit  hors  d’é- 
tat de  lu^  nuire , ôc  retourna  en  Macé- 
doine. 

39.  On  attendoit  dans  le  Péloponnéfe  l’ar- 
rivée des  Comraillaires  Romains  , qui 
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avoient  ordre  de  palier  de  Macédoine  dans 
l’Achare.  Afin  qu  on  fût  ce  qu’on  auroit  à 
, kur  répondre,  Ly cortas  convoqua  unCon- 
leil , où  Taftaire  de«  Lacédémoniens  fut 
difcutée.  Il  repréfenta  ce  qu’on  avoir  à 
craindre  de  leur  part , les  Romains  paroif- 
fant  leur  être  beaucoup  plus  favorables 
qu’aux  Achéens.  Il  inlifta  principalement 
lur  l’ingratitude  d’Arée  ôc  d’Alcibiade , 
qui  aiant  obligation  aux  Acheens  de  leur 
rétablilfement , pour  récompenfe  s’etoient 
chargés  de  l’AmbalTade  contr’euX  devant 
le  Sénat , où  ils  avoient  agi  & parlé  en  en- 
nemis déclarés , comme  li  les  Achéens  les 
eulfcnt  êhalfés  de  leur  patriç  , ôc  n’euf- 
fent  pas  été  ceux  qui  les  y avoient  réta- 
blis. Alors  on  jetta  dç  tous  côtés  de  grajids 
cris , pour  demander  que'le  Préfident  mît 
l’affaire  en  délibération.  Et  comme  on  n’y 
pcoutpit  que  Ja  palîion  ôc  le  delir  de  le 
venger  , Arée  ôc  Alcibiade  furent  con- 
dannés  à iport. 

Les  CommilTaires  Romains  arrivèrent 
peu  de  jours  après.  Le  Confeil  fut  alîem- 
blé  à Clitor  en  Arcadie.  La  terreur  fe  ré- 
pandit alors  parmi  les  Achéens,  qui voiant 
paroitre  avec  les  Commilfaires  Arée  ôç 
Alcibiade  qu’ils  venoient  de  condanner  à 
mort , jugèrent  combien  la  difculîion  qui 
alloit  copimencer  leur  feroit  peu  favo-? 
fable.  - 


454  Histoirï 

Appius  aiant  pris  la  parole^  leur  mar- 
qua que  le  Sénat  avoir  été  vivement  tou- 
ché des  plaintes  des  Lacédémoniens  , & 
qu’il  n’avoit  pu  s’empêcher  d’improuver 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  à leur  égard  : le 
meurtre  de  ceux  qui , fur  la  parole  de  Phi- 
lopémen , étoient  venus  pour  plaider  leur 
çaufe  i la  démolition  des  murs  de  Sparte  ; 
l’abolition  des  loix  Sc  des  étabhfl'emens  de 
Lycurgue , qui  avoient  rendu  cette  ville 
fameufe  parmi  tous  les  peuples , & l’a- 
voient  fait  fleurir  pendant  pluueurs  fiécles. 

Lycortas , & comme  Préfldent  du  Con- 
feil , & comme  uni  de  fentimens  ^vec  Phr- 
lopémen  auteur  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
contre  Lacédémone , entreprit  de  répon- 
dre aux  reproches  d’ Appius.  Il  montra 
premièrement , que  les  Lacédémoniens 
aiant  attaqué  les  Bannis  contre  la  teneur 
du  Traité , qui  leur  défendoit  en  termes 
formels  de  rien  entreprendre  contre  les 
villes  maritimes , ces  Bannis , en  l’abfence 
des  Romains , n’avoient  pu  recourir  ail- 
leurs qu’à  la  Ligue  d’Achaïe , à qui  l’on  ne 
pouvoir  pas  faire  un  crime  de  leur  avoir 
prêté  main  forte  dans  un  befoin  fl  pref- 
Tant.  Quant  au  meurtre  qu’Appius  leur 
reprochoit,  il  ne  devoir  point  erre  mis  fur 
leur  compte  , mais  fur  celui  des  Bannis  , 
qui  avoient  pour  lors  à leur  tête  Arée  & 
Alcibiade , dt  qui  de  leur  propre  mou- 
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vement  , & fans  être  autorifés  par  les 
Achéens , s’étoicnt  jettes  avec  fureur  con- 
tre ceux  qu’ils  regardoient  comme  les  au- 
teurs de  leur  exil , & de  tous  les  maux 
qu’ils  avoienr  foufferts.  Mais , ajouta- 
»>  t-il , on  prétend  que  nous  ne  pouvons 
difconvenir  que  l’abolition  des  loix  dé 
” Lycurgue  & la  deftruétion  des  murs  de 
« Sparte  ne  foit  notre  ouvrage.  Le  fait  eft 
»»  vrai  : mais  comment  peut-on  nous  faire 
cette  double  objection  en  même  tems  ? 

»’  Ces  murs  n’étoient  point  l’ouvrage  de 
Lycurgue  , mais  des  Tyrans , qui  depuis 
» quelques  années  les  avoient  conftruits  , 
»»'non  pour  la  fureté  de  la  ville,  mais 
pour  la  leur  propre , & pour  fe  mettre 
*»  en  état  d’abolir  impunément  la  difcipli- 
” ne  établie  par  ce  lage  Légiflateur.  S’il 
fortoit  aujourd’hui  du  tombeau , il  fe- 
»>  roit  ravi  de  voir  ces  murs  détruits  , & 

»»  il  diroit  que  c’eft  maintenant  qu’il  re- 
>»'connoit  la  patrie  ôc  l’ancienne  Sparte. 

»>  Il  ne  feloit  point  attendre  Philopémen, 

» ni  les  Achéens  : mais  vous  auriez  dû 
” vous-mêmes , Citoiens  de  Sparte , dé- 
« molir  ces  murs  de  vos  propres  mains  , 

& détruire  tous  les  veftiges  de  la  Ty- 
« rannie.  C’étoient-là  comme  les  honteu- 
« fes  cicatrices  de  votre  efclavagç:  ôc  après 
w vou?  être  confervés  libres  pendant  près  , 
w de  huit  cens  ans,  & avoir  même  été  au- 
» trcfois  les  dominateurs  de  la  Grécç  fans 
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» le  fecours  & Tappui  des  murs  , ils  font 
» devenus  depuis  cent  ans  l’inflirument  de 
» votre  fervitude , & vous  ont  tenu  lieu 
»>  d’entraves  ôc  de  chaînes.  Pour  ce  x^ui 
M eft  des  anciennes  loix  de  Lycurgue  , ce 
M font  les  Tyrans  qui  vous  les  ont  enler, 
» vées  , & nous  n’avons  fait  qu’y  fubfti- 
» tuer  les  nôtres , en  vous  égalant  en  tout 
w à nous.  “ 

Adrelfant  enfuite  fon  difcours  à Ap- 
pius  : « Je  ne  puis  dillîmuler , lui  dit-il , 
M que  le  difcours  que  j’ai  tenu  jufqu’ici  , 
»>  n’eft  point  d’alliés  à alliés  , ni  d’une  n?.- 
»>  tion  libre , mais  d’efclaves  qui  parlent 
à leur  maître.  Car  enfin , fit  la  voix  du 
*>  héraut , qui  avant  tous  les  autres  nous  a 
s>  déclaré  libres , n’a  point  été  une  vainc 
M cérémonie  j fi  le  Traité  conclu  pour 
M lors  eft  folide  & réel  j fî  vous  voulez 
M conferver  avec  nous  de  bonne  foi  l’al- 
*>  liance  & l’amitié,  fur  quoi  donc  eft  fon- 
M dée  cette  diftaiace  infinie  que  vous  inet- 
»»  tez  entre  vous  Romains  & nous  AchéensJ 
« Je  ne  m’informe  point  du  traitement 
que  vous  avez  fait  à Capoue  après  l’a- 
» voir  prife  ; pourquoi  vous  informezr- 
vous  de  celui  que  nous  avons  fait  aux 
»*  Lacédémoniens  après  les  avoir  vaiffcus  ? 
ï>  On  en  a tué  quelques-uns  ; je  fuppofe 
»»  que  ce  foit  nous.  Eh  quoi  ! n’a\«ez-vous 
f>  pas  fait  mourir  fous  la  hache  les  Séna^ 
H teurs  Campaniens  ? Nous  avons  démoli 

» les 
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» les  murs  de  Sparte.  Mais  vous , ce  n’éft 
w pas  feulement  leurs  murs  que  vous  avei 
M ôtés  aux  Çampaniens , c’eft  leur  ville  6c 
» leurs  terres.  A cela  je  fens  bien  que  vous 
JJ  me  direz  que  Tégalité  exprimée  par  les 
JJ  Traités  entre  les  Romains  & les  Achéenà 
JJ  n’eft  qu’apparente  , & feulement  de  fty- 
JJ  le  : que  réellement  nous  n’avons  qu’unfe 
JJ  liberté  précaire  & empruntée  , au  lieu 
JJ  que  l’empire  & l’autorité  eft  chez  les 
JJ  Romains.  Je  ne  le  fens  que  trop  , Ap» 
JJ  plus.  Mais  , puifqu’il  faut  le  fouffrir,  je 
JJ  vous  prie  au  moins , quelque  différence 
JJ  que  vous  vouliez  établir  entre  vous  ôc 
JJ  nous , que  vous  ne  mettiez  pas  de  ni- 
jjveau  vos  ennemis  & les  nôtres  avec 
JJ  nous  qui  fommes  vos  alliés , ôc  meme 
JJ  que  vous  ne  leur  falîîez  pas  un  meil- 
jj  leur  parti  qu’à  nous.  Ils  veulent  qu’en, 
JJ  nous  parjurant , nous  calîîons  ôc  annul- 
JJ  lions  tout  ce  que  nous  avons  ordonné 
J*  avec  ferment , ôc  que  nous  révoquions 
» ce  qui  étant  inferit  dans  nos  Régitres  , 
” ôc  gravé  fur  le  marbre  pour  en  confer- 
JJ  ver  éternellement  la  mémoire , eft  de- 
» venu  un  monument  ficré , auquel  il  ne 
J*  nous  eft  plus  permis  de  toucher.  Nous 
»»  vous  refpeétons , Romains , & , fi  vous 
» le  voulez  , nous  vous  craignons  aufli  : 
>♦  mais  nous  faifons  gloire  de  refpeéter  ôc 
JJ  de  craindre  encore  plus  les  dieux  im-, 
» mortels.  « 
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Le  plus  grand  nombre  applaudit  à cç 
difcoiirs  , & tous  convinrent  qu’il  avoit 
véritablement  parlé  en  Magiftrat  j de  forte 
qu’il  faloit , ou  que  les  Romains  agilîênt 
avec  vigueur , ou  qu’ils  fe  réfolulfent  à 
perdi'e  leur  autorité.  Appuis , fans  entrer 
dims  aucune  difculîion , leur  confèilla  , 
pendant  qu’ils  étoient  encore  libres  & n’a-' 
voient  point  reçu  d’ordres , de  le  faire  un 
mérite  auprès  du  peuple  Romain  en  or-^ 
'donnant  d’eux-inémes  ce  qui  pourroit  dans 
la  fuite  leur  erre  enjoint.  Cette  parole  les 
affligea , mais  leur  apprit  à ne  pas  s’opi- 
niâtrer dans  le  refus  d’exécuter  ce  qu’on 
fouhaitoit  d’eux.  Ils  fe  reftraignirent  à de-- 
mander  que  les  Romains  décernalfent  4 
'l’égard  de  Lacédémone  tout  ce  qu’il  leur 
plairoit  , mais  qu’on  n’obligeât  pas  les 
Achéens  à violer  la  religion  du  lerment 
en  calfant  eux-mêmes  leur  Décret,  Pour 
ce  qui  regarde  le  jugement  porté  récem-f 
ment  contre  Arée  & Alcibiade  , il  fut 
abrogé  fur  le  champ. 

xîv.Zii.  35.  Rome  prononça  l’année  fuivante.  Les 
**•  principaux  articles  de  l’Ordonnance  fu- 

rent : que  ceux  que  les  Achéens  avoient 
çondannés , feroient  rétablis  j que  tous 
les  jugemens  qui  regardoient  cette  affaL 
re , feroient  calfés  -,  que  Sparte  demeure-r 
In  Achaic.  roit  unie  à la  Ligue  des  Achéens.  Paufa-r 
4>4*  nias  ajoute  un  article , dont  Tite-Live  ne 
parle  point , (^ui  eft  (jue  l’on  rebâtiroit  les 
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murs  qui  avoicnt  été  détruits.  Q.  Marcius 
fut  nommé  Coramilïaire  pour  aller  régler 
des  affaires  de  la  Macédoine  & celles  du 
Péloponnéfe  où  il  y avoir  beaucoup  de 
troubles , fur-tout  entre  les  Achéens  d’un 
côté  J & les  Mefléniens  & les  Lacédémo- 
niens de  l’autre.  Ils  avoient  tous  envoie 
des  Ambaffadeurs  à Rome.  Il  paroit  cÿit  Polyh.in  Le* 
le  Sénat  ne  fe  metroit  pas  fort  en  peine^‘“'^‘*^‘ 
de  mettre  fin  à leurs  difputes.  Il  répondit 
aux  Lacédémoniens  que  le  peuple  Romain 
ne  vouloir  plus  déformais  fe  mêler  de  leurs  ' 

-affaires.  Les  Achéens  demandoient  que  le 
•peuple  Romain  leur  fournît  du  fecours 
contre  les  Melféniens  conformément  au 
Traité  : ou  que  du  moins  il  ne  permît  pas 
qu’on  envoiât  d’Italie  aux  Mefféniens  des 
armes  ou  des  vivres.  On  leur  répondit 
que  fi  quelques  villes  fe  retiroient  de  la 
Ligue  des  Achéens , le  Sénat  ne  croioit 
point  devoir  entrer  dans  ces  difputes  : ce 
qui  étoit  ouvrir  une  porte  à des  ruptures 
& à des  divifions , &c  meme  en  quelque 
forte  les  autorifer. 

On  reconnoit  dans  ces  procédés  la  po- 
litique jaloufe  & artificieule  des  Romains  , 

-qui  ne  rendort  qu’à  affbiblir  Philippe 
& les  Achéens  qui  leur  fiifoi^nt  ombra- 
ge , &:  couvroit  leurs  delfcins  ambitieux 
du  prétexte  de  fecourir  les  foibles  oppri- 
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Ph'dopémen  attaque  Mejfe'ne.  Il  eji  pris 
par  les  MeJJeniens  j & mis  à mort, 
Mejféne  fe  rend  aux  Achéens.  Célébré 
convoi  de  Philopémen  j dont  les  cendres 
font  portées'  à MégalopoUs.  Suite  de 
aire  des  Bannis  de  Sparte.  Mort  de 
Ptolémée  Epiphane,  Philométor  fon  fils 
lui  fuccéde. 

Dinocrate  le  MelTénien,  ennemi  pac^ 
ticulier  de  Philopémen  , avoir  détaché 
Meiïene  de  la  Ligue  des  Achéens , &:  fon- 
geoit  à s’emparer  d’un  porte  confidérable 
près  de  cette  ville , nommé  Co.rone.  Phi- 
lopémen , âgé  pour  lors  de  foixante  & di:ç 
' ans  , & Général  des  Achéens  pour  la  hui- 
tième fois , étoit  adluellement  malade.  Dè^ 
qu’il  eut  appris  cette  nouvelle , il  partie 
malgré  fon  inconunodité , fit  une  marche 
forcée , & s’avança  vers  Melféne  avec  un 
efeadron  peu  nombreux , rnais  çompofé 
de  l’élite  des  jeunes  gens  de  Mégalopolis. 
Dinocrate , qui  étoit  venu  à fa  rencontre  , 
fut  d’abord  enfoncé  & mis  en  fuite  : mais 
cinq  cens  chevaux  , qui  gardoient  le  plac 
pays  de  MelTenc,  étant  furvenus  3 & l’aianc 
renforcé  , il  tourna  vifage  , & mit  à fori 
tour  Philopémen  en  déroute.  Celui-ci  , 
ijwiiquçmeiit  attçntif  à fauver  les  jçuncs  - 
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g€îis  qui  l’avoient  fuivi , fit  des  actions 
extraordinaires  de  courage  : mais  étanr 
tombé  de  fon  cheval , & fa  chute  l’aiant 
blelTé  conhdérablement  à la  tcte  , il  fut 
pris  par  les  ennemis , qui  le  menèrent  à 
Melîene.  Plutarque  regarde  ce  malheur 
de  Philopémeii  comme  la  punition  d'une 
parole  téméraire  & arrogante  qui  lui  étoit 
échapée  à Poccafion  des  louanges  que 
Ton  donnoit  à un  Général.  Comment^  dit- 
il  , peut-on  faire  cas  d'un  homme  j qui  , 
les  armes  à là  main  ^ s ejl  laijjé prendre  en 
vie  par  les  ennemis  ? 

A la  première  nouvelle  qui  fut  portée 
à Melîene  qu’il  étoit  pris  8c  qu’on  l’ame- 
noit , les  Melféniens  furent  11  tranfportés 
de  joie  , qu’ils  coururent  tous  aux  portes 
de  la  ville , ne  pouvant  croire  que  ce  qu’on 
leur  annonçoit  fût  vrai , s’ils  ne  le  voioienc 
de  leurs  yeux  , tant  cet  événement  leuf 
paroilPoit  hors  de  toute  vraifemblance. 
Pour  fatisfaire  l’avide  curiollté  des  habi- 
tans , dont  plulîeurs  n’avoient  pu  venir  à 
bout  dé  le  voir  , il  falut  produire  l’illuftre 
prifonnier  fur  le  théâtre , où  la  multitu- 
de s’étoit  rendue  en  foule*  Quand  ils  vi-* 
rent  Philopémen  qu’on  traînoit  lié  ôc  gar- 
roté , la  plupart  en  furent  touchés  de  cora- 
palîîon  jufqu’à  verfer  des  larmes.  Il  fe  ré- 
pandit meme  parmi  le  peuple  un  bruit 
lourd  , qui  partoit  d’un  fond  d’humanité 
de  reconnoilfauce  bien  louable.  » Qu’on 

Viij 
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ij  devoit  fe  fouvenir  des  bienfaits  qu’off 
» avoir  reçus  de  lui , & de  la  liberté  qu’il 
M avoir  confervée  à rAchaVe  en  challant 
s*  le  Tyran  Nabis.  Les  Magiftrats  ne  le 
lailférent  pas  lontems  en  fpeéfcacle  , crai- 
gnant les  fuites  de  rattendrilTement  qu’ils 
remarquoient  dans  le  peuple.  Ils  l’enle- 
vèrent brufquement , & apres  avoir  tenu 
confeil  entr’eux  , ils  le  firent  conduire 
dans  un  lieu  appelle  Le  Tréfor.  C’étoit 
un  caveau  fous  terre  , qui  ne  recevoir  au- 
cun air  ni  aucun  jour  du  dehors  , qui 
n’avoit  point  de  porte , mais  qui  fe  bon-» 
choit  avec  une  groife  pierre  qu’on  rouloit 
à l’entrée.  Ils  l’enfermèrent  dans  ce  ca- 
veau , & mirent  des  foldats  tout  autour 
pour  le  garder. . 

Des  que  la  nuit  fut  venue , & que  le 
peuple  fe  fut  retiré  , Dinocrate  ouvrit  la 
prilon , y fit  defeendre  l’exécuteur  pour 
porter  le  poifon  à Philopémen , avec  or- 
dre de  fe  tenir  là  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  ava- 
lé. Dès  qu’il  vit  de  la  lumière , & cet  hom- 
me prqs  de  lui  tenant  fa  lampe  d’une  mairr 
& la  coupe  de  poifcn  de  l’autre  , il  fe  re- 
leva avec  peine  à caufe  de  fa  grande  foi- 
blelî’e  J fe  mit  en  Ion  féant , & prenant  la 
coupe  il  demanda  à l’exécuteur  s’il  n’avoit 
rien  entendu  dire  de  fes  Cavaliers , & fur- 
tout  de  Lycortas.  L’exécuteur  lui  dit  qu’il 
avoir  oui-dire  qu’ils  s’étoient  prefque  tous 
fauvés.  Piiilopcineii  le  remercia  d’un  ligne 
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tête , (k  ie  regardant  avec  douceur  : 
Tu  me  donnts-là  une  bonne  nouvelle^  lui 
dit' il.  Nous  ne  Jommes  donc  pas  tout- à’- 
fait  malheureux.  Et  fans  faire  la  moindre 
plainte  , il  prit  le  poifon  , & le  recoucha 
fur  fon  manteau.  Le  poifon  fit  bientôt  foii 
effet  : car  il  etoit  II  abbattu  Sc  fi  foible  , 
qu’il  fut  ereint  dans  un  moment. 

Quand  le  bruit  de  fa  mort  fut  répandu 
parmi  les  Acheens , toutes  leurs  villes  fu- 
rent plongées  dans  un  deuil  & dans  un 
abbarrement  qu’on  ne  peut  exprimer  j & 
aulîitôt  tous  leurs  jeunes  gens  qui  étoient 
en  âge  de  porter  les  armes , & tous  leurs 
Magiftrats , fe  rendirent  à Mégalopolis.» 
Là  , dans  un  grand  Confeil  qui  fut  tenu  , 
on  réfolut  de  ne  pas  différer  un  leul  mo- 
ment la  vengeance  de  cet  horrible  arten^ 
tat  : & aiant  élu  fur  l’heure  meme  Lycot-f 
tas  pour  leur  Général , ils  fe  jerrérent  dans 
la  Mell'enie  , où  ils  mirent  tout  à feu  & à 
fang.  Les  Melféniens , fe  voiant  fans  reC- 
fource , & hors  d’état  de  fe  défendre  par 
les  armes , députèrent  vers  les  Achéens 
pour  finir  la  guerre  , 6e  demander  pardon 
de  leurs  fautes  palîées.  Lycortas , touché 
de  leurs  prières , né  crut  pas  devoir  les  re- 
buter comme  leur  révolte  infenfée  & fu- 
rieufe  fembldit  le  mériter.  Il  leur  dit  que 
l’unique  moi  en  d’obtenir  la  paix , étoit  de 
livrer  les  auteurs  de  la  rébellion  âc  de  la 
jport  de  Fliilopémen , de  remettre  roua 
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leurs  intérêts  à la  difpolîtion  des  Achéens^ 
ôc  de  recevoir  garnifoii  dans  la  Citadelle. 
Ces  conditions  furent  acceptées  & exécu- 
tées fur  le  champ.  Dinocrate , prévenant 
le  fupplice  qu’il  méritoit , fe  tua  lui-mc- 
me , éc  tous  ceux  qui  avoient  été  d’avis 
de  faire  mourir  Philopémen  , fuivirenr 
fon  exemple.  Lycortas  fe  fit  livrer  ceux 
qui  avoient  confeillé  de  tourmenter  Phi- 
lopémen. Ce  furent  eux  fans  doute  qui 
furent  lapidés  autour  de  fon  tombeau  ^ 
comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Alors  on  fongea  aux  obféques  de  Philo- 
pémen, Apres  qu’on  eut  brûlé  fon  corps  , 
, qu’on  eut  ramaîle  fes  cendres  , & qu’on 
les  eut  mifes  dans  une  Urne  ,-on  fe  mit 
en  marche  pour  les  porter  à Mégalopolis. 
Cette  cérémonie  relfembloit  moins  à un 
convoi  funèbre  qu’à  une  forte  de  pompe 
triomphale  ; ou  plutôt  c’étoit  un  mélan- 
ge de  l’une  ôc  de  l’autre.  On  voioit  d’a- 
bord les  gens  de  pié , la  tête  ceinte  de 
couronnes , ôc  tous  fondant  en  larmes. 
Suivoient  les  prifonniers  Melféniens  char- 
gés de  chaînes  : puis  le  fils  du  Général , le 
c’f/7Po/yte  jeune  Polybe  , portant  dans  fes  mains 
qufpouToit  l’Urne  couverte  de  rubans  & de  couron- 
avoir  alors  iics,  ÔC  accompagné  des  plus  nobles  Ôc  des 
vingt-deux  confidérables  d’entre  les  Achéens. 

L’Urne  étoit  fuivie  de  toute  la  cavalerie , 
magnifiquement  armée  ôc  montée  fuper- 
beraent , qui  fermoit  la  marche , fans  doiv? 
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her  ni  de  grandes  marques  d’abbatrement 
pour  un  fi  grand  deuil , ni  de  grands  lignes 
de  joie  pour  une  telle  victoire.  Tous  les 
peuples  des  villes  & des  villages  des  envi- 
rons venoient  au-devant  de  ce  convoi  , 
comme  pour  l’honorer  au  retour  d’une 
vidtoire.  Philopémen  fut  enterré  très-ho- 
norablement, & les  prifonniers  de  Mef- 
fëne  furent  lapidés  autour  de  fon  tombeau. 

Toutes  les  villes , par  les  Décrets  publics, 
lui  décernèrent  tous  les  plus  grands  hon- 
neurs , êc  lui  érigérent  plulîeurs  ftatues 
avec  de  magnifiques  infcriptions. 

Plufieurs  années  après , dans  le  tems  Trcnte-fipt 
que  Corinthe  fut  brûlée  & détruite  par 
le  Proconful  Mummiiis , un  calomniateur  > 

Romain  , comme  je  l’ai  déjà  raporté  ail- 
leurs , fit  tous  fes  efforts  pour  les  faire 
abbattre  , & le  pourfuivit  lui-méme  cri- 
minellement comme  s’il  eût  été  en  vie  , 
l’accufiint  d’avoir  été  l’ennemi  des  Ro- 
mains , & de  s’ctre  montré  toujours  mal 
intentionné  pour  eux  en  toute  occafion. 

L’affaire  fut  portée  au  Confeil  devant 
Mummius.  Le  calomniateur  étala  tous  les 
chefe  d’accufation , & expliqua  tous  fes 
moiens.  Polybe  lui  répondit , le  réfuta 
avec  beaucoup  de  force  &:  d’éloquence. 

On  doit  bien  regretter  la  perte  d’un  dif- 
^ cours  fi  intérelfant.  Ni  Mummius  , ni  fon 
Confeil  ne  voulurent  ordonner  qu’on  dé- 
ixuisxt  les  monumens  de  la  gloire  de  ce 
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grand  homme  quoiqu’il  fe  fut  oppolSr 
comme  une  digue  aux  prolpérités  des  Ro- 
mains. Car  les  Romains  de  ce  tems-là , dit 
Plutarque , mettoient  de  la  différence  en- 
tre la  vertu  ik  l’intcrêt , comme  il  con- 
vient de  le  faire  : ils  diftinguoient  le  beau 
& l’honncre  de  l’utile  , & ils  étoient  per- 
fuades  que  les  gens  de  bien  doivent  hono- 
rer & refpeAer  la  mémoire  des  grands 
hommes  qui  fe  font  rendus  recommanda- 
bles par  leur  vertu , eullent-ils  été  leurs 
ennemis. 

Tite-Live  remarque  que  les  Ecrivains  > 
tant  Grecs  que  Latins  , ont  fait  obferver 
la  mort  de  trois  grands  hommes  arrivée  la 
meme  année , ou  à peu  près  j ce  font  Phi- 
lopémen , Annibal , Scipion  : mettant  par 
là  Philopémen  en  parallèle  de  comme  de 
niveau  avec  les  deux  plus  célébrés  Capi- 
taines des  deux  nations  les  plus  puilïantes 
du  monde.  Je  croi  avoir  ailleurs  atfez  mar- 
qué fon  caraétére.  Je  me  contente  ici  de 
faire  relfouvenir  le  Leéteur  de  ce  que 
J ai  dit , que  Philopémen  a été  appellé  le 
dernier  des  Grecs , comme  Brutus  le  der- 
nier des  Romains..  / 

Les  Melléniens , qui  par  leur  impru- 
dence étoient  tombés  dans  l’état  le  plus 
déplorable , furent  par  la  générofité  de 
Lycortas  de  des  Achéens , réunis  à la  Li- 
gue dont  ils  s’étoient  féparés.  Plufieurs  am« 

très  villes  ^ qui  à leur  exemple  s’e»  étoient 
♦ 
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<îétac^ées  , y rentrèrent  auffi..C’eft  le  bon 
effet  que  produit  ordinairement  un  adede 
clémence  placé  à propos  : au  lieu  qu  une  • 
levérité  outrée  & excelîive , qui  ne  ref- 
pire  que  punition  & vengeance  , porte 
iouvent  au  défefpoir  , & ne  fert  qu’à  ai- 
grir les  maux , loin  d’y  apporter  du  re- 
mède. 

Quand  on  apprit  à Rome  que  les  A- 
chéens  avoient  heureufement  terminé  la 
guerre  qu’ils  avoient  avec  les  Mefféniens, 
on  n’y  tint  plus  aux  Ambairadeurs  le  mê- 
me langage  qu’on  leur  avoir  tenu  avant  le 
fuccès.  Le  Sénat  leur  dit  qu’il  avoir  été 
attentif 'à  prendre  garde  que  perfonne  ne 
portât  d’Italie  à MelTene  ni  armes  ni  vi- 
vres : réponfe  qui  découvre  le  peu  de  bon- 
ne foi  des  Romains  , &c  leu  r politique  peu 
délicate  fur  ce  qui  regarde  la  fincérité.  Ils 
avoient  d’abord  femblé  vouloir  donner  le 
lignai  de  la  révolte  à toutes  les  villes  de 
la  Ligue  Achéenne  : & maintenant  ils  veu- 
lent faire  croire  aux  Achéens  qu’üs  ont 
cherché  à les  fervir. 

Il  eft  aifé  de  voir  ici  que  le  Sénat  Ro- 
main confentit  à ce  q ui  avoir  été  fait , par- 
ce qu’il  ne  pou  voit  l’empécher  : qu’il  vou- 
lut s’en  faire  un  mérite  auprès  des  Achéens  , 
qui  réunilfoient  prefque  toutes  les  forces 
du  Péloponnéfe  : qu’il  évitoit  d’indifpofer 
cet  te  Ligue  & de  l’irriter  dans  un  teins , où 
41  ne  pouvoir  point  compter  fur  Philippe  , 
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où  les  Ecoliens  étoient  mécontens , &c  oà' 
Antiochus  pouvoir , en  Te  joignant  à eux  , 
former  quelque  entreprise  qui  jetteroiu 
Rome  dans  l’embarras. 

Liv.lîh.  raporté  dans  l’hiftoire  des  Cartha- 

n.  fi.  ginois  la  mort  d’Annibal.  Au  fortir  de  la 
çornei.  Nep.  Coiit  d’Antiochus , il  s’étoit  retiré  chez. 
iViT  Prufias  roi  de  Bithynie , qui  étoit  pour 
juflin.  U ja.  lors  eii  guerre  avec  Enméne  roi  de  Per- 
'‘V-  4‘  game.  Annibal  ne  lui  fut  pas  d’un  médio- 
cre Secours.  On  fe  préparoit  à un  combac 
naval , où  la  flore  d’Euméne  étoit  beau- 
coup plus  nombreufe  que  celle  de  Bithy- 
nie. Annibal  fubftitua  la  rufe  à la  force. 
Il  avoir  ramalfé  un  grand  nombre  de  fer- 
pens  venimeux , & en  avoir  rempli  des 
vailfeaux  de  terre.  Au  moment  du.  com- 
bat il  ordonna  aux  Officiers  & aux  équi- 
pages de  n’attaquer  que  la  galère  d’Eumé- 
ne , & il  leur  donna  un  lignai  pour  la  con- 
noitre  -,  & de  fe  contenter  de  jetter  leurs 
pots  de  terre  xlans  les  autres  galères.  On 
ne  fit  qu’en  rire  d’abord , &c  l’on  ne  voioic 
pas  à quelle  fin  pouvoient  Servir  ces  pots 
de  terre.  Mais  quand  on  vit  les  galères 
"pleines  de  ferpens , les  Soldats  & les  ra- 
meurs , occupés  uniquement  à s’en  pre- 
ierver  , ne  longèrent  plus  à l’ennemi.  Ce- 
r pendant  la  galère  du  Roi  fut  attaquée  vi- 

vement , peu  s’en  Salut  qu’elle  ne  fût  pri- 
Se , & le  Roi  eut  bien  de  la  peine  à Se  fau- 
Tcr.  Annibal  fit  remporter  aufli  à Prufias 
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â^autres  vidtoires  fur  terre.  Un  jour  que 
ce  Prince  n’ofoit  pas  donner  un  combat , 
parce  quç  les  vidlimes  n’aimonçoient  rien 
de  bon  ; j dit-il , * vous  compte-^  plus 
fur  lefoied’unc  bête  que  furie  confeild*  An- 
nibal?  Pour  ne  point  tomber  entre  les 
mains  des  Romains  qui  firent  demander 
à Prufias  de  le  leur  livrer , il  fut  obligé 
de  fe  donner  la  mort  à lui-même  en  ava- 
lant du  poifon. 

• J'ai  remarqué  ci-devant  que  Rome , en-  An. M.  3811. 
tre  plufieurs  autres  articles , avoit  ftatué 
que  Sparte  feroit  jointe  à la  Ligue  des 
Achéens.  Quand  les  Ambalfadeurs  furent  Polyb.inle- 
revenus  , & qu'ils  eurent  rendu  compte 
ue  ce  que  le  Sénat  leur  avoit  répondu,  Ly- 
cortas  aflembla  le  peuple  à Sicyone , & 
mit  en  délibération  fi  l’on  recevroit  Sparte 
dans  la  Ligue  des  Achéens,  Pour  porter 
la  multitude  à l’y  recevoir , il  repréfenta 
que  les  Romains , à la  difpofition  defquels 
on  avoit  abandonné  cette  ville , ne  vou- 
loient  plus  en  être  chargés.  Qu’ils  avoient 
déclare  aux  Ambalfadeurs  que  cette  affaire 
ne  les  regardoit  pas.  Que  ceux  qui  dans 
Sparte  étoient  à la  tête  des  affaires  fouhai- 
toient  fort  cette  union , qui  ne  pouvoir 


a An  tu  , inquit , vituU- 
Stx  catunculæ  , quàm  Im- 
fcratori  veceri  jaavis  crede- 
Umus  boüis  jednoti 


longo  ejcperimcnto  teftatam 
gloriam  fuam  poftponi , æ- 
quo  animo  non  tulit.  A'u* 
[/er.  Jfax,  lib.  }•  cap.  jt 


I 


Dig  tiZ0d  by  Google 


470  -Histoire  - 
être  que  d’une  grande  utilité  à la  LigftiÔ 
Achéenne , vû  que  les  anciens  Bannis  , 
dont  ils  avoient  éprouvé  l’ingratitude  Sç 
l’impiété , n’y  feroient  point  compris  , 
mais  feroient  chalfés  de  la  ville , & d’au- 
tres citoiens  fubftitués  à leur  place.  Dio-‘ 
phane  Sc  quelques  autres  particuliers  pri- 
rent la  défenfe  des  Bannis.  Mais , malgré 
leur  oppofition  , le  Confeil  décida  que 
Sparte  teroit  reçue  dans  la  Ligue  ; Sc  eix 
effet  elle  y fut  reçue.  A l’égard  des  anciens 
Bannis  , on  ne  ht  grâce  qu’à  ceux  qu’on 
ne  pouvoir  convaincre  d’avoir  rien  entre- 
pris contre  la  République  des  Achéens. 

Quand  l’affaire  fut  finie , on  envoia  des 
Ambalfadeurs  à Rome  au  nom  de  toutes 
les  parties  intérelfées.  Le  Sénat,  après  avoir 
entendu  ceux  de  Sparte  Sc  ceux  des  Ban- 
nis , ne  dit  rien  aux  Amballadeurs  de  la 
ville  qui  rflarquât  que  l’on  fût  mécontent 
de  ce  qui  s’étoit  paifé.  Pour  ceux  qui 
étoient  nouvellement  exilés , on  leur  pro- 
mit qu’on  écriroit  aux  Achéens  de  leur 
permettre  de  retourner  dans  leur  patrie^ 
Qivslques  jours  après,  Bippe,  député  des 
Achéens,  étant  arrivé  à Rome,  fut  intro- 
duit dans  le  Sénat , Sc  y raporta  de  quelle 
manière  les  Melfeniens  avoient  été  réta- 
blis dans  leur  premier  état;  Sc  non-feule- 
ment on  ne  défaprouva  rien  de  ce  qu’i| 
avoir  dit,  mais  on  lui  fit  encore  beaucoup» 
d’honneurs  Sc  d’amitiés. 
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Tes  exilés  de  Lacédémone  ne  furent  pas  an,  iM.jSiî. 
plutôt  revenus  de  Rome  dans  le  Pélopon-  j c.  181. 
néfe,  qu’ils  remirent  aux  Achéens  les 
très  qu  ils  avoient  reçues  pour  eux  de  la; 
part  du  Sénat , & par  lefquelles  on  les  ex- 
hortoit  à rétablir  les  exilés  dans  leur  patrie^ 

On  leur  répondit  qu’on  attendroit  à déli- 
bérer fur  ces  lettres , que  les  Ambalfadeurs. 
des  Achéens  fulPent  de  retour  de  Rome^ 


Bippe  en  arriva  peu  de  jours  apres,  & ra-v 
porYa  que , quand  le  Sénat  avoit  écrit  en 
laveur  des  exilés , c’étoit  moins  parce  qu’il 
avoit  leur  rétablilfement  à cœur,  que  pour 
fe  délivre^  de  leurs  importunités.  Sur  cette 
alfurance,  les  Achéens  jugèrent  qu’il  ne 
làloit  rien  changer  à ce  qui  avoit  été  réglé., 
H^perbate  aiant  été  choifi  Général  des  Aw.M.  ^*14. 
Acheens , mit  de  nouveau  en  délibération 
dans  le  Confeil,  ril’on  auroit  égard  3ux 
lettres  que  le  Sénat  avoit  écrites  au  fujec 
du  rétabiiirement  de  ceux  qui  avoient  été 
chalfés  de  Lacédémone.  Le  fentiment  de* 


Lycortas  fut  que,  fur  cela,  l’on  devoir  s’en-v 
tenir  à ce  qui  avoit  été  arrêté.  » Quand  les^ 
w Romains,  dit-il,  écoutent  favorablement* 
» les  plaintes  &c  des  demandes  des  mal-? 
« heureux  qui  leur  paroilfent  juftes  ôc  rai- 
» fonnables , ils  folit  en  cela  ce  qui  leur- 
» convient  de  fiire.  Mais , lorfqu’on  leutf' 
» repréfente , qu’entre  les  grâces  qu’om 
» veut  obtenir  d’eux , les  unes  palfenr  leur- 
» pouvoir  3 que  les  autres  feroienc  deshour 


Digilized  by 


ajTyt  Mistoirë 

j>  neur  & un  tort  confidérable  à leilTS  âf-’ 
>j  liés , ce  n’eft  pas  leur  coutume  de  s’opi- 
niâtrer , &:  de  forcer  ces  alliés  à leur 
w obéir.  C’eft  aujourd’hui  le  cas  où  nous 
»>  {bmmes.  Faifons  connoitre  aux  Romains 
» que  nous  ne  pouvons  exécuter  leurs  or- 
»>  dres  fans  violer  nos  fermens , fans  aller 
« contre  les  loix  fur  lefquelles  notre  Ligue 
w eft  établie  j ils  fe  relâcheront  fans  doute, 
w & conviendront  que  c’eft  avec  raifon 
» que  nous  nous  défendons  de  nous  fou- 
mettre  à ce  qu’ils  nous  ordonnent.  " 
Hyperbate  &c  Callicrate  furent  d’un  avis 
contraire.  Selon  eux  il  faloit  obéir,  & il 
n’y  avoir  ni  loi,  ni  fermens,  ni  traité,  qu’on 
ne  dût  facrifier  à la  volonté  des  Romains. 
Dans  ce  partage  de  fentimens , il  fut  ré- 
folu  qu’on  députeroit  au  Sénat  pour  lui 
repréfcnter  les  raifons  que  Lycortas  avoir 
expofées  dansleConfeil.  LesAmbafladeurs 
furent  Callicrate,  Lyfiade,  & Aratus.  On 
leur  donna  des  inftruéHons  confonneÿ  à> 
ce  qui  avoir  été  délibéré. 

Quand  ces  Ambalfadeurs  furent  arrivés 
k Rome , Callicrate  introduit  dans  le  Sé- 
nat fit  tout  le  contraire  de  ce  qui  lui  avoir 
été  ordonné.  Non  - feulement  il  eut  l’au- 
dace de  blâmer  ceux  qtli  ne  penfoient  pas 
comme  lui , mais  il  fe  donna  encore  la  li- 
berté d’avertir  le  Sénat  de  ce  qu’il  devoir 
faire.  >»  Si  les  Grecs , dit -il  en  s’adrelTanc 
f)  aux  Sénateurs,  ne  vous  obéiflent  pas,  fi 
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Ton  n’a  égard  chez  eux  ni  aux  lettres,  ni 
»»  aux  ordres  que  vous  leur  envolez,  c’elt 
»>  à vous  feuls  que  vous  devez  vous  en 
»î  prendre.  Dans  toutes  les  Républiques  il 
» y a maintenant  deux  partis , dont  Tun 
»»  foutient  que  Ton  doit  fe  foumettre  à ce 
»»  que  vous  ordonnez,  ôc  que  les  loix,  les 
traités , tout  en  un  mot  doit  plier  fous 
»»  votre  bon  plailîr  : l’autre  prétend  que 
»»  les  loix,  les  traités,  les  fermens  doivent 
M l’emporter  fur  votre  volonté,  & ne  celle 
>ï  d’exhorter  le  peuple  à s’y  tenir  inviola- 
w blement  attacné.  De  ces  deux  partis , le 
» dernier  eft  le  plus  du  goût  des  Achéens  , 
»,  & a plus  de  pouvoir  parmi  la  çiultitude, 
» Qu’arrive-t-il  delà  ? Que  ceux  qui  fe  ran- 
»,  gent  de  votre  côté  font  en  horreur  chez  le 
»»  peuple,&  que  ceux  qui  vous  réliftent  font 
»»  honorés  & applaudis.  Au  lieu  que  pour 
„ peu  que  le  Sénat  voulût  bien  fc  déclarer 
M pour  ceux  qui  prennent  à cœur  fes  in- 
»,  térêts , bientôt  tous  les  Chefs  des  Répu- 
»»  bliques  feroient  pour  les  Romains,  & le 
„ peuple  intimidé  ne  tarderoit  pas  à fuivre 
»,  leur  exemple.  Mais  ft  vous  paroilfez  in- 
»,  différens  fur  ce  point , attendez  - vous 
)»  que  tous  ces  Chefs  prendront  le  parti 
»,  de  fe  déclarer  contre  vous,  comme  une 
„ voie  lure  de  fe  faire  conlîdércr  par  le 
»,  peuple.  Audi  voions-nous  des  gens  qui, 
»,  n’aiant  pour  tout  mérite  qu’une  oppo- 
»>  lition  invincible  à vos  ordres,  & un  pré- 
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»i  tendu  zcle  pour  la  défenfe  & la  conler*  *- 
>y  vation  des  loix  de  leur  patrie,  font  par- 
>»  venus  aux  plus  éminentes  dignités  de 
« leur  République.  Si  vous  ne  vous  em- 
« barralfez  pas  beaucoup  que  les  Grecs 
« vous  foient  (bumis,  vous  ne  pouvez  pas 
>»  vous  y mieux  prendre  que  vous  le  fei- 
» tes.  Mais  lî  vous  voulez  qu’ils  exécutent 
« vos  ordres , &:  qu’ils  reçoivent  vos  let- 
» très  avec  relpedt,  longez-y  férieufement, 

« Sans  cela,  je  puis  vous  alfurer  que  vous 
9»  les  trouverez  toujours  rebelles.  Jugez- 
» en  par  la  conduite  qu’ils  gardent  aétuet- 
99  lement  à votre  égard.  Depuis  combien 
9J  de  tems  l/sur  avez-vous  écrit  de  rappeller 
» les  exilés  de  Lacédémone  ? Cependant > 

9»  loin  de  les  rappeller , ils  ont  donné  un 
93  Décret  tout  contraire,  & fe  font  engagés- 
39  par  ferment  à ne  jamais  les  rétablir.  C’efl 
9 J pour  vous  une  le^on,  qui  doit  vous  mon- 
99  trer  quelles  précautions  vous  avez  à 
99  prendre  pour  l’avenir.  " 

Après  ce  difeours , Callicrate  fe  retira* 
Les  Exilés  rentrèrent  après  lui , expliquè- 
rent leur  affaire  en  peu  de  mots,  Ôc  de 
façon  à émouvoir  la  compafîîon  de  leurs 
auditeurs , & prirent  congé. 

Un  difeours  aulîi  favorable  aux  intérêts 
de  Rome  que  l’étoit  celui  de  Callicrate  , 
ne  pouvoit  qu’être  fort  agréable  au  Sénat,. 
C’eft  ainfi  que  les  Grecs  commaicérent  à 
aller  de  leur  propre  gré  au-devant  de.  Jat 


f 
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fervitude  , qu’ils  proftituérenc  eux-mêmes 
leur  liberté,  donc  leurs  ancêtres  avoient 
été  11  jaloux,  & qu’ils  firent  à l’égard  des 
Romains  des  foumilîîons  qu’on  avoir  confi- 
tamment  refufées  au  Grand  Roi  des  Per- 
fes.  Quelques  flateurs  & quelques  traîtres 
ambitieux  , occupés  de  leurs  propres  inté- 
rêts, vendirent  & facrifiérent  pour  tou- 
jours l’indépendance  & la  gloire  de  la 
Grèce  , découvrirent  le  foible  de  l’inté- 
rieur des  Républiques  , fuggérérent  les 
moiens  de  les  afFoiblir  & de  les  abbattre , 
& fournirent  eux-mêmes  les  chaînes  pour 
les  mettre  aux  fers. 

En  confcquence  de  ce  difeours , on  n’eut 
pas  de  peine  à conclure  qu’il  faloit  aug- 
menter le  crédit  & le  pouvoir  de  ceux  qui 
prenoient  en  main  la  défenfc  de  l’autorité 
Romaine , & abailPer  ceux  qui  ofoient  la 
contredire.  Polybe  obferve  que  ce  fut  alors 
pour  la  première  fois  qu’on  prit  à Rome 
le  funefte  parti  d’humilier  & de  décrédi- 
rer  ceux  qui , chacun  dans  leur  patrie 
penfoient  le  mieux,  Ôc  de  combler  de 
biens  &c  d’honneurs  ceux  qui  jufiement 
ou  fans  raifon  tenoient  pour  la  puillancc 
Romaine  : parti  qui , peu  de  teins  après , 
multiplia  les  flateurs  dans  toutes  les  Ré- 
publiques, & diminua  beaucoup  le  nom- 
bre des  vrais  amis  de  la  liberté.  Ce  fut  de- 
puis une  maxime  conftante  de  la  politique 
Romaine,  d’accabler  par  toutes  fortes  dé 
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voies  quiconque  ofoit  s’oppofer  à leurÿ 
projets  ambitieux.  Et  cette  feule  maxime 
peut  nous  fervir  de  clé  pour  entrer  dans 
rintérieur  du  gouvernement  de  cette  Ré^ 
publique , pour  nous  en  découvrir  les  ren- 
forts fecrets , ôc  pour  nous  foire  connoitre 
ce  que  nous  devons  penfer  d’une  préten- 
due équité  ôc  modération  qu’ils  font  quel- 
quefois paroitre,  mais  qui  ne  fe  foutient 
pas  Ion  rems,  ôc  dont  on  ne  peut  bien  ju- 
ger que  par  les  fuites. 

Au  refte , le  Sénat  ne  fe  contenta  pas , 
pour  rétablir  les  Exilés , d’écrire  aux 
Achéens  : il  écrivit  encore  aux  Etoliens  , 
aux  Epirores , aux  Athéniens , aux  Béotiens, 
aux  Acarnaniens,  comme  voulant  foule- 
ver  tous  les  peuples  contre  les  Achéens* 
Et , dans  la  réponfe  qu’il  fit  aux  Ambaiïà- 
deurs,  fans  dire  un  feul  mot  des  autres,  il 
ne  parla  que  de  Callicrate,  auquel  il  feroic 
à fouhaiter , dit  le  Sénat,  que  tous  les  Ma- 
giftrats  dans  chaque  ville  relTemblairenr. 

Avec  cette  réponfe , ce  Député  revinc 
triomphant , fans  confidérer  qu’il  étoit  la 
caufe  des  malheurs  qui  alloient  fondre  fur 
toute  la  Grèce , Ôc  en  particulier  fur  l’A- 
chaïc.  Car,  jufqu’à  lui , on  voioir  une  forte 
d’égalité  entre  les  Achéens  Ôc  les  Romains, 
agréée  par  ceux-ci  en  reconnoiirance  des 
fervices  confidérables  que  les  Achéens  leur 
àvoient  rendus , ôc  de  leur  fidélité  invio- 
lable dans  des  tcms  très- difficiles,  comme 


DES  SÜCCESS.  d’AlEXAND. 
dans  les  guerres  contre  Philippe  & contre 
Antiochus.  Cette  Ligue  fe  diftinguoit  alors 
d’une  manière  particulière  par  Ibn  crédit , 
fes  forces,  fon  zcle  pour  la  liberté,  & fur- 
tout  par  le  mérite  & la  réputation  de  fes 
Chefs.  Mais  la  trahifop  de  Calhcrate  ( car 
on  peut  bien  TappeUer  ainfi)  lui  porta  une 
atteinte  mortelle.  Les  Romains,  ditPolybe, 
nobles  dans  leurs  fentimens,  &pleins  d’hu- 
manité, font  fenhbles  aux  plaintes  des  mal- 
heureux , & Ce  font  un  devoir  de  foula- 
ger  ceux  qui  ont  recours  à leur  proteéHon  : 
c’eft  ce  qui  les  difpofoit  à favorifer  la 
caufe  des  Bannis  de  Lacédémone.  Mais  fi 
quelqu’un,  de  la  fidélité  duquel  ils  font 
fûrs,  les  avertit  des  inconvéniens  où  ils 
tomberoient  en  accordant  certaines  grâ- 
ces , ils  reviennent  bientôt  à eux  pour  l’or- 
dinaire, & réforment  autant  qu’ils  peu- 
vent ce  qu’ils  ont  fait.  Ici,  au  contraire, 
Callicrate  ae  cherche  qu’à  les  flater.  Il 
avoir  été  envoie  à Rome  pour  plaider  la 
caufe  des  Achéens , & par  une  prévarica- 
tion criminelle  & fans  exemple , il  parle 
uniquement  contr’eux,  devient  1 avocat 
de  leurs  ennemis , par  lefquels  il  s’étoit 
lailfé  corrompre.  De  retour  en  Achaïe , il 
fut  fi  bien  y répandre  la  terreur  du  nom 
Romain,  & intimida  tellement  le  peuple, 
qu’il  fc  fit  choifir  pouç  Capitaine-Général, 
l)  n’eut  pas  plutôt  cette  dignité,  qu’U  rç-? 
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tablit  dans  leur  partie  les  Exilés  de  Lacédé- 
mone  Sc  de  MelFéne. 

Polybe  loue  fort  ici  rhumanité  des  Ro- 
mains , leur  fenfibilité  aux  plaintes  des 
malheureux , & leur  promtitude  à répa- 
rer les  injuftices  qu’ils  ont  pu  commettre 
quand  011  les  leur  fait  connoitre.  Je  ne  fais 
s’il  n’y  a pas  beaucoup  à rabattre  de  ces 
louanges  qu’il  leur  donne.  Il  faut  fe  fou- 
•venir  qu’il  écrit  à Rome  fous  les  yeux  des 
Romains,  Sc  après  que  la  Grèce  eft  réduite 
en  fervitude.  On  ne  doit  pas  attendre  d’un 
Hiftorien  dépendant  & fournis , une  véra- 
cité telle  qu’il  auroit  pu  l’avoir  dans  un 
Etat  Sc  dans  des  teins  libres  ; Sc  l’on  ne 
-doit  pas  aulîi  fe  prêter  avec  une  crédulité 
aveugle  à tout  ce  qu’il  avance  de  cette 
-forte  : les  faits  parlent  plus  clairement  que 
lui.  Les  Romains  ne  le  prelToient  pas  de 
faire  eux  - mêmes  l’injuftice  , quand  ils 
pouvoient  emploier  pour  cela  un  minif- 
tére  étranger  , qui  leur  procuroit  le  mê- 
me avantage , Sc  fervoit  de  voile  à leur 
injufte  politique. 

, Euméne  cependant  étoit  en  guerre  con- 
. tre  Fharnace  Roi  du  Pont.  Celui-ci  fe  reii- 
■ dit  maître  de  Sinope  , ville  du  Pont  très- 
forte  , dont  fes  fuccefleurs  demeurèrent 
toujours  en  polfellion  après  lui.  Plufieurs 
villes  en  portèrent  leurs  plaintes  à Reine. 
Ariararhe  roi  de  Cappadoce  y enroia  aulîî 
lès  Ambalfadeurs  : il  étoit  uni  d’intérêts 
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*Avec  Euméne.  Le  peuple  Romain  emploia 
'à  diveries  reprifes  la  médiation  & Ion  au- 
torité, pour  faire  celfer  entr’eux  les  fujets 
de  guerre  : mais  Pharnace  agiiroit  de  mau- 
vaile  foi , ôc  manquoit  à toutes  les  paro- 
les qu’il  Qonnoit.  Malgré  la  foi  des  Traités 
il  mit  fes  armées  en  campagne..  Les  Rois 
alliés  y oppoférent  les  leurs.  Il  y eut  quel- 
ques entreprifes  de  part  & d’autre.  Quel- An.  m.  5814. 
ques  années  s’étant  ainlj  écoulées , le  Traité 
de  paix  fut  enfin  conclu. 

Jamais  les  Ambalfades  ne  furent  plus 
“fréquentes  que  dans  le  tems  dont  nous 
parlons.  On- ne  voioir  de  toutes  parts 
qu’Ambalfadeurs , foit  des  provinces  à 
Rome  , foit  de  Rome  aux  provinces , foit 
'des  alliés  Sc  des  peuples  entr’eux.  Les 
Achéens  envoiérent  eii  cette  qualité  vers 
Ptolémée  Epiphane  roi  d’Egypte  Lycortas , Polyb,  in  Le- 
Polybe  fbn  fils,  ôc  le  jeune  Aratus , pour 
Te  remercier  des  préfens  qu’il  avoit  déjà 
' faits  à leur  République , & des  offres  nou- 
velles qu’il  y avoit  ajoutées.  Mais  cette 
Ambalîade  ne  fortit  pas  de  l’Achaïe , parce 
que  , lorfqu’elle  fe  difpofoit  à partir , on  i 
apprit  la  mort  de  Ptolemée. 

Ce  Prince,  après  avoir  fournis  les  re-AN.M.38î4,’ 
• belles  au  dedans  de  fon  roiamne  comme  je  Av.  J.c.  iSo. 
l’ai  marqué  auparavant , conçut  le  dcfiein 
d’attaquer  Seleucus  roi  de  Syrie.  LoiTqu’il 
commençoit  à fe  former  un  plan  de  cette 
guerre  , un  de  lès  principaux  Officiers  lui 
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demanda  où  il  prendroit  de  l’argent  potft 
l’exécuter.  Il  répondit , que  fes  amis  étoienC 
Ton  argent.  Les  principaux  de  fa  Cour  con- 
clurent de  cette  réponfe  , que  , regardant 
leur  bourfe  comme  le  feul  fonds  qu’il 
avoir  pour  cette  guerre  , ils  alloient  tous 
ctre  ruinés.  Pour  prévenir  ce  malheur  , 
auquel  ils  étoient  plus  fenfibles  qu^  leur 
devoir , ils  firent  empoifonner  le  Roi , Sc 
terminèrent  en  même  tems  fon  projet  Sc 
fa  vie , après  qu’il  eut  régné  vingt-quatre 
ans  , Sc  vécu  vingt-neuf.  Ptolémée  Philo- 
métor  fon  fils , âgé  de  fix  ans  , lui  fuccéda* 
Cléopâtre  fa  mère  fut  déclarée  Régente, 

ARTICLE  SECOND. 

Cet  Article  fécond  renferme 
l’efpace  de  vingt  années  , depuis  l’an  du 
Monde  38^1  jufqu’à  3 840.  Dans  cet  ef-, 
pace  font  compriles  : 

Les  vingt  premières  années  4u  régne  de 
Ptolémée  Philométor  en  Egypte , qui  en 
régna  en  tout  trente-quatre. 

Les  cinq  dernières  de  Philippe , qui  ré- 
gna en  Macédoine  pendant  quarante  an?  , 
Sc  qui  eut  pour  fucedfeur  Pçrfée  qui  en 
régna  onze. 

Les  huit  ou  neuf  dernières  années  du 
régne  de  Séleucus  Philopator  en  Syrie , Sç 
les  onze  du  régne  d’Antiochus  Epiphane 
qui  lui  fuccéda , qui  exerça  d’horribles 
cruautés  contre  les  Juifs, 

PU 


Digitized  by  GoogI 


t>ES  succESS.  d’Alexand,  48 1 
On  réferve  les  onze  années  du  régne  de 
Perfée  en  Macédoine  pourleLivre  fuivant, 
quoiqu’elles  concourent  avec  une  partie 
de  i'idftoire  raportée  dans  cet  Article. 

I. 

Plaintes  contre  Philippe  portées  à Rom’e. 
Démétrius  fon  fils  qui  y était , efi  ren- 
voié  vers  fion  père  avec  des  Arnbafia- 
deurs.  Complot  fecret  de  Perfée  contre 
fon  frère  Démétrius  au  ffiet  de  la  fuc~ 
oefion  au  trône.  Il  l' aceufe  devant  Phi- 
lippe, Plaidoier  de  Vun  & de  l autre, 
Philippe  , fur  une  nouvelle  aceufition  , 
fait  mourir  Démétrius,  Il  reconnaît  quel- 
que tems  après  fon  innocence  j & le  cri- 
me de  Perfée,  Dans  le  tems  qu’il  fon- 
geoit  à punir  celui-ci  j il  meurt,  Perfée 
lui  fuccéde. 

Depuis  que  le  bruit  s’éroit  répandu ak.m. 
chez  les  peuples  voilîns  de  la  Macédoine , 
que  ceux  qui  alloient  à Rome  fe  plaindre  ‘fé  47! 
de  PKilippc  y étoient  écoutés , & que  plu- 
fieurs  s’étoient  bien  trouvés  de  l’avoir  fait, 
grand  nombre  de  villes  , & meme  de  par- 
ticuliers , y portèrent  Içurs  plaintes  contre 
un  Prince  dont  le  voifinage  leur  étoit  fort 
à charge  à tous  , dans  l’elpérance  ou  d’e- 
tre  effectivement  foulagés  des  torts  qu’Üs 
prétendoient  avoir  reçus , ou  du  moins  de  . 

Tome  FUI,  X 
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s^€ii  confoler  en  quelque  forte  par  la  li- 
berté qu’ils  auroient  de  les  déplorer.  Le 
Roi  Eimiéiie  entr’autres , à qui , par  l’or- 
dre des  Commilfaires  Romains  ôc  du  Sé- 
nat, les  places  de  Thrace  dévoient  être 
remifes  , envoia  des  Ambaiïadeurs  , à la 
tête  defqliels  étoit  fon  frère  Athénée,  pour 
donner  avis  au  Sénat  que  Philippe  ne  re- 
tiroit  point  fes  garniions  de  la  Thrace 
comme  il  avoir  promis  de  le  faire , & pour 
fe  plaindre  de  ce  qu’il  avoir  envoié  du  fc- 
cours  en  Bithynie  à Pruhas  qui  failoit  la 
guerre  à Euméne.  ^ 

Demétrius  , fils  de  Philippe  roî  de  Ma- 
cédoine , étoit  aébuellefnent  à Rome  , ou 
nous  avons  vu  que  foii  père  l’avoit  envpié 
pour  veiller  à fes  intérêts.  C’étoir  à lui  na- 
turellement à répondre  en  détail  aux  di- 
vers chefs  d’aceufation  formés  contre  Ion 
père.  Le  Sénat  jugeant  b’en  que  ce  feroit 
un  grand  embarras  pour  un  jeune  Rrincc 
qui  n’étoit . point  accoutumé  à parler  en 
pubüc,  pour  lui  épargner  cette  peine  lui 
lit  demander  fi  le  Roi  fon  père  ne  lui.  av oit 
point  donné  quelques  mémoires , & fe 
contenta  de  lui  en  entendre  faire  la  lec- 
ture. Philippe  s'y  jufiifioit  le  mieux  qu’il 
lui  étoit  poiîible  fiir  la  plupart  des  faits 
qu’on  lui  objeétoit  ; rnais  il  faifoit  fentir 
fur- tout  combien  il  étoit  mécontent  des 
Décrets  portés  à fon  fujet  par  les  Com- 
• jT7ilî'aires  que  Rome  avoit;  nommes , & de 
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manière  donc  il  avoit  été  traité.  Le  Sé- 
nat comprit  aifément  où  tout  cela  ten- 
• éoit  -,  & comme  le  jeune  Prince  tâchoit 
d’excufer  certaines  chofes  , & pour  d’au- 
tres âlLuroit  que  tout  fe  feroit  félon  le  bon 
plaifir  de  Rome  , le  Sénat  lui  répondit, 
que  Philippe  fon  père  n’avoir  pu  rien  faire 
de  plus  fage  , ni  qui  fût  plus  agréable  au 
Séaat , que  d’envoier  Démétrius  fon  fils  à 
Rome  pour  faire  fon  apologie.  Que  par 
raport  au  paffé.,  le  Sénat  pouvoir  diffimu- 
1er,  oublier , ôc  fouffrir  beaucoup  de  cho- 
fes : que  pour 'l’avenir  , il  fe  fioit  aux  pa- 
roles que  donnoit  Démétrius.  Que  quoi- 
qu’il' fût  prêt  de  quitter  iRome  pour^  re-. 
tourner  en  Macédôine  , il  y laifioit  pour 
otage  de  fes  difpofitions  fon  bon  cœur , 
& fon  attachement  pour  Rome-,  qu’i|  fau- 
roit  conferver  inviclablcment  fans  don- 
ner jamais  d’atteinte  au  refpeét  qu’il  de- 
voir à ‘fon.  père.  Que  par  confidération 
pour  lui , on  enverroit  des  Arabaffadeurs» 
en  Macédoine  , pour  redifier  fans  bruit 
& fans  éclat  ce  qui  jufques  là  auroit  pu 
être  fait  contre  les  régies.  Qu’au  refte  le 
Sénat  étoit  bien  aife  que  Philippe  fentît 
qu’il  étoit  redevable  à Ion  fils  Démétrius 
de  la  mairiére  dont  le  peuple  Romain  agif< 
foità  fon  égard.  Ces  marques  de.confidé-- 
ration  , que  le  Sénat  lui:  donnoit  pour 
relever  fon  crédit  auprès  de  fon  père  , ne 
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tcrvirenc  qu’à  exciter  contre  lui  l’envie  , 
ik  cauféreiir  dans  la  luite  la  perte.  - 
ilv.  lib.  59.  Le  retour  de  Démétrius  en  Macédoine,  • 
“•  5 j*  & l’arrivée  des  Amballadeurs , y produill-  ■ 
rent  difterens  effets  félon  la  diftérentè  dif- 
pofition  des  efprits.  Le  peuple  , qui  crai- 
gnoit  extrêmement  les  fuites  de  la  rup- 
ture avec  les  Romains  & de  la  guerre  qui 
£e  préparoit , voioit  d’un  bon  œil  Démé- 
, trias  , dans  l’efpérance  qu’il  feroix  le  con- 
ciliateur & l’auteur  de  la  paix.  D’ailleurs 
il  le  regardoit  comme  celui  qui  devoir 
monter  fur  le  trône  après  la  mort  de  fbn 
père.  Car  , quoique  pour  l’âçe  il  fût  le  ca- 
det , il  avoir  cet  avantage  fur  fon  frère 
d’être  né  d’une  mère  qui  étoit  femme  lé- 
gitime de  Philippe  , au  lieu  que  Perfée 
ctoit  né  d’une  concubine  , & pafïbit  mê- 
me pour  avoir  été  fuppofé.  On  ne  dou- 
Eoit  point  non  plus  que  les  Romains  ne 
dulfent  placer  Démétrius  fur.  le  trône  de 
fon  père , Perfée  n’aiant  aucun  crédit  au- 
près d’eux.C’étoient-làlesbruitscommuns. 

' Anüi  d’un  côté,  Perfée  avoit-il  beau- 

coup d’inquiétude  , craignant  que  l’avan- 
tage de  l’âge  ne  fut  pour  lui  un  foible  ti- 
tre , fon  frère  lui  étant  fupérieur  dans 
tout  le  refte  : & de  l’autre Philippe  ju- 
geant bien  qa’il-  ne  fêroit  pas  maître  de 
, difpqfer  du  tf ône  à fon  gré-,  regaiüdoit  d’un 

œil  jaloux  & redoutoir  le  trop  grand  cré^ 

‘ dit  de  fon  jeune  fils.  Il  voioit  aulîi  avec 
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peine  Ce  former  de  fon  vivant  même  Sc 
* fous  fes  yeux  comme  une  féconde  Com  > 
par  l’affluence  & le  concours  des  Macé-  ; 
doniens  chez  Dénié crius.  Le  jeune  Prince 
lui-même  n’étoit  point  allez  attentif  à pré- 
venir ou  à guérir  rindifpofition  ^es  ef- 
prits.  Au  lieu  de  tâcher  d’amortir  l’envie 
par  des  maniéres-douces , modeftès  , corn- 
plaifantes , il  ne  faifoit  que  l’aigrir  & l’ir- 
riter , par  un  certain  air  de  fierté  qu’il 
avoit  raporté  de  Rome , faifant  valoir  les 
marques  de  diftindion  qu’il  y avoit  reçues , 

& ne  dilîimulant  point  que  le  Sénat  lui 
avoit  accordé  plulieurs  chofes  qu’il  avoit 
auparavant  refufees  à fon  père. 

Le  mécontentement  de  Philippe  au- 
gmenta encore  beaucoup  à l’arrivee  des 
nouveaux  Ambafladeurs  , auxquels  foa 
fils  faifoit  plus  réguhérement  fa  cour  qu’à 
lui-même , lorfqu’il  lé  vk  obligé  d’abaai- 
donner  laThrace , d’en  tirer  fes  gamifons^ 

& de  faire  d'autres  chofes  conformément 
aux  Décrets  des  premiers  Commiffaires  i 
ou  fur  les  nouveaux  ordres  qui  lui  ctoient 
venus  de  Rome  : ordres  âc  Décrets  qu’il 
n’exécutoit  que  malgré  lui , & frémillant 
en  lui-même  de  coléte  j mais  qu’il  exéeu-  ^ 
toit  pour  ne  pas  s’attirer  fur  les  bras  une 
guerre  à laquelle  il  ne  s’étoit  pas  encore 
allez  préparé.  Pour  ôter  même  tout  foupr 
çon  qu’il  y longeât,  il  porta  fes  armes  • 
jufques  dans  le  milieu  de  la  Thrace  con- 
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tre  des  peuples  auxquels  les  Romains  ne  1 
prènoient  aucun  intérêt. 

■Mais  fes  difpofitions  n’étoient ‘pas  in- 
connues à Rome.  Marcius , un  des  Com-  1 
miliaires  qui  avoit  lignifié  à 'Philippe  les  I 
ordresflu  Sénat , écrivit  que  tous  les  dif- 
cours  ôc  toutes  les  démarches  du  Roi  art-  1 
noncoient*  une  guerre  prochaine.  Pour 
s’allurer  davantage  des  villes  maritimes  , 
il  en  fit  fortir  tous  les  habitans  avec  leurs 
familles  , les  tranlplanta  dans  la  partie  de 
■Ja  Macédoine  la  plus  feptentrionalej  & mit 
.à  leur  place  des  Thraces  Sc  d’autres  peu- 
ples barbares  , fur  lefquels  il  croioit  pou- 
voir compter  davantage.  Ce  changement 
excita  un  murmure  général  dans  toute  la 
Macedoinc',  & toutes  les  provinces  re-  , 
tentilfoient  des  cris  ôc  des  plaintes  de  ces 
pauvres  malheureux  qu’on  àrrachoit  de 
leurs  maifo'ns  & de  leur  pays  natal,  pour 
les  confiner  dans  des  terres  & dans  des 
demeures  inc'onnues.  On  n’entendoit  de  - 
tous  côtés  que  malcdicbiüns-&:  qu’exécra-' 
tions  contre  le  Prince  qui  caufoit  tous  ces 
mouvemens.  ' : : • 

■ 'Loin  d’en  être  touché , il  n’en  devint 
•que  plus  féroce.  Tout  lui  étoic-fufpeét,  & 
lui  faifoit  ombrage.  Il  avoir  fait  mourir 
un  grand  nombre  de  perfonnes  qu’il  foup- 
çonnoit  d’être  attachées  apx  Romains.  Il 
crut  me  pouvoir  mettre  fa  vie  en  fureté , 
qu’ert  s’alfulant  de  leurs  enfans  ü prk 
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lè  parti  de  les  enfermer  fous  bonne  garde, 
dans  le  delTein  de  les  faire  périr  les  uns 
après  les  autres.  Rien  n’étoic  plus  horri- 
ble en  foi  qu’une  telle  cruauté , mais  le 
défaftre  d’une  famille  des  plus  puilfantes 
& des  plus  illuilres  de  la  Theifalie.la  ren- 
dit encore  plus  criante. 

Il  avoir  fak  mourir  plulîeurs  années  a»- m.  }8;z. 
aupiravant  Herodique  un  des  principaux 
de  ce  pays  , & quelque  tems  après  fes 
deux  gendres.  Ses  deux  filles  , nommées 
Théoxéne  ôc  Archo , étoient  demeurées 
veuves  , aiant  chacune  un  fils  encore  en- 
fant. Théoxéne , recherchée  par  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  puiirant  dans  la  Thef- 
laliç',  préféra  la  vidiiité  au  mariage  : Archo 
époufa  un  Seigneur  du  pays  des  Enianes  , 
nommé  Poris , dont  elle  eut  plufieurs  en- 
fans  , qu’elle  laifFa  dans  un  bas  âge,  aiant 
été  enlevée  par  une  mort  prématurée. 

Théoxéne  , pour  être 'en  état  de  faire  éle- 
ver fous  les  yelix  les  enfans  de  fa  fœur  , 
époufa  Poris , & elle  prit  de  fes  enfans  le 
même  foin  que  de  fon  propre  fils , com- 
nie  fl  elle  eût  été  feur  mère.  Quand  elle 
eut  connoilfance  du  cruel  Edit , par  lequel 
Philippe  ordonnoit  d’enlermer  les  entans 
de.  ceux  qui  avoient  été  tués  , prévoiant-  ^ 
bien  qu’ils  alloienf  être  livres  à 'la  bruta- 
lité du  Roi  ôc  de  fes'  fatellites , elle  prit 
étrange  rciolution , ôc  déclara  quelle 
égorgeroit  de  fes  propres  mains  tous  les 
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enfans  plutôt  que  de  les  lailTèr  tomber  att 
pouvoir  de  Philippe.  Ppris  , qui  eut  hor- 
reur d’une  telle  propoiltion , lui  dit , pour 
l’en  détourner  , qu’il  feroit  palPer  tous  fes 
ent'ans  à Athènes  chez  des  amis  affidés  ^ 
6c  qu’il  les  y conduiroit  lui-même.  Ils  par- 
tent donc  de  Thelîalonique  pour  fe  ren- 
dre à la  ville  des  Enianes , & pour  Ce  trou- 
ver à une  fête  folennelle  qui  s’y  célébroit 
tous  les  ans  en  l’honneur  d’Enée  leur  fon- 
dateur. Tout  le  jour  s’étant  palïe  en  fes- 
tins ôc  réjouilfances  , fur  le  minuit , lorf- 
que  tout  le  monde  étoit  endormi , iis  s’em- 
barquent fur  une  galère  que  Poris  avoir 
fait  préparer , comme  pour  retourner  à 
Thelîalonique  , mais  eh  effet  dans  le  def- 
lèin  de  palfer  en  Eubée.  Malheureulèment 
un  vent  contraire  les  aiant  empêchés  d’a- 
vancer quelques  efforts  qu’ils  filïènr , les 
repouffa  vers  la  côte.  A la  pointe  du  jour 
les  Officiers  du  Roi , à qui  k garde  du  port 
croit  confiée , les  aiant  aperçus,  envoiérent 
aulîîtôt  unc'chaloupe  armée , avec  ordre  , 
fous  de  grandes  menaces , de  ne  point  re- 
venir fans  la  galère.  A *méfure  qu’elle  ap- 
prochoit  , Poris  tantôt  exhortoit  vive- 
ment la  chiourme  de  faire  effort  pour  avan- 
cer , tantôt  levoit  les  mains  au  ciel  &pripit 
les  dieux  de  venir  à leur  fecours.  Théoxé- 
ne  cependant  , revenant  à fon  premier 
delfein  , & préfentant  à fes  enfans-le  poi- 
fon  quelle  avoir  préparé  & des  poigiiards 
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qu’elle  avoir  apportés  avec  elle  : »>  La  mort 
« feule  , leur  dit-elle  , peut  vous  délivrer. 

» Voila  de  quoi  vous  la  procurer.  Déro- 
» bez-vous  à la  brutalité  du  Roi  par  la 
» voie  qui  vous  plaira  le  plus.  Allons , mes 
« enfans  , vous  qui  êtes  plus  grands  , pre*- 
,»  nez  ces  poignards  : ou  , fi  vous  aimez 
w mieux  une  mort  plus  lente  ^ avalez  ce 
poifon.  “ Les  ennemis  étoient  tout  près , 
la  mère  les  preilbit.  Ils  obéire#ti  & tous, 
eu  aiant  pris  du  poifon , ou  s’étant  enfon- 
cé le  poignard  dans  le  fein  , furent  jettés 
dans  la  mer.  Théoxéne , aiant  embralfé 
fon  mari , s’y  précipita  aulîi  avec  lui.  Les 
Officiers  fe  faifirent  de  la  galère  , mais'  la 
trouvèrent  vuidc.  ' ■ ‘ 

L’atrocité  de  ce  tragique  événement  al- 
luma encore  de  nouveau*^:  augmenta  infi- 
niment la  haine  contre  Philippe.  On  le 
déteftoit  publiquement  comme  un  tyrafi 
cruel , & l’on  lailoit  par-tout , cojitre  lui 
Sc,  contre  fes  enfans  , d’horribles  impré- 
cations *,  qui  eurent  bientôt  leur  effet , dit 
Tite-Live  , les  dieux  l’aiant  livré  à uiu?  fu-  üv.  Ub.  40^ 
reur  aveugle  qui  le  porta  à févir  contre  "• 
fon  propre  fang. 

Perfee  voioit  avec  une  peine  & une  dou- 
leur infinie  que  la  conüdératioh  de  fon 
frère  Démétrius  dans  la  Macédoine , &c  fon 
crédit  chez  les  Romains , augmentoient 
de  jour  en  jour.  N’aiant  plus  d’efpérapcs 
de  parvenir  au  trône  que  par  le  crime  , fl 
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y mit  route  fa  rdlource.  Il  commença  par 
fonder  la  difpoliticn  de  ceux  qui  étoienc 
les  plus  puilîans  auprès  du  Roi , en  leur 
tenant  des  difcours  encore  obfcurs  Ôc  am- 
bigus. Quelques-uns  d’abord  parurent  ne 
point  entrer  dans  fes  vues  , & rejetter  fes 
piÿDpofitions  , parce  qu’ils  croioient  avoir 
' plus  à cfpérer  de  la  part  de  Démétrius,. 
Enfuite  , comme  on  voioit  croître  fenfi- 
blement  1^  haine  de  Philippe  contre  les 
Romahis  , que  Perfee  travailloit  à allu- 
mer de  jour  en  jour , & à laquelle  au  con- 
traire Démétrius  s’oppofoit  de  toutes  fes 
forces , ils  changèrent  de  fentimens.  Ju- 
geant bien  que  ce  dernier , que  fa  jeu- 
nelfe  & fon  peu  d’expérience  rendoient 
peu  prècautionné  contre  les  artifices  de 
fon  frère , y fuccomberoit  à la  fin , ils  cru- 
rent devoir  fe  prêter  à un  évènement  qui 
arriveroit  toujours  indépendamment  d’eux, 

& embrallcr  dès-lors  le  parti  du  plus  fort. 
C’eft  ce  qu’ils  firent,  & ils  fe  Uvrèrent  to- 
; alement  à Perfèe. 

Aiant  remis  à d’autres  tems  Pexècution 
des  delfeins  plus  éloignés , ils  convinrent 

f)our  le  prélcnt  qu’il  faloit  emploier  tous 
eurs  efforts  pour  animer  le  Roi  contre  les  , 
Romains , ôc  pour  lui  infpirer  des  penfées 
de  guerre , à quoi  il  étoit  déjà  fort  porté 
de  lui-mcme.  En  meme  tems , pour  rendre 
Démétrius  plus  fufpeét  de  jour  en  jour , 

* Us  affçdoiçnt  de  faire  tomber  fouveiit  la 
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converfation  en  prefence  du  Roi  fur  les 
Romains  , témoignant  du  mépris  les  uns 
pour  leurs  loix  & leurs  coutumes  , les  au- 
tres pour  leurs  exploits  , pluüeurs  pour  la 
ville  de  Rome  defîituée  d’ornemens  & de 
bâtimcns  magnilîques , quelques-uns  mê- 
me pour  ceux  des  Romains  qui  croient , 
les  plus  eftimés  , les  palîant  tous  en  revue. 
Démétrius , qui  ne  preirentoit  p as  où  ten-. 
doient-tous  ces  difcours , ne  manquoit  pas 
de  prendre  feu  par  zcle  pour  les  Romaifis, 
Sc  par  l’envie  de  contredire  Ton  frère.  Par 
là,  fans  y faire  réflexion  , il  fe  rendoit  fuf- 
pCwt  & odieux  au  Roi , & ou/roir  la  voie 
aux  accufations  & aux  calomnies. qu’on. 

Îuéparoit  contre  lui.  Aullî  fon  père  ne 
ui  communiquoit  rien  des  deireins  qu’il 
rouloit  jour  & nuit  dans  fa  tête  contre 
Rome , & ne  s’en  ouvroit  qu’à  Perfee. 

Des  Ambalfadeurs  , qu’il  avoir  envoies 
chez  les  Baftarnes  pour  leur  demander  du 
fecours , revinrent  dans  le  tems  dont  nous 
parlons.  Ils  avoieiat  amené  avec  eux  des. 
jeunes  gens  de  qualité  , & quelques  Prin- 
ces, meme  du  fang  , dont  l’un  promettoit 
fa  fœur  en  mariage  pour  un  des  fils  de 
Philippe.  Cette  nouvelle  alliance  avec  une 
nation  puifiante  relevoit  beaucoup  le  cout 
rage  du  Roi.  Perfee , profitant  de  cette  oc- 
callon  ; » De  quel  ulage  , dit-il , tout  cela 
>»  nous  peut-il  être  î II  h'y  a pas  tant  à ef- 
ff  pérer  pour  nous  des  fecours  etrangers,, 
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»i  qu’à  craindre  de  la  part  du  dedans.  Nous 
avons  dans  notre  fein  , je  ne  veux  pas 
» dire  up  traître , mais  au  moins  un  efpion* 
» Les  Romains , depuis  qu’il  a été  en  otage 
M chez  eux  , nous  ont  rendu  Lon  cores  ^ 
»>  mais  il  leur  a laiflTé  fon  cœur.  Prelque 
**  tous  les  Macédoniens  tournent  déjà  ks 
M yeux  fur  lui,  & ne  comptent  point  avoir 
»»  d’autre  Roi  que  celui  qu’il  plaira  aux 
» Romains  de  leur  donner.  **  On  aigrif- 
foif  par  ces  difeours  l’çfprit  du  vieillard 
qui  étoit  déjà  par  lui-même  fort  mal  dif-' 
pofé  contre  Démétrius. 

Il  le  fit  alors  une  revue  de  l’armée  dans 
une  fête  qui  fc  célébroit  tous  les  ai>s  avec 
une  pompe  religieufe , dont  voici  les  céré- 
monies. On  ^ divife , dit  Tite-Livc , une 
chienne  en  deux  parts  , la  coupant  en 
long  par  le  mihea  du  corps  j Ôc  l’on  en 
met  une  moitié  fur  chacun  des  bords  du 
chemin.  On  fait  palTcr  les  troupes  armées 
à travers  les  deux  jjarties  de  la  viéBme 
ainfi  divifée.  A la  tete  de  cette  marche  oit 
' porte  les  armes  éclatantes  de  tous  les  Rois 
de  Macédoine , en  remontant  jufqu’à  leur 
origine  la  plus  reculée.  Le  Roi  paroit  en- 
fuite  avec  ks  Princes  fes  enfans.  Ils  font 
foivis  de  toute  la  maifon  du  Roi , & de 

* On  trouve  dans  l'Ecri-^.  tant  pajferu  â travers  les- 
turc  fainte  une  pareille  cé-\ parties  de  laviiUme^divtJec 
remanie , où  , pour  conclurA  en  deux,  Jetem,  J4.  it.  ■ 
me  Traitlylesdeux  cowac-l  - 
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toutes  les  compagnies  des  Gardes.  La  mar- 
che eft  fermée  par  la  foule  des  Macédo^? 
niens.  Dans  l’occahon  dont  il  s’agit , les 
deux  Princes  marchoient  aux  deux  côtés 
du  Roi  : Perfée  âgé  déjà  de  trente  ans  , ôc 
Démétrius  qui  avoit  cinq  années  moins  : 
l’un  dans  la  force  , d’autre  dans  la  fleur 
de  la  jeundfe  j 1ïutih|^, capable  de  rendre 
un  père  heureux, s’iîavoireu l’efprit  fain 
• & raifonnable» 

La  coutume  étoit,lorfqu  on  avoit  ache- 
vé les  facrificcs  qui  accompagnoknt  cette 
cérémonie,  de  donner  une  efpéce  de  tour- 
*noi  , & de  divifer  l’armée  en  deux  corps  , 
qui  en  venoient  aux  mains  arniés  Ample- 
ment de  fleurets , ôc  repréfentoient  l’ima- 
ge d’un  combat.  Les  deux  jeunes  Princes 
commandoient  ces  deux  corps.  Ce  ne  fut 
pas  une  Ample  repréfentation  de  combat* 
Avec  leurs  armes  Amulées  , ils  fe  battirent 
aufli  vivement  que  s’il  s’étoit  agi  du  trô- 
ne il  y eut  pluucurs  bleflures  de  part  ôc 
d’autre , & pour  en  faire  une  jufte  bataille 
il  n’y  manqua  que  le  fer.  Le  corps  com- 
mandé par  Démétrius  Ait  beaucoup  fu- 
périeur.  Perlée  fouffrir  cet  avantage  im- 
patieminent.  Ses  amis  au  contrahre  s’en 
réjouirent , jugeant  que  ce  feroit  une  oc- 
caAon  favoraWe  ôc  toute  naturelle  d’in- 
tenter une  aceufation  contre  fon  frère. 

Les  deux  Princes  donnèrent  ce  jour-Ià 
cha«un  un  grand  repas  à ceux  qm  avoienc 
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cré  de  leur  parti.  Perfée , que  fou  firérc 
avoir  invite  à fon  feftin , réfuta  de  s'y  trour 
ver.  La  joie  fut  grande  des  deux  cotés  & 
l’on  but  à proportion.- Pendant  le  repas 
il  fut  beaucoup  parlé  du  combat , Sc  l’on  . 
mêla  dans  le  difcours  beaucoup  de  plai- 
fanteries,  quelqucfi|||ttrès-piqilantes  con- 
tre ceux  du  parti^PI*traire  , fans  même 
épargner  les  Chefs.  Perfée  avoir  envoie 
un  etpion  pour  obferver  ce  qui  fe  diroit  ‘ 
au  repas  de  fon  frère.  Quatre  jeunes  gens 
qui  étoient  fortis  par  hazard  de  la  falle  , 
l’aiant  découvert  , le  maltraitèrent  fort. . 
Démétrius , qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui 
venoit  de  te  patTer , dit  à la  compagnie  j 
»j  Que  n’allons  - nous  achever  notre  fête 
chez  mon  frère  , pour  adoucir  ta  peine, 

P s’il  lui  en  rcfte  encore , par  une  fur- 
»j  prife  agréable’,  qui  lui  montrera  que 
nous  agitfons  fimplement , & que  nous 
M n’avons  rien  fur  le  cœur  contre  lui  ? " 
Tous  crièrent  qu’il  faloit  y aller , excepté 
ceux  qui  craignoient  qu’on  ne  fe  vcngeâr 
du  mauvais  traitement  fait  à l’etpion. 
Mais  Démétrius  les  y entraînant  aulîî , ils 
cachèrent  des  épees  fous  leurs  habits, 

Î)our  fe  défendre  en  cas  de  betoin.  Quand 
a difcorde  régne  dans  des  familles , rien 
ii’y  peut  demeurer  fecret.  Un  homme  pre- 
nant les  devants  , -alla  trouver  Perfée  , & 
l’avertit  que  Démétrius  amenok  avec  fa 
troupe  quatre  jeimes  gens  bien  armé^;  il 
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pouvoîc  facilement  en  deviner  la  caufe,  " 
car  il  favoit  que  c’étoient  eux  qui  avoienc 
maltraité  Ton  efpion.  Mais  , pour  rendre 
la  chofe  plus  criminelle , il  fait  fermer  fa 
porte,  &:  par  une  fenêtre  de  rapparrement 
fupérieur  qui  donnoit  fur  la  rue , il  fait  dé- 
fenfe  d’ouvrir  à ces  ^cns  qui  venoient  à 
main  armée  pour  l’allaîîiner.  Démétriiis  , 
qui  étoit  en  pointe  de  vin  ,•  après  s’être 
plaint  d’un  ton  haut  & fiché  de  ce  qu’on 
lui  refufoit  ainlî  l’entrée  , retourne  chez 
lui , & fe  remet  à table  n’aiant  rien  fu 
encore  de  ce  qui  touchoit  l’elpion  de  Per- 
ïee. 

Le  lejidemain  dès  quePerfée  pur  appro- 
cher de  Ton  père  , il  entra  dans  fa  cham- 
bre le  vifage  tout  troublé  , & demeura 
quelque  tems  en  fa  préfence,  mais  un  peu 
éloigné , fans  ouvrir  la  bouche.  Philippe 
allarmé  lui  demandant  avec  enaprelfement 
quel  étoit  donc  le  fujct  duclaagrin  qu’il  fai- 
ioit  paroitre  : >»  C’eft  le  plus  grand  bonheur 
» du  monde,  lui  répondit-il,  de  ce  que  vous 
« me  voiez  encore  en  vie..  Ce  n’eft  plus 
» par  des  embûches  fecrettes  que  mon 
M-  frère  m’attaque.  Il  eft  venu  de  nuit  avec 
» des  gens  armés  à ma  maifon  pour  m’af- 
M falîîner.  Je  ne  me  fuis  fauvé  de  fa  fureur 
« qu’en  faifant  fermer  mes  portes  , & en 
M mettant  un  mur  entre  lui  & moi.  *» 
Votant  fon  père  frapé  d’étonnement  & de 
fraieur  : Si  vous  daignez  nous  prêter  l’o- 
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» reille , je  vous  mettrai  en  état  de  con- 
»»  noitte  évidemment  ce  qui  en  eft.  " Phi- 
lippe répondit  qu’il  ne  rchifoit  pas  de  l’é- 
couter J & fur  le  champ  il  fit  appcller  Dé- 
métrius.  En  'meme  tems  il  fit  venir  Lyli- 
maque  & Onomafte  pour  s’aider  de  leur 
confeil.  C’étoient  deux  hommes  fort  âgés , 
. & de  Tes  plus  anciens  amis  , qui  n’avoienc 
pris  aucun  parti  dans  la  difpute  des  deux 
frères , & qui  ne  paroilfoient  que  très- 
rarement  à la  Cour.  En  attendant  qu’ils 
fulfent  venus , Philippe  fit  quelques  tours 
dans  fa  chambre  , leul , Sç  roulant  dans 
fon  clprit  diverfes  penfées , pendant  que 
Ion  fils  fe  tenoit  à l’écart.  Quand  on  lui 
eut  annoncé  leur  arrivée  , il  fe  retira  dans 
un  appartement  plus  reculé  avec  ces  deux 
amis  , & autant  de  Gardes  du  corps  , & 
permit  à fes  /fils  de  faire  entrer  avec  eux 
chacun  trois  perfônnes  fans  armes.  Là , 
s’étant  alîis , il  tint  ce  difcours.  . 

» Me  voici , père  infortuné , contraint 
» de  me  rendre  Juge  entre  deux  fils , l’un 
accufateur , l’autre  ac^iifé  de  parricide  j 
» réduit  a la  trifte  nécelîité  de  trouver  en 
» eux  ou  un  criminel , ou  un  calonuiia- 
» teur.  Il  y a lontcms  à la  vérité  que  cer- 
» tains  difcours  que  j’entendois , certaines 
ï»  manières  que  je  voiois  entre  vous  peu 
» convenables  à des  frères  , me  faifoicnt 
» craindre  cet  orage.  Mais  je  me-flatois  de 
» tçms  en  tems  que  ^ vos  mécontentcmens 
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» pouTroient  s’adoucir  , &c  vos  foupçons 
» fe  diiîiper.  Je  faifois  réflexion  que  fou- 
vent  des  Princes  de  des  Rois  ennemis  , 

» mettant  bas  les  armes  , avoient  fait  en- 
» femble  alliance  & amitié  j & que  des 
»>  particuliers  avoient  mis  fin  à leurs  dif- 
M férens.  J’elpérois  qu’un  jour  vous  vous 
M fouviendriez  du  nom  de  frères  qui  vous 
35  unit , de  ces  heureulès  années  de  l’en- 
fance  où  vous^vez  vécu  enfemble  dans 
35  une  grande  fimplicité  de  une  grande 
35  union , enfin  des  avis  d’un  pere  fi  fou- 
»i  vent  réitérés , que  je  crains  bien,  hélas  ! , 
33  d’avoir  donnés  vainement  à des  enfans 
35  lourds  & irulociles  à jna  voix.  Combien 
>3  de  fois , après  vous  avoir  raporté  des 
>3  exemples  de  difeordes  entre  frères  , 

33  vous  en  ai-je  repréfenté  les  funeftes  fui- 
33  tes,  en  vous  montrant  que  par  là  ils 
33  s’étoient  ruinés  fans  retour , eux , leurs 
33  enfans , leurs  maifons , & leurs  roiau- 
33  mes  ? Je  vous  propolbis  d’un  autre  coté 
3»  de  meilleurs  exemples.  L’étroite  union 
33  entre  les  deux  Roi^  de  Lacédémone  , fi 
33  laluraire  jjendant  plulîeurs  ficelés  à eux 
33  & à leur  patrie , au  lieu  que  la  divifion 
•33  & rintérêt  particulier  y ont  changé  la 
33  roiauré  en  tyrannie , de  caufé  la  ruine 
33  de  Sparte.  Par  quelle  autre  voie , que 
33  p;tr  la  concorde  fraternelle  , les  deux 
*33  frères  Bumene  de  Attale , après  des  corn- 
V mcncemcns  fl  foibles , de  qui  faifoienc 
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« prefqiie  honte,  à la  dignité  roiale  , (ont* 
-•>  ils  parvenus  à une  puillance  qui  égale  h. 
« mienne  , celle  d’Antiochus  , & de  tous 
» les  Princes  que  nous  connoillons  î Je  ne 
» me  fuis  pas  même  fait  une  peine  de  vpus 
« citer  des- exemples  des  Romains  5 que  je 
» connois  par  moi-même  , ou  dont  j'avois 
entendu  parler , les  deux  frères  Titus  ôc 
Lucius  Quintius , qui  ont-  fait  la  guerre 
»>  contre  moi  : les  deux  Scipions  ,‘Publius 
& Lucius  , qui  ont  vaincu  & (oumis 
« Antiochus  : leur  père  Sc  leur  oncle , 
' « qui  aiant  ètè  unis  infèparablement  pen- 
» dant  leur  vie , Pont  été  môme  dans  leur 
» mort.  Ni  le  crime  des  uns  fuivi  d’effets 
» Il  funeftes,  ni  la  vertu  des  autres  accom- 
pagnée  de  fucces  fi  heureux  , n’ont  pu 
» vous  infpirer  de  l’horreur  pour  la  dif- 
w corde  , ou  vous  faire  paffer  à des  fenti- 
« mens  de  paix  & d’union.  Vous  avez  l’un 
« •&  l’autre , moi  vivant  & r-efpirant  en- 
« cote  J porté  vos  yeux  ôc  vos  dcfîrs  crimi- 
M nels  fur  mon  trône.  Vous  ne  me  laiffcz 
» la  vie  J que  ju^u’à  ce  que  , furvivant  à 
*3>  l’un  de  vous,  j’alfure  le  tr^ne  à l’autre 
» par  ma  mort.  Vous  ne  pouvez  fouffrir 
i>  ni  frère,  ni  père.  Nitendrefre,'nirefped: 
« ne  vous  touchent.  L’impatient  delir  de 
« régner  étoufe  en  vous  tout  autre  fenti- 
» ment,  Sc’cn  a pris  la  p.lace.  Êh  bien 
» donc , parlez  maintenant.  Sbuillez  lés 
M oreilles  de  votre  père  par  des  aceufations. 
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if  ou  vraies  ou  fuppofées.  Ouvrez  vos  bou- 
»»  ches  criminelles  pour  vous  calomnier 
» mutuellement , en  attendant  que  vous 
» armiez  l’un  contre  l’autre  vos  mains  par- 
» ricides.  Je  fuis  prêt  à vous  écouter , bien 
» réfolu  de  fermer  dans  la  fuite  les  oreille» 
a aux  raports  fecrets  ôc  aux  accufarions 
M fourdes  du -frère  contre  le  frère.  « Après 
que  Philippe  eut  prononcé  ces  dernières 
paroles  avec  émotion  ôc  d’un  ton  de  co- 
léit , tous  fe  mirent  à pleurer , ôc  demeu- 
rèrent lontems  dans  un  morne  filence. 

Perfèe  enfin  prenant  la  parole  ; » Je  le 
w voi  bien  , dit-il.  Il  faloit  de  nuit  ouvrir 
M ma  porte  , recevoir  dans  ma  mailbn  des 
« affalîins , prèfenrer  ma  gorge  à leur  fer 
meurtrier,  puifque  le  crime  n’eft  cru 
» qu’après  qu’il  eft  e'-ècuré , ôc  que  moi 
« qui  ai  été  attaqué , je*  reçois  les  memes 
»>  reproches  que  l’aggreireur.  Cen’eftpoinc 
a fans  raifon  qu’on  dit  que  vous  ne  recon- 
M noiifez  pour  vrai  fils  que  Dèmétrins , & 
»*qu’on  me  regarde  comme  un  étranger , 
né  d’une  concubine , ou^uppofe.  Car  , 
M fi  vous  aviez  pour  moi  la  tendrelfe  qu’un 
« père  doit  à fon  enfant , vous  ne  croiriez- 
M pas.  devoir  fevir  contre  moi  à qui  l’on  a 
« dreiïe  des 'embûches , -mais  contre  celui 
» qui  me  les  a dreifées , ëc  vous  ne  comp- 
« teriez  pas  pour  fi  peu  ma  vie  que  vous 
» ne  fulîîez  touché  ni  du  danger  que  j’ai 
M CQuru , ni  de  celui  auquel  je  vais  être 
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w expofé  ,-fi  le  crime  de  mes  ennemis  de- 
»>  meure  impuni.  S’il  faut  mourir  fans  le 
» pjaindre  > à la  bonne  heure  , gardons  k 
iilence , & contentons-nous  de  prier  les 
« dieux  que  le  crime , commencé  dans  ma 
V perfonne , s’y  termine , & ne  palïe  point 
» jufqu’à  la  vôtre.  Mais  fi , ce  que  la  na- 
» ture  infpire  à ceux  qui  fe  voiant  atca- 
»•  qués  & lurpris  dans  vuie  folitude  , im- 
M plorent  le  fecours  des  perfônne«  mêmes 
•i  qu’ils  n’ont  jamais  vues , je  puis  le  faire 
« par  raport  à vous  en  cette  occallon  : fl , 
» lorfque  je  voi  les  épées  tirées  contre  moi , 
w il  m’eft  permis  de  faire  entendre  une  voix 
» plaintive  Sc  fuppliante  ; Je  vous  conjure 
»>  par  le  doux  nom  de  père , .dont  vous 
n favez  depuis  lontems  lequel  a fait  le  plus 
» de  cas  de  mpn  frère  ou  de  moi , de  m’é- 
M coûter  dans  ce  moment  comme  fi,  évcii- 
*>  lé  par  le  tumulte  de  ce  qui  s’eft  paiîe 
M cette  nuit , vous  étiez  furvenu  daâis  le 
M tems  de  mon  danger  & de  mes  plaintes  ^ 
M Ôc  que  vous  eufîiez  trouvé  de  nuit  Dé- 
» métrius  à l’entrée  de  ma  raaifon  acconv- 
» pagné  de  gens  armés.  Ce  que  je  vous  au- 
» rois  dit  hier  tout  hors  de  moi  6c  faifl  de 
w'fraieur , je  vous  le  dis  aujourd’hui. 

« Mon  frère , depuis  lontems  nous  ne 
» vivons  point  entre  nous  comme  des  per- 
»>  fonnes  qui  longent  à faire  enfcmble  des 
»»  parties  de  plailir.  Vous  voulez  abfolu- 
o ment  régnerk  Vous  trouvez  un  obflacle 
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» invincible  à vos  defirs  dans  mon  âge  , 

» dans  le  droit  des  gens , dans  l’ancien 
»>  ufa^e  de  la  Macédoine  , & , ce  qui  eft 
« encore  plus  fort , dans  la  volonté  xle  mon 
» père.  Vous  ne  pouvez  forcer  ces  barrié- 
» res , & monter  fur  le  trône,  qu’en  m’ar- 
,>ï  ralliant  la  vie.  Vous  merrez  rout  en  œu- 
» vre  , ôc  faites  elîài  de  tout , pour  parve- 
»>  nir  à votre  but.  Jufqu’ici , foit  ma  vi- 
gilance.,  foit  mon  bonheur  , m’ont  pré- 
fervé  de  vos  mains  meürtriéres.  Hier 
» dans  la  cérémonie  de  la  revûe , & du 
» tournoi  qui  la  fuivir , vous  rendires  la 
« bataille  prefque  fanglante  & fiinefte,  & 
«je  ne  me  fauvai  de  la  mort  qu’en  me 
» lailTant  vaincre  moi  & les  miens.  De  ce 
» combat  vraiment  d’ennemis , vous  vou- 
» lûtes  , comme  fi  ç’avoit  été  un  jeu  en- 
*>  tre  frères , m’èntraîner  à votre  fouper. 
»>  Croiez-vous  , mon  père  , que  j’eiiire 
r>  trouvé  à ce  repas  des  convives  fans  ar- 
>y  mes , moi  chez  qui  ces  mêmes  convives 
•>  font  venus  de  nuit  bien  armés  ? Çroiez- 
M vous  qu’au  milieu  des  ténèbres  je  n’au- 
» rois  eu  rien  à craindre  de  leurs  épées  , 
M après  qu’en  plein  jour  & fous  vos  yeux 
V ils  m’avoient  prefque  tué  avec  leurs  ar- 
n mès  de  bois  ? Quoi  I Vous , qui  êtes  mon 
« ennemi  déclaré  , qui  favez  que  j’ai  un 
•»  jufte  fujet  de  me  plaindre  de  vous , vous 
»>  Venez  à moi  de  nuit , à une  heure  indue , 
>»  avec  de  jeunes  gens  armés  ? Je  n’ai  pas 
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w cru  pouvoir  en  fureté  me  trouver  à vo- 
» tre  repas:  ^ je  vous  recevrai  chez  moi, 
w lorfqu'échanfé  par  le  vin  vous  Vous  pré- 
w fentez  à ma  maifon  fi  bien  accomp'^gné  ? 
« Si  j avois  alors  ouvert  ma  porte  , mon 
« père , vous  prépareriez  irxes  funérailles 

V dans  ce  moment  où  a^ous  voulez  bien 
« écouter  mes  plaintes.  Je  n’avance  rien 

V de  douteux  , & je  ne  parle  point  fur  de 
w hmples  conjeélures.  Car  enfin  Démé- 
« trius  peut  - il  nier  qu’il  {bit  venu  à ma 
» porte  avec  une  troupe  de  jeunes  gens , 
» ôc  que  parmi  eux  il  y en  ait  eu  d’armés  ? 
7)  Qu’on  faflè  venir  ceux  que  je  nommerai. 
M Je  les  croi  capables  de  tout  : mais  ils 
» n’auront  pas  la  hardidîe,  de  nfer  ce  fait, 
w Si  je  vous  les  amenois  après  les  avoir 
» furpris  chez  moi  avec  des  armes , vous 
>»  feriez  pleinement  convaincu  de  leur  cri- 

me  : leur  aveu  ne  doit  pas  être  pour  vous 
w une  moindre  conviétion._ 

« Vous  prononcez  des  imprécations  & 
des  exécrations  contre  des  fils  impies  , 
M qui  afpirent  à votre  trône...  Vous  avez 
M raifüii , mon  pcr.e  : mais  que  vos  malé- 
7)  dictions  ne  foient  pas  aveugles.  Difcer- 
»>  -nez  I nmoçent  du  coupable.  Que  celui 
qui  aibr-mé  le  dclfeia  de  tuer  fon  frère , 
»>  éprouve  la  jufte;  colère  des  dieux  ven- 
M'geurs  de  l'autorité  paternelle  : mais  que 
77  celui  qui  par  le  criirje  de  fon  frère  s’eft 
,v  yû  près  de  périr , trouve  un  af}l.e  dans 
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f»  la  bonté  &c  la  juftice  de  l'on  père.  Car 
V où  en  puis-je  trouver  ailleurs , moi  pour 
» qui  ni  la  cérémonie  de  la  revue  , ni  la 
» folennité  du  tournoi , ni  ma  maifon , ni 
M le  feftin  , ni  le  rems  de  la  nuit  accordé 
»>  aux  mortels  pour  le  repos  yi’ont  point 
»>  eu  de  furete  ? Si  je  vais  au  repas  où  mon 
« frère  m’invite , je  fuis  perdu  : je  le  fuis 
SJ  encore  auifi  certainement , fi  je  le  reçois 
•s  chez  moi  lorfqu’il  y vient  de  nuit.  Par- 
»s  tout  des  embûches  m’attendent  : par- 
» tout  la  mort  m’efl:  préparée.  Où  faut-il 
»>  donc  que  je  me  réfugie  ? 

>»  Je  ne  me  fuis  attaché  qu'aux  dieux  , 

»j  & à vous  , mon  père,  Je  n’ai  point  fait 
SS  ma  cour  aux  Romains , & ne  puis  recou- 
I JJ  rir  à eux.  Ils  louhaitent  ma  perte,  parce 
I - SS  que  je  fuis  fenfible  aux  injuftices  qu’on 
JS  vous  fait  j parce  que  je  fouffre  avec  pei- 
I SS  ne  6c  avec  indignation  qu’on  vous  ait 
SS  enlevé  tant  de  villes,  tant  de  peuples,  8c 
SS  tout  récemment  encore  les  cotes  marici- 
js  mes  de  la  Thracc.  Ils  n’efpérent  point  fe 
JS  rendre  maîtres  de  la  Macédoine  de  votre 
SS  vivant,  ni  dumien.  Ils  favcntque,  li  le  cri- 
sj  me  de  mon  frère  me  ftit  périr  , & fi  la 
SS  vieilleife  vous  enleve,  ou  fi  même  on  n’at- 
jj  tend  pas  l’ordre  de  la  nature , le  Rc  i & Iç 
a roiauine  de  Macédoine  feront  à eux. 

JJ  Si  les  Romains  vous  avoient  .lailfé 
«r  quelque  vjlle , quelque  pays , hors  de  ia  ' 
ff  Macedüine , peut-être  pourrois-je  m’x 
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M retirer.  Mais  , me  dira-f-on , je  trouvc- 
»>  rai  une  proreélion  aflez  puiilante  dans 
» les  Macédoniens.  Vous  vites  hier,  mon 
» pere  , comment  les  foldats  m’attaque- 
M rent  dans  le  combat.  Que  leur  rnaii- 
» quoit-il  j^Jnon  d ctre  armes  d’épées  ? ce 
« qu’ils  n’avoient  pas  pour  fors  ^ les  con- 
»j  vives  de  mon  frere  l’ont  pris  pendant  la 
» nuit.  Que  dirai-je  d’une  grande  partie 
*3  des  principaux  de  votre  Cour , qui  at- 
33  tendent  tout  des  Romains  , & de  celui 
33  qui  eft  toüt-puiflant  auprès  d’eux.  Ils 
33  ne  rougiiîent  point  de  le  préférer , non 
» feulement  à moi  qui  fuis  (on  aine , mais 
« je  pourrois  prefquc  le  dire  , à vous-mê- 
33  me  qui  ctes  notre  Roi  & notre  père. 
33  Car  c’eft  à lui  qu’on  prétend  que  vous 
%3  êtes  redevable  de  ce  que  le  Sénat  vous 
33  a remis  une  partie  de  ce  qu’il  auroit 
33  exigé  de  vous  : c’eft  lui  qui  maintenant 
39  empêche  les  Romains  de  venir  à main 
33  armée  dans  votre  roiaume  : enfin , fi  on 
» l’en  croit , votre  vieillelle  n’eft  en  fu- 
>»  reté  6c  en  paix  qu’à  l’abri  de  la  protee- 
33  tion  que  vous  procure  un  jeune  fils.  Il  a 
33  pour  lui , & les  Romains  , & les  vijles 
33  qu’on  a tirées  de  votre  domaine , Sc  tout 
» ce  qu’il  y a de  Macédoniens  qui  atteii'- 
33  dent  leur  formne  de  Rome.  Pour  moi , 
33  mon  père , je  fais  gloire  de  n’avoir  que 
» vous  pour  protedeur , & de  ne  rien  cf- 
»»  pérer  d’ailleurs. 

Quel- 
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ï>  Quel  cfoîez-ybus  qtie  foit  lè  bût  de  li 
M lettre  que  Qüintius  vient  de  vous  écrire  , 

» dans  laquelle  il  vous  marque  en  termes 
» formels  que  vous  avez  agi  prudemment 
» pour  vos  intérçtéd’âvoir  envoie  Démé- 
*.  trias'à  Rome*,  & du  il‘ volrS  exhorfe^'dè 
« Ty  renyoïer  ,ayec  de 'nouveaux ‘Alnbaf- 
« fàddurs  ’,  ôç  un  plus' grand  nombre  dés  , 

» principaux  d’entre  les'  Macédoniens'? 

V Quintius  lui  tient  lieu  maintenant  dè 
■ïj  tout.  Il  ne  fe  conduit  que  par  Tes  con-  ' 
« iêils  , ou  plutôt  par  les  "ordres.  _Oii- 
î5  bliànt  que  vous  ctes  -fon  péte , il  femble 
5>  Tavôir  iubftîrué  én  votré  pi.lce.  C’eft'à 
M Rome  & fous  Tes  yeux  qu’il  â formé 
■«  le  plan  des  ddfeins  fecrets  & clandef- 

tins  qu’il  fera  bientôt  éclore.  C’eft  pour  ^ 

« les’  faire  réulîlr  plus  furement  , que 
«‘Quintius  vous'  ordonne, d’en voier  avec 
JJ  lui  un^plùs  grand  nombre  d’entre  les 
« principaux 'de  Macédoine.  Ils  partent 
)V 'd’ici  pour  Rome  attachés  de  bonne  foi 
'»  à votre  perfonnc  & à vos  intérêts  : mais 
« gagnés  par  les  cardRes  dont  on  les  y 
JJ  comble  , ils  en  reviennent  imbus  & in- 
JJ  feétés  de  principes  tout  contraires.  Dé- 
jj  métrius  feul  eft  tout  pour  eux  ; ils  ofent 
JJ  déjà , de  votre  vivant , l’appeller  Roi. 

« Si  je  marque  de  l’indignation  pour  une 
« telle  conduite , j’ai  la  douleur  de  voir 
JJ  que  non  - feulement  les  autres  , mais 
J»  vous-meme , mon  père , m’aceufez  d’af- 
Tome  FUI.  Y 
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t»  pirer  au  trône.  Si  cette  accuTation  cjft 
»j  laillée  commune  entre  nous  , je  ne  m'y 
f/reconnois  point:  elle  ne  peut  me  regar- 
ni der.  Car  qui  eft-ce  que  je  déplace,  pour 
» m’emparer  de  ce  qui  appartiendroit  à 
I»  uu  a^itre  î Je  n’ai  que  mon  pere  avant 
»>  mpi  , & je  prie  Ics'dieux  qu’il  y foit  lon- 
*>  te.m§.  En  cas  que  je  lui  üirvive , Sc  je 
f>  ne  le  fouhaite  qu’autant  qu’il  m’en  ju- 
fi  géra  digne , jç  recevrai  la  fuccelîîon  du 
» roiaume  fi  mon  père  m’y  appelle.  Ce- 
« lui-là  peut  .être  accufé  d’arpirer  au  trô- 
ne,  & d’y  afpirer  d’une  manière  ifijufte  ôc 
« criminelle , qui  fe  hâte  ^e  violer  l’ordre 
?>  & de  franchir  les  bornes  prefcrjtes  par 
y l’âge  , par  la  nature , par  l’ùfage  & les 
j>  coutumes  de  Macédoine , & par  le  droit 
» des  gens.  Mon  frère  aîné , dit  en  lui- 
n me  Démétriu? , à qui  le  rojaume  appar- 
ia tient  par  le  droit  d’aîneire  de  par  la  v6'- 
j}  lonté  de  mon  père , eft  pour  moi  un  ob- 
V ftacle.  Il  faut  m’en  défaire.  Je  ne  ferai 
» pas  le  premier  qui  me  ferai  fait  Roi  en 
JJ  répandant  le  fang  d’un  frère.  Mon  père , 
y âgé  de  fans  appui  , craiiidra  trop  pour 
» liii-mcmc , pour  fonger  à venger  la  mort 
JJ  de  fon  fils.  Les  Romains  feront  bien  ai- 
jj  fes  de  me  voir  fur  le  trône  , ils  approu- 
. JJ  veront  ma  conduite , de  fauront  bien 
JJ  me  foutenir.  Ces  projets  peuvent  man- 
,?j  quer  , mon  père , je  l’avoue  mais  ils  ne 
font  point  l ans  fondement.  En  lÿi  mot  3, 
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«voici  où  je  réduis  tour.  Vous  pouvez 
n mettre  ma  vie  en  fureté  en  punilîant 

ceux  qui  prirent  hier  les  armes  pour 
V m’alfaUmer  : mais  fl  leur  crime  réulïït , 

« vous  ne  ferez  pas  en  état  de  pourfuivrc 
i*  la  vengeance  de  ma  mort. 

Après  que  Perfée  eut  fini  fpn  difcours 
tous  les  afîîftans  jettérentles  yeux  fur  Dé- 
métrius  comme  s’il  eût  dû  répondre  fur 
le  champ.  Mais  comme  Démétrius , acca- 
blé de  douleur  &:  baigné  de  larmes  , pa- 
rpilfoit  hors  d’état  de  parler , tous  demeu- 
rèrent Ipntems  dans  le  filence.  Enfin  ce 
Prince , prelfé  de  Ce  défendre , fit  céder  fa 
douleur  à la  nécelîîté , Sc  parla  ainfi. 

M Perfée,  en  m’aceufant  devant  vous,’ 

IJ  mon  père , & répandant  de  faufïes  lar- 
« mes  pour  exciter  votre  compaffion , vous 
•J  a rendu  fufpeétes  les  miennes  qui  ne 
JJ  font  que  trop  vraies , & m’a  enlevé  tous 
« les  avantages  qu’ont  ordinairement  les 
JJ  aceufés.  Au  lieu  que  c’eft  lui , qui , de- 
jj  puis  que  je  fuis  revenu  de  Rome , ne 
JJ  celfe  jour  & nuit , dans  les  fecrçts  en- 
jj  tretiens  qu’il  a avec  fes  créatures , de  me 
JJ  tendre  des  embûches  j U me  repréfente 
JJ  devant  vous  comme  non-feulement  lui 
JJ  tendant  des  pièges  cachés  pour  le  faire 
JJ  périr , mais  l’attaquant  à force  ouverte 
JJ  & à main  armée.  Il  cherche  à vous  al- 
jj  larmer  par  fon  péril , pour  fê  hâter  de  , 
» perdre  par  votre  moien  un  frère  imio- 
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* cent.  Il  fe  dit  fans  refuge  ôc  fans  afyle 
M pour  m'empécher  d’en  trouver  dans 
>y  votre  bonté  & dans  votre  juftice.  Dans 
»j  l’ctat  de  folitude  6c  d’abandon  où  je  fuis 
»•>  ici , fans  amis*  ôc  fans  protedteurs  , il 
» veut  me  rendre  odieux  par  le  reproche 

* d’un  crédit  étranger  , qui  me  nuit  plu- 
ÿ>  tôt ‘qu’il  ne  me  fert. 

» Remarquez jé'  vous  prie , comment 
» en  accufateur  artificieux , il  a mêlé  ôc 
h confondu  l’aécion  de  cette  nuit  avec  tout 
JJ  le  refie  de  ma  vie  , pour  rendre  d’un 
JJ'  côté  fufpeâre  par  ma  conduire  pallce 
JJ  cette  dernière  aélion  , dont  vous  con- 
J5  noitrez  bientôt  l’innocence  j &: , de  l’au- 
j>  tre  , pour  appuiér  par  cette  fable  vaine 
JJ  d’une  attaque  noéturne  l’accufation  éga- 
jj  lement  vaine  qu’il  intente  contre  moi 
« de  vues , d’efpérances , ôc  de  prérenrions 
ij  cfiininelles.  Il  a cherché  en  même  tems 
/j‘  à faire  croire  que  cette  aceufation  n’é- 
j'j' toit  point  préméditée  ni  préparée,  mais 
« 'que  la  crainte  feule  &■  lè  tumulte  de 
j"j  cette  nuit  y avoir  donné  lieu.  Si  je  fon- 
jj  geois  à trahii:  mon  père  ôc  fon  roiaume , 
j'j  fi  j’avois  formé  des  complots  ^ avec  les 
jj'Rôrriains , avec  les  ennemis  de  l’Etat , 
jj  il  ne  faloit  pas , Perfée , attendre  la  fa- 
» ble  de  cette  nuit , mais  ra’accufer  dès 
JJ  auparavant  de  trahifon^  Si  l’acculation 
JJ  de  trahifon,  féparée  de  l’autre,  étoitdé- 
«uuiée  de  toute  vraifemblancc,  5c  ne  poil" 
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a:  voie  fci'vir  qu’à  prouver  votre  envie  con- 
« tre  moi , 6c  non  mon  crim[.‘  -,  il  faloit 
« aujourd’hui  n’en  point  faire  mention  , 

» & différer  à un  autre  tems  à me  pour-*  ' 
» fuivre  comme  traître  à la  patrie  , pour 
»>  n’examiner  préfentement  que  cette  feu- 
M le  queftion , li  c’eft  moi  qui  vous  ai  drel- 
» fé  des  embûches,  ou  fi  ceft  vous  qui 
« m’en  avez  dreffe.  Je  tâcherai  neanmoins , 

»i  autant  que  le  trouble  d’une  accuiation 
« fubite  ôc  imprévûe  me  le  permetrrar,  de 
» diftinguer  ce  que  vous  avez  confondu  > 

» & de'  déméler  fi  c’eft  à vous  ou  à moi 
SJ  qu’on  doit  imputer  les  embûches  de  cet- 
SS  te  nuit. 

JS  Perfee  avance  que  j’ai  formé  le  def* 

JS  fein  de  l’affafîiner , a'in  que  par  la  mort 
SS  de  mon  aîné , à qui  le  trône  devoit  ap* 
JJ  partenir  par  le  droit  des  gens , par  l’ufa- 
>»  ge  de  la  Macédoine,  & même,  à ce  qu’il 
*s  prétend , par  votre  jugement,  je  pufîé  ^ 

J»  quoique  Ion  cadet , occuper  fa  place» 

SS  Que  lignifie  donc  cette  autre  partie  de 
SJ  fon  difeours  , où  il  dit  que  j’ai  cultivé 
JJ  avec  un  foin  particulier  les  bonnes  gra- 
ss  ces  des  Romains  , ^ que  j’ai  compté 
SJ  pouvoir  monter  fur  le  trône  par  leur 
SS  crédit  ? Car  , fi  je  croiois  les  Romains  * 
JS  alfez  puiflàns  pour  donner  le  feeprre  de 
SS  Macédoine  à qui  il  leur  plairpit , 6c  fi -je 
SJ  comptois  fi  fort  fur  mon  crédit  auprès 
JS  d’eux  , pourquoi  commettre  gratuite- 
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« ment  un  parricide  ? Quoi  1 Aurols  - jô 
« donc  affeàé  de  ceindre  ma  tête  d’un 
3)  diadème  fouillé  du  fang  de  mon  frère  > 
w afin  de  me  rendre  odieux  6c  exécrable  à 
» ceux-là  même  chez  qui  je  me  fuis  ac- 
3>  quis  du  crédit , s’il  eft  vrai  que  j’y  en  aie 
» quelqu’un , par  une  probité  ou  feinte  ou 
» véritable  ? Si  ce  n’eft  que  vous  vous  ima-  - 
« giniez  que  Quintius , par  les  avis  duquel 
on  m’aceufe  de  me  lailfcr  conduire , lui 
3>  qui  vit  avec  une  II  grande  union  avec 
fon  frère , m’ait  conleillé  le  meurtre  du 
mien.  Il  a ramalfé  tous  les  avantages  par 
» lefquels  il  prétend  que  je  puis  me  pro- 
3>  mettre  la  mpériorité  fur  lui , le  crédit 
» des  Romains , les  fuffrages  des  Macédo- 
3j  niens , 6c  le  confentement  prefque  uni- 
a verfel  des  dieux  6c  des  hommes  : 6c  en 
« même  tems , comme  fi  je  lui  érois  infé- 
Dé  rieur  en  tout , il  m’aceufe  d’avoir  eu  re^ 
cours  à une  rellburce  qui  n’eft  emploiée 
w que  par  les  plus  grands  fcélérats.  Vou- 
M lez-vous  qu’on  nous  juge  fur  ce  princi- 
ï>  pe  & fur  cette  régie  ^ que  celui  de  nous, 

3»  deux  qui  aura  craint  que  l’autre  ne  fut 
33  jugé  plus  digne  du  diadème,  foit  déclaré 
■ 33  avoir  formé  le  deftein  de  faire  périr  fon 
33  frère  ? 

» Mais  venons  au  fait , 6c  examinons 
33  l’ordre  & le  plan  de  i’entreprife  crimi- 
>3  nelle  qu’on  m’impute.  Il  prétend  avoit 
‘ 33.  été  attaqué  par  plufieurs  voies , renfèr- 
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Vi  niées  toutes  néanmoins  dans  l’cfpace  d’un 
V feul  jour.  J'ai  voulu  le  faire  périr  , dit- 
»j  il , en  plein  jour  dans  le  combat  dont  la 
« cérémonie  facrée  de  la  revue  fut  fuivie  : 

»>  j’ai  voulu , en  l’invitant  à un  repas  chez  % 
» moi , m’en  défaire  par  le  poifon  : enfin 
« j’ai  voulu  l’attaquer  à force  ouverte  , 

» quand  de  nuit  des  gens  armés  m’ont  ac- 
w compagne  chez  lui  dans  une  partie  de 
)}  plaînr.' 

M Vous  voiez , mon  père , quel  tems 
« j’avois  choifi  pour  le  parricide  j un  tour- 
» noi , un  feftin  , une  partie  de  plaifir. 

» Quel  jour  encore  , Sc  combien  refpcc- 
»>  table  ! où  l’armée  palfe  en  revue , où  les 
M armes  brillantes  de  tous  les  Rois  de  Ma- 
« cédôine  font  portées  à la  tere  de  la  céré- 
monie , où  l’on  palTe  à travers  les  deux 
w parties  de  la  viélime  facrée , où  nous 
s>  avons  l’honneur  de  marcher  à vos  deux 
» côtés  , fuivis  de  toute  la  foule  du  peuple 
« Macédonien.  Quoi  ! purifié  par  cet  au- 
w gufte  facrifice  des  fautes  que  j’aurois  pu 
U commettre  auparavant , aiant  fous  les 
j>  yeux  la  viétime  facrco  à travers  laquelle 
M nous  paillons , j’avois  l’efprit  occupé  de 
■■j»  parricide  , de  poifons  , de  poignards  ! 

» Souillé  de  la  forte  par  les  crimes  les  plus 
» horribles,  par  quelles  cérémonies  en- 
fuite,  par  quelles  vidhnçs  aurois-je  pu 
>»  me  purifier  î 

»»  Qn  fent  vifiblement  que  mon  frère 
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»>  emporté  par  l’aveugle  palïîon  de  me  ca- 
» lomnier  & de  me  perdre , en  voulant 
» rendre  tout  fulpeél  de  m’cii  faire  un  eri- 
w me  , fe  trahit  de  fe  contredit  lui-mêmè. 
53  Car  enHn , mon  frère fi  j’ai  peu  fe  à me 
«3  défaire  de  vous  par  le  poildn  dans  le,  re- 
y>  pas,  qu’^y  avoit-il  de  moins  feiîle'qûe  de 
» vous  irriter  de'  de  vous  mettre,  fur  vos 
55  gardes  par  un  combat  opiniâtre  où  j’au- 
53  rois  fait  pàroicre  des  delleins  violens 
53  contre  vous  , de  de  vous -empêcher  par 
« là  de  vous  trcüvei:  au  repas  ou  je  vous 
53  avois  invité  i comme  efiedlivement  vous 
>5  refufates  d’y  venir  ? Mais  ^ apres  ce  rc- 
53  fias,  h’aurois-jc  pas  dû  travailler  à me 
53  réconcilier  avec  vous  , & , puilque  j’a- 
>3  vois  réfolu  d'’einploier  le  poUon  à vocre 
53  égard , chercher  une  occafion  d’en  faire 
33’  ufage  ? Y avoifril  du  fens.  à paifer  bruf- 
h quement  le  jour  meme  à un  autre  del- 
•3  lein , de  à entreprendre  de  vous  afl'aiîî- 
33ner'fous  prétexte  d’aller  chez  vous  en 
'53  partie  de  plaifir  ? Pouvois-je  raifonna- 
53  blemeiit  elpércr , fi  j’étois  dans  la  penfée 
33  que  la  crainte  de  k mort  vous  avoir  fitit 
53  refufer  de  venir  à mon  repas , que  la 
» mcmc'craintc  ne  vous  elppécherdit  pas 
>3  de  me  recevoir  chez  \x3us  ? 

33  Je  ne  croi  pas , mon  père , devoir  roû- 
33  gir  de  vous  avouer , que  dans  un  jour  de 
53  fere  de  de  réjouillance,  me  trouvant  avec 

33  de  jeunes  gens  de  mou  âge  , j’ai  pris  un 
<*•  *’*’  * ‘ " ' 
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^ peu  plus  de  vin  qu’à  l’ordinaire.  Infor- 
jTjez-  vous , je  vous  prie,  comment  fe 
» paiîa  hier  notre  repas  , a^'cc  quels  éclats 
« de  rejouillariCC  , avec  quels  tranfports 
» d’une  gaieté  foiâtre  , à quoi  ne  contri- 
M buoit  pas  peu  la  joip  , peut-être  trop  in- 
diferette , de  ce  que  dans  le  tournoi  no- 
M tre  parti  n’avoit  pas  eu  du  ddî'ous.  C’eft 
jî.  le  trifte  état  d’une  aceufation  imprévue  , 

»»  c’eft  le  danger  où  je  me  trouve  mainte- 
M liant , qui  n’a  que  trop  aifément  dillipé 
» les  fumées  du  vin  , fans  quoi , aflàliin 
»>  tranquille , je  ferois  encore  entre  les  bras 
3>  du  fommeil.  Si  j’avois  eu  delfcin  d’aita- 
jî  quer  votre  maifon , pour  eii  tuer  le  maî- 
tre , eft-ce  que  je  n’aurois  pu  m’abftcnir 
»i  pour  un  jour  de  prendre  tant  de  vin , Sc 
*3  impofer  la  même  loi  à mes  compagnons  î 
3»  Mais , pour  ne  pas  laillèr  croire  que 
33  j’agiife  feul  avec  limplicité  , écoutons 
33  mon  frère  , qui  agit  fans  malice  , ôc  qui 
33  n’eft  point  foupçonneux.  Tout  ce  que 
33  je  fai , dit-il , 6c  tout  ce  qui  fiit  l’objet 
33  de  ma  plainte , c’eft  qu’ils  font  venus 
33  chez  moi  avec  des  armes  fous  prétexte 
33  d’une  partie  de  plaifir.  Si  je  vous  de- 
33  mande  comment  vous  l’avez  fu , vous 
33  ferez  forcé  d’avouer , ou  que  ma  maifon. 

33  étoit  remplie  d’efpions  envoies  de  votre. 

33  part , ou  que  mes  gens  avoient  pris  des  , 
.33  armes  Ci  ouvertement  que  tout  le  monde 
33  le  favoit.  Que  fiit  mon  frère  î Pour  ne 
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« pas  paroitre  avoir  ci-devant  fait  épier 
» mes  démarches  , ni  maintenant  fe  fon- 
»>  der  fur  de  fimples  inductions  , il  vous 
M prie  de  vous  inf<ymer  vous  - même  de 
M ceux  qu’il  vous  nommera , s’il  n’eft  pas 
» vrai  qu’ils  font  venus  chez  lui  avec  des 
>»  armes  j afin  que , comine  fi  la  chofc 
» étoit  douteufe , après  cette  enquête  d’un 
» fait  qu’ils  avouent  d’eux-mêmes  Ôc  qu’ils 
>>  reconnoilTent , ils  palfent  pour  convainc 
» eus  dûment  & dans  les  formes.  Eft-cc 
« là  de  quoi  il  s’agit  ? Que  ne  demandez- 
M vous  qu’on  s’informe  s’ils  ont  pris  des 
s>  afmes  poqr  vous  alîalîîner,  & s’ils  les 
» ontvprifes  à ma  follicitation  & à mon 
» fu  ? Car  c’eft  là  ce  que  vous  prétendez 
»>  & non  ce  qu’ils  avouent  hautement , & 
» ce  qui  eft  clair,  qu’ils  les  ont priles  pour 
5>  leur  propre  défenfe.  S’ils  ont  eu  raifon 
de  le  faire  ou  non  , c’eft:  à eux  d’en  ren- 
»»  dre  compte.  Ne  mêlez  point  ma  caufe 
j>  avec  la  leur  : elles  n’ont  rien  de  com- 
» mun.  Dites -nous  feulement  fi  notre 
» delfein  étoit  de  vous  attaquer  ouverte- 
» ment , ou  par  furprife?  Si  c’étoit  ouver- 
M rement  , pourquoi  n’avons  - nous  pas 
» tous  pris  des  armes  ? Pourquoi  aucun  de 
» nous  n’en  a-t-il  eu , excepté  ceux  qui 
» avoient  maltraité  votre  efpion  î Si  ce 
jb  devoir  être  par  furprilè , quel  auroit  été 
» le  plan  de  l’attaque?  Quoi  ! Après  que  le 
ft  repas'auroit  été  fini  ckez  vous  -,  & que  je* 
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» me  Csrois  retiré  avec  ma  troupe  , ces 
»»  quatre  hommes  armés  y ièroient  reftés , 

» pour  vous  attaquer  lorfque  vous  feriez 
f*  endormi  ? Comment  auroient-ils  pu  fc 
s»  cacher  dans  la  maifon , étant  étrangers  , 
jï  m’appartenant  & devant  être  fort  fuf- 
»y  peéts,  parce  que  quelques  heures  âüparaf* 
a vant  ils  avoienr  été  dans  la  querelle?  Mais, 

*»  après  vous  avoir  allalliné , comment  au»- 
- » roient-Hs  pu  fe  fauver  ? Quatre  hommes 
M armés  pouvoient-ils  ainh  fe  rendre  maî^- 
» très  de  votre  logis  ? 

- » Lailfcz-là  cette  fable  noélurne , ôc  ve- 
» nez  à ce  qui  vous  pique  & vous  fient  au 
cœur.  Pourquoi , femble  me  dire  mon 
**  frère , pourquoi , Démétrius , parle-t-on 
»»  de  vous  faire  Roi  ? Pourquoi  quelques- 
uns  vous  jiïgent-ils  plus  digne  que  moi 
>î  de  fuccéder  à notre  père  î Pourquoi  vc- 
» nez-vous  rendre  douteufe  & incertaine 
9i  mon  efpérance  , qui  fans  vous  feroit 
9i  afTurée  ? Voila  ce  que  penfe  Per  fée , 
•rt  quoiqu’il  ne  parle  pas  ainh  ; voila  ce 
M qui  le  rend  mon  ennemi  & mon  accu- 
« lateur  ; voila*  ce  qui  remplit  le  palais  & 
■»  tout  le  roiaume  de  foupçons  8c  d’accu- 
.»»  fations.  Si  je  ne  dois  pas , mon  père  > 
a efpérer  maintenant  le  feeprre , ni  peut- 
Tï  être  fonger  jamais  à le  dilputer  , parce* 
■='  » que  je  fuis  le  cadet , & que  vous  voulez 
• '»»  que  je  cède  à mon  aine  : il  ne  s’enfuit 
» pas  que  je  m’en  doive  faire  juger  indi-r 
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» giie , foie  par  vous , mon  père  , fbir 
»>  par  tous  les  Macédoniens  y ce  qui  ne 
M pourroit  m’arriver  qu^  par  ma  mauvaile 
j5  conduite.  Je  puis  bien,  par  modération'^ 
» le  céder  à qui  il  appartient  ; mais  je  ne 
>l  puis  renoncer  ni  à ma  vertu , ni  à ma. 
^ réputatiom  ...» 

. » Vous  me  reprochez  rafFeétion  des 
» Romains  , & me  faites  un  crime  de  ce 
» qui  doit  faire  ma  gloire.  Je  n’ai  point 
demande  d’etre  envoie  à Rome  ni  com:- 
» me  otage  d’abord  , ni  enfuire  comme 
» Amballàdeur..  Vous  le  favez , mon  père.. 
« Quand  vous  m’avez  ordonné  d’y  aller  , 
»y  je  vous  ai  obéi  & je  croi  m’y  être  con- 
V duit  de  manière  à.  ne.  vous  point  faire 
w honte , ni  à vous  , ni  à votr e. couronne  j 
» ni  à la  nation.  C’eft  donc  vous , mon 
.»  père  , qui  avez  donné  occaflon  à l’ami- 
» tié  qui  me  lie  avec  tes  Romains.  Tant 
N que  vous  aurez  la  paix  avec  eux , notre  • 
»-  amitié  fublîftera  y au  premier  figiaal  de 
>5  guerre  j après  avoir  été  chez  eux  en  qua- 
» lité  d’otage , 8c  y avoir  exercé  la  fonétion 
d’Ambalîadeur  d’une  Êiçouqui  n’apeut- 
X être  pas  été  inutile  à mon  père',  je  me  dé- 
» clare  dès  le  moment  meme  leur  ennemi-. 
j>  Je  ne  demande  point  aujourdJuii  que 
♦ >y  la  faveur  des  Romains  me  foit  de.qucli- 

Au  lieu  .^’intilgnus  te  paraît  faire  une  meilleure 
patr.* , Gronove  ht , indi-  fuite, 
f nus  libi , pater  ^ c«  jaq  . 
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w que  fecours  : je  defire  & prie  feulemenc 
M qu’elle  ne  me  nulle  poinr.  Elle  n a pas 
w commencé  dans  la  guerre.,  &^’eft  pas 
»>  deftinée  à y lubliller.  Comme  otage , 

»>  comme  Amballadeur , la  paix  a été  mon 
» objet  : qu’on  ne  m’en  fàlle  ni  un  crime  i 
M ni  uii  mérite.  ii  , 

»»  Si  ji'ai  violé  en, quelque,  chofe  le  ref- 
»>  peét  que  je  vous  dois  , ô mon  père  , Ci 
» }ai  fonné  quelque;entreprife  criminelle 
» contre  mon  frère,  qu’on. me  pmiilfe 
M comme  je  le  mérite  , j’y  confens  : mais 
M li  je  fuis  innocent , je  demande  que  nul 
M crime  ne  pouvant  m’être  reproché , on 
» ne  me  falie  point  fuccomber  à l’envie. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd  hui  que  mon  fré- 
s>  rc  commence  à m’accufer  : mais  c’eft 
» d’aujourd’hui  qu’il  commence  à le  faire 
»>  ouvertement , fans  que  y y aie  donné 
»*  lieu.  Si  mon  père  étoit  fâché  contre 
»»  moi , vous  devriez  , en  qualité  de  frère 
» aîné  , intercéder  pour  votre  cadet , foh 
t»  liciter  fa  grâce , demander  qu’on  eût 
>j  égard  1 Ibn  âge  , & qu’on  lui  pardonnât 
» une  faute  commife  par  inadvertance. 
V Ma  perte  me  vient,  d’où  je  de  vois  atten- 
» dre  mon  falut. 

■»  Prefque  endormi , apres  le  feftin  Sc 
» uiie  partie  de  plaifir , je  fuis  entraîné  ici 
w tout-à-coup  pour  répondre  à une  accur- 
•>  fation  de  parricide , & fuis  obligé  de 
» plaider  moi-mêine  iDa  caufe , fans  le  fe^- 
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» cours  d’avocats  , ni  d’aucune  pcrfoilnC 
»»  qui  m’aide  de  Ton  crédit  ou  de  fes  con- 
» feils.  Si  j’avois  à parler  pour  mi  ail^ 
» tre , j’aurois  pris  du  tems  pour  préparer 
n & compofer  mon  difcours  -,  & cepen*^ 
» dant  je  ne  courrois  risque  que  de  mi 
U réputation  , & il  ne  s’agirok  que  d«5 
» faire  paroitre  mon  efprit  & mon  éio- 
»>  quence.  Dans  ce  moment  j fans  favqir 
i»  pourquoi  l’on  me  mande  ici  j’entends 
1*  un  père  en  colère  qui  m’ordonne  de  me 
» défendre , & un  frère  qui  me  charge 
» des  crimes  les  plus  atroces.  Il  a eu  toirf 
»i  le  tems  qu’il  a voulu  pour  préparer  foff 
U accufation  j 6c  moi , pour  coniioitre  de 
»)  quoi  il  s’agilfoit , je  n’ai  eu  que  celui  o’à 
»>  j’ai  été  accufé.  Dans  ce  rapide  momeilr  j 
» de  vois-je  ctreplus  attentif  à écouter  mon 
*»  accufateur , qu’à  méditer  mon  apologie? 

Surpris  par  une  accufation  fubile  & 

4»  prévue  , à peine  ai -je  pu  comprendre 
>»  ce  qu’on  m’objcétoit , loin  de  favoie 
comment  je  dois  me-  défendre*  Quelle 
si  efpérance  me  refteroit-il , fr  je  n’avoi» 
s>  pour  juge  mon  péreî  II  peut  témoigner 
plus  d’âfteétion  à mon  frère  comme  à 
» î’amé  , mais  il  me  doit  plus  de  compafr 
M lion  à moi  comme  à l’accule.  Gar  moi 
ii  je  vous  conjure  de  me  confcrvcï  pour 
SJ  vous  6c  pour  moi  , ail  lieu  que  Perfée 
i>  vous  demande  de  me  facrifief  à fa  fureté: 
SS-  Que  penfez-vous  qu^il  doive  faire  quand 
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ft  «TOUS  lui  aurez  donné  le  fceptre , puifquc 
»>  dès  à préfenr  il  exige  que  vous  lui  foyiez 
»>  favorable  au  prix  de  mon  fang  î 

Pendant  qu  il  fe  défendoit  ainli , les  fou-^ 
pirs  les  fanglors  mêlés  de  pleurs  luJ 
couperenf  la  parole.  Philippe , les  aiant 
fait  fo’rtir  l’un  ôc  l’autre  pour  un  mo- 
ment , après  s’^etre  entretenu  avec  Tes  amis, 
les  fit  rentrer  & leur  dit  : » Qu’il  ne  déci- 
» deroit  point  leur  affaire  fur  de  fimples 
« paroles  ôc  fur  des  difcours  d’une  heure  , 

» mais  fur  l’information  qu’il . feroit  de 
» leur  conduite , & de  la  manière  dont  ils 
» fe  comporteroient  dans  les  petites  com-* 

» me  dans  les  grandes  chofes  , dans  leurs 
»>  difcours  ôc  dans  leurs  aéfions.  “ Ce  ju- 
gement fit  alfcz  connoitre,  que  fi  d’un 
côté  Démétrius  s’étoit  lavé  du  crime  d’a- 
voir attenté  à la  vie  de  fon  frère , de  l’au- 
tre néanmoins  fes  liaifbns  avec  les  Ro- 
mains le  rendoient  fufpeét  a Pliilippe.  Ce 
furent  là  comme  les  femences  de  la  guerre 
de  Macédoine  qui  furent  jettées  du  vivant 
de  Philippe  , ôc  qui  dévoient  fur  - tout 
éclore  fous  Perfée  fon  fuccelfeur. 

- Le  Roi , quelque  tems  après , envoia  à an.m: 
Rome  en  qualité  d’Ambalfedeurs  Philocle^v.  j.ciSj. 
ôc  Apelle  , moins  pour  y traiter  d’aucune 
affaire , que  pour  y fonder  la  difpofition 
des  elprits  à l’égard  de  Démétrius,  ôc  pour 
s’informer  fous  main  des  difcours  qu’il  y 
ivoit  tenus , principalement  avec  Quinv 
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dus  , fur  la  fucceûîon  au  trône.  Philippe 
ne  les  croioit  point  attachés  à aucun  par- 
ti , mais  ils  l’étoient  en  effet  à Perfee , 6c 
avoient  part  à fon  complot.  Démétrius  , 
'qui  ne  favoit  rien  de  tout  ce  qui  le  paf-  ' 
loit , excepté  l’accufation  de  fon^ frère  qui 
avoit  éclaté  , n’avoit  aucune  efpérânce  de 
pouvoir  appaifer  fon  père  à Ion  égard , 
fur-tout  quand  il  le  vit  obfedé  de  telle 
forte  par  fon  frère  , qu’il  ne  pouvoir  plus 
en  approcher.  Il  fe  réduifit  à s'obferver 
fcrupuleufement  tant  fur  fes  difeours  que 
fur  les  aétions  , pour  ne  donner  aucune 
prife  aux  foupçoils  & à l’envie.  Il  évitoit 
de  parler  des  Romains  , & d’avoir  aucun 
commerce  avec  eujf , même  par  lettres  , 
fachant  que  c’étoit  ce  qui  aigrilfoit  fur- 
tout  les  efprits  contre  lui.  Il  auroit  du 
prendre  ces  précaurions  plus  tôt.  Mais  ce 
jeune  Prince  l^ui  étoit  fans  expérience  , 
qui  avoit  beaucoup  de  limplicité , & qui 
jugeoit  des  autres  par  lui-même,  n’avoit 
pas  cru  qu’il  y eût  rien  à craindre  pour, 
lui  à la  Cour  dont  il  devoir  mieux  con-, 
noitre  les  intrigues  ôc  les  artifices. 

Philippe  , fur  une  opinion  vulgaire  ré- 
pandue dans  le  pays , que  du  haut  du  mont 
Héiryjs  on  découvroit  la  mer  Noire  de  la 
mer  Adriatique  , auffi-bicn  que  le  Danu-. 
be  6c  les  Alpes  , eut  la  curiollté  de  s’en., 
alfurer  par  fes  yeux,  croiant  que  cette-, 
vue  pourroit  lui  être  de  quelque  ufage. 
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pour  le  defTein  qu’il  avoir  de  porter  Ta 
guerre  en  Italie.  Il  ne  mena  avec  lui  que 
Perfee , & renvoia  Dcmétrius  en  Macé- 
doine, lui  donnant  pour  l’elcorter  Didas  , 
Gouverneur  de  Péonie , l’un  des  princi- 
paux Officiers  du  Roi.  Il  étoit  vendu  à 
Perfee,  qui  eut  bien  foin  .de  l’inftruire, 
qui  lui  recommanda  fur-tqut  de  s’iii; 
finuer  adroitement  dans  l’efprit  du  jeune 
Prince  , pour  tirer  de  lui  tous  Tes  fecrets. 

Didas  s’acquitta  parfaitement  de  fà  com- 
milfipn.  Il  encra  dans  les  fentimens  de  Dc- 
' métrius  , plaignit  Ton  fort , parut  deteflcr 
l’injuftice  & la  mauvaife  foi  de  Tes  enne- 
mis qui  le  décrioient  dans  l’efprit  de  l'on 
pere  , lui  fit  offre  de  fes  ferviccs  dans 
tout  ce  qui  dependroit  de  fon  minifiére. 
Démetrius  fongeoit  à fe  retirer  chez  les 
Romains.  Il  crut  que  le  Ciel  lui  en  four- 
nilfoit  un  moien  fur  , car  il  faloit  palfer 
par  la  Pconie  dont  Didas  étoit  Gouver- 
neur , & il  lui  découvrit  fon  delfein,  Di- 
das , fans  perdre  de  tems , en  donna  avis 
à Perfee  , & celui-ci  au  Roi  Philippe  , qui 
apres  avoir  efi'uié  des  fatigues  infinies  pour 
arriver  au  fommer  du  monr  Hémus , étoit 
revenu  d.e  fon  voiage  aulfi  peu  infLruit 
qu’auparavanr.  On  ne  détruifit  pas  néan- 
moins l’opinion  vulgaire  , plutôt  apparem- 
incnr  pour  ne  point  expofer  à la  raillerie 
publique  la  folle  cnrreprife  d’un  voiage  fi 
ridicule  , que  parce  qu’ils  avoienc-  \û 
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d’un  meme  lieu  des  mers , des  monragiles  j 
& des  rivières  fi  écartées  les  unes  des  au'- 
très.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  étoir  ac- 
tuellement occupé  au  fiége  d’une  ville 
nommée  Pérra , quand  il  apprit  ,1a  nou- 
velle dont  je.  viens  de  parler.  On  arrêta 
Hérodote , le  principal  des  amis  de  Démé- 
trius , & l«on  donna  ordre  de  garder  à vûé 
le  jeune  Prince. 

Philippe  revint  en  Macédoine  fort  trifi- 
ce.  Cette  dernière  entreprife  de  Démé^ 
trius  le  touchoit  vivement.  Il  crut  pour-  • 
tarit  devoir  attendre  le  retour  des  Ambafir 
fadeurs  qu’il  avoir  envoiés  à Rome.  Oii 
leur  avoir  fait  la  leçon  avant  qu’ils  partif- 
' fent  de  Macédoine.  Ils  raportérent  exac- 
tement tour  ce  qu'on  leur  avoir  diète , Ôc 
préfenrérent  au  Roi  unè  faufie  Lettre  fccl- 
lée  du  fceau  contrefait  de  T.  Quintius 
par  laquelle  » il  le  prioit  de  ne  point  fà- 

voir  mauvais  gré  à fon  fils  Démérriuî 
« de  quelques  paroles  imprudentes  qui 
ïj  pouvoient  lui  être  cchapées  à Rome 
« dans'  des  converfations  au  fujet  de  la 
« fuccelîîon  au  trône,  l’alTurant  qu’il  n’en- 
» treprendroit  rien  contre  les  droits  dû 
» fang  & de  la  nafure.  Il  ajoutoh,  en  par- 
« lant  de  lui-même  , qu’il  étoit  fort  éloi- 
• » gné  de  lui  donner  jamais  de  pareils  con- 
« fcils.  “ Cette  lettre  confirma  tout  ce  que 
' Perfee  avoir  avancé  contre  fon  frère.  Hé-^ 
rodotc  fut  mis  à la  qi'ieftion , & il  mourut 
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clans  les  tourmens , fans  avoir  chargé  en 
rien  fon  Maître. 

Perfée  accufa  de  nouveau  fon  frère  de- 
vant le  Roi.  On  lui  faifoit  un  crime  d’a- 
voir projette  le  deflein  de  s’enfiiir  à tra- 
vers la  Péonie , 6c  d’avoir  corrompu  quel- 
ques particuliers  pour  l’accompagner  dans 
fa  fuite.  Mais  ce  qui  le  chargeoit  le  plus , 
éroit  la  faulfe  lettre  de  Quintius.  Son  père 
néanmoins  ne  prononça  rien  contre  lui 
en  public  , fe  réfervant  de  s’en  défiûre  en 
fecret , non  par  égard  pour  fon  hls , mais 
de  peur  que  l’éclat  que  feroit  fa  punition 
ne  découvrît  trop  fes  de  (feins  contre  Ro- 
me. En  partant  de  Thelfalonique  pour 
Démécriade  , il  chargea  Didas  de  l’en  dé- 
livrer. Celui-ci  aiant  mené  avec  lui  Démé- 
trius  dans  la  Péonie  , lui  donna  du  poifon 
dans  un  repas  qui  fuivit  la  cérémonie  d’un 
facrifiee.  Il  n’eut  pas  plutôt  pris  ce  breu- 
vage , qu’il  fe  fentit  faifi  de  douleurs  vio- 
lentes. Il  fe  retira  dans  fon  appartement,  , 
fe  plaignant  avec  amertume  de  la  cruauté 
<le  fon  père , 6c  accu  faut  hautement  le 
parricide  de  fon  frère  , & le  crime  de  Di- 
das. Ses  douleurs  augmentant , deux  do- 
meftiques  de  Didas  qui  étoient  entrés  dans 
fa  chambre  lui  jettérent  des  couvertures 
fur  la  tete  , 6c  l’étouférent.  Telle  fut  la  fin 
de  ce  jeune  Prince  , qui  méritoit  un  meil- 
leur fort.  . • 
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An  m.  581Î.  Il  fe  palFa  près  de  devix  ans  fans  qu  ort, 
découvrit  rien  du  complot  formé  par  Per- 

»•  54  Î7*  contre  fon  frère.  Cependant  Philippe , 
dévoré  de  chagrins  ôc  de  remords , deplo-, 
roit  fans*  ceife  la  mort  de  fon  fils , & le  re- 
prochoit à lui-même  fâ  cruauté.  Le  fils  qui 
lui  reftoit , qui  fe  comptoit  déjà  pour  roi  , 
& à qui  les  Coiiftifans  commençoient  à 
s’attacher,  le  regardant  comme  devant 
erre  bientôt'  leur  maître , ne  lui  caufoit 
pas  mttins  d’amertume.  Il  voioit  avec  une 
peine  infinie  fa  vieillelî'e  méprifée , les  uns 
attendant  fa  mort  avec  impatience , ôc  les 
autres  même  ne  l’attendant  pas. 

Parmi  ceux  qui  l’approchoient , Antir, 
gone  tenoit  le  premier  rang.  Il  étoit  neveu 
d’un  autre  ^ Antigone , qui  avoit  été  Tu- 
teur de  Philippe  , & qui  fous  ce  nom  Ôc 
en  cette  qualité  avoit  régné  pendant  dix 
ans.  Il  étoit  toujours  demeure , au  milieu 
des  mouvemens  ôc  des  cabales  de  la  Cour , 
attaché  inviolablement  par  devoir  ôc  par 
affeélion  à la  perfonne  du  Prince.  Perfee 
ne  l’aimoit  pas  déjà  par  lui-même  -,  mais^ 
■cette  fidélité  ôc  cet  attachement  inviola- 
ble à fon  père  l’en  rendit  l’ennemi  décla- 
ré. Antigone  fefttit  à quel  danger  il  fe  trou- 
veroit  expofé  , quand  ce  Prince  feroit 
monté  fur  le  trône.  Quand  il  vit  que  l’ef- 
prit  de  Philippe  commençoit  à s’ébranler  , 

* Jl  avait  pour  furnofn  Pofon.  ' 
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êc  qu’ii  regrettoit  de  rems  en  teins  avec 
larmes  & loupirs  fon  fils  Démétriusj  il 
îTrut  devoir  profiter  de  (jette  ouverture*,  ôc 
tantôt  prêtant  l’oreille  aux  difcours  qu’il 
tenoit  i'ur  ce  fujet , tantôt  l’y  mettant  de 
lui-mcme  , &c  regrettant  la  précipitation 
avec  laquelle  on  s’étoit  conduit  dans  cette 
affaire  , il  entroit  dans  Tes  fentimens  & 
dans  fes  plaintes  , & leur  donnoit  par  là 
une  nouvelle  force.  Et  comme  la  vérité 
lailFe  toujours  après  elle  quelques  vertiges 
ôc  quelques  traces  qui  la  font  difcerner  , 
il  s’appliquoit  avec  toute  l’attention  pof- 
ifible  à découvrir  & à déméler  les  intrigues 
iecrettes  du  complot  de  Perfée. 

Ceux  qui  y avoient  eu  le  plus  de  part , 
Sc  fur  qui  les  foupçons  pouvoient  tomber 
le  plus  jurtement , étoient  Apclle  ôc  Phi- 
locle  , qui  avoient  été  envoiés  à Rome  en 
qualité  d’Ambafladeurs , 6f  qûi  en  avoient’ 
raporté , comme  fous  le  nom  de  Quinrius 
Flamininus , la  Lettre  qui  avoir  été  rt  fu* 
nerte  au  jeune  Prince.  Le  bmit  commun 
à la  Cour  étoit  qu’on  y avoir  mis  une 
faulTe  fignature.*  Mais  ce  n’étoit  qu’une 
fimple  conjê(5bure , & l’on  n’en  avoir  point 
de  preuve.  Heureufement  Xychus  , qui 
avoir  été  à Rome  ^*avec  ■ Apelle  & Phiîo- 
cle  en  qualité  de  Secrétaire  de  l’AmbalIaî 
de , fc  préfenta  par  Lazard  devant  Anti-5 
gone.  Il  le  fit  arrêter , le  fit  conduire  au 
palais , & l’aiant  laiflê  entre  les  mains  des 
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gardes  , U alla  trouver  Philyipc.  « Il  m'ai 
M paru  , lui  dit-il , par  pluüeurs  difcours 
» que  vous  m'avez  tenus , que  rien  ne 
»»  vous  feroic  plus  de  plailir  que  de  (à- 
» voir  au  vrai  ce  que  vous  deviez  penfer 
»>  de  vos  deux  fils , & d’être  bien  alFurc 
?>  lequel  avoir  drelfé  des  embûches  à Tau^ 
w tre.  Vous  avez  en  votre  pouvoir  l!hon> 
f>  me  du  monde  le  plus  capable  de  vous 
» en  éclaircir  : c’eft  Xychus.  Il  eft  dans 
V votre  palais  , & vous  pouvez  le  faire 
» venir.  " On  l’amena  fiir  le  champ.  Il 
commença  d’abord  par  nier  tout , mais 
foiblemént , & de  manière  qu’on  vit  bien 
que  pour  peu  qu’on  l’intimidât , il  décou- 
yriroit  tout  ce  qu’on  vouloit  favoir.  En 
effet , dès  que  le  miniftre  de  la  Juftice  ' 
parut , ôc  qu’on  fit  mine  de  le*  mettre  à 
la  queftion , il  avoua  tout,  développa  tou- 
’te  l’intrigue*  des  Ambaffadeurs , & expli- 
qua la  part  qu’il  y avoir  prife  par  fon  mi- 
niftére.  On  fit  arrêter  fur  le  champ  Phi- 
iode. , qui  fe  trouva,  à la  Cour.  Apelle , 
qui  étoit  abfent,  aiant  appris  que  Xychus 
avoir  tout  découvert , fe  fauva  en  Italie, 
On  ne  fait  pas  bien  certainement  ce  qu’on 
tira  de  Philocle.  Quelques-uns  prétendent 
qu’après  avoir  d’abora  nié  hardiment  le 
fait , lorfqu’on  lui  eut  confronté  Xychus  , 
il  ne  put  pas  foutenir  fa  préfence.  D’au- 
tres difent  qu’il  fouffrit  conftamment  la 
torture , & protefta  jufqu’à  h fin  de  fon 
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innocence.  Tout  cela  ne  lervit  qu’à  re- 
nouvelle r & qu’à  rcdoublêr  la  douleur  de 
Philippe  , père  également  infortuné '&  à 

f)laindre  , loit  qu’il  jetrât  les  yeux  fur  ce- 
ui  de  fes  fils  qui  étoit  mort , foit  qu’il  en- 
vifageat  celui  qui  lui  avoit  furvécu. 

Perfée  aiant  appris  que  tout  étoit  dé- 
couvert , connoilfoit  trop  fon  pouvoir  8c 
fon  crédit , pour  croire  qu’il  dût  fonger  à 
fe  mettre  en  fureté  par  la  fuite  : il  prit 
feulement  la  précaution  de  fe  tenir  éloi- 
gné de  la  Cour , attentif  alors  uniquement, 
pendant  que  fon  père  vivroit  encoire , à fe 
Ibuftraire  à fon  indignation. 

Philippe  n’elpéroit  pas  de  pouvoir  le 
faire  arrêter  , pour  le  punir  comme  il  le 
inéritoit.  La  feule  penfée  qui  l’occupa , fut  ' 
d’empécher  qu’avec  l’impunité  il  ne  pût 
encore  jouir  du  fruit  de  Ion  crime.  Dans 
cette  vue , il  fait  venir  Antigone  , à qui 
il  étoit  redevable  de  la'  découverte  du  com- 
plot, ôc  qu’il  jugeoit  très-propre  à rem- 
plir le  trône  de  Macédoine  par  fon  mérite 
perfoniiel , & par  la  réputation '&  la  gloire 
encore  toute  récente  de  fon  oncle  Anti- 
gone. j>  Réduit  au  trifte  état , lui  dit-il , 

» de  fouhaiter  pour  moi  ce  que  les  autres 
M pères  déteftent  comme  le  plus  horrible 
■>>  des  malheurs , je  veux  dire  d’être  fans 
w enfàns , je  fonge  à remettre  entre  vos 
» mains  un  roiaume  dopt  je  fuis  redeva- 
V blç  à la  tutelle  de  votrç^ Oncle-,  8c  que 
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n non -feulement  il  m’a  confervé  par  fa 
U fidélité  , mais  cju’il  a encore  beaucoup 
« augmenté  par  fon  courage.  Je  n’ai  que 
« vous  que  je  juge  digne  du  fceprre.  Si  je 
i>  ne  trouvois  peflonne: capable  de  le  por- 
»j  ter  dignement , j aimerois  mieux  qu’il 
« pérît  & s’anéantît  pour  toujours  , que 
« de  le  voir  palfer.  entre  les  mains  de  Per- 
M fée  comme  la  récompenfe  de  fa  perfide 
)j  impiété.  Je  croirai  Démétrîus  forti  du 
i)  tombeau , & rendu  à fon  père , fi  je  puis 
« vousdTubftituer  à la  place , vous  qui  feul 
JJ  avez  pleuré  fur  la  mort  de  mon  fils , & 
^j  fur  Ta  malheureufe  crédulité  qui  me  l’a 
» tait  perdre. 

Depuis  ce  difeours , il  le  combla  de  tou- 
tes fortes  d’honneurs  pour  le  mettre  en 
vue , & le  produire  en  public.  Pendant 
que  Perfée  étoit  dans  la  Thrace , Philippe 
vifita.  plufieurs  villes  de  Mdeédoine  , 
recommanda  Antigone  aux  grands  Sei- 
gneurs.avec  beaucoup  de  zélé  ,&  d’affec- 
tion : ôc  , s’il  avoir  vécu  plus  lontems , on 
ne  doutoit  point  qu’il  ne  l’eut  mis  en  pof- 
fdîîon  du  trône.  Etant  parti  de  Démétria- 
'dc , il  s’étoit  arrêté  lontems  à Thelfalonî- 
,que , de  là  il  palTa  à Ampliipcdis  , où  il 
tomba  dans  une  facheufe  maladie.  On 
convenoit  pourtant  qü’il  étoit  plus  ma- 
lade d’efprit  que  de  corps.  Le  cliagrin  lui 
jcaufoit  yne  infdmnie  continuelle  , •&  il 
s’inraginoit  fouvent  voir  pendant  la  nuit 

l’ombre 
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l’ombre  de  fon  fils , qui  lui  reprochoir  fa 
mort , Sc  le  chargeoit  de  maledidtions.  Il 
expira , en  pleurant  l’un  de  fes  fils , & pro- 
iKMüçant  des  exécrations  contre  l’autre. 
Antigone  aiiroit  pu  être  mis  fur  le  trône , 
Il  la  mort  du  Roi  eût  été  d’abord  rendue 
publique.  Le  médecin  Calligéne  , qui  pré- 
fidoit  aux  confultations  , n’attendit  pas  la 
mort  du  Roi , ôc  dès  les  premiers  indices 
qu’il  ne  pouvoir  pas  relever  de  cette  ma- 
ladie , il  dépêcha  vers  Perfée  des  courriers 
qu’il  tenoit  tout  prêts  comme  ils  en  étoient 
convenus  enfemble  j & , jufqu’à  ce  qu’il 
fût  venu , il  céla  la  mort  du  Roi  à tous 
ceux  qui  étoient  hors  du  palais.  Perfée 
furprit  tout  le  monde  par  fa  promte  arri- 
vée , & fe  mit  en  polfellion  du  roiaume 
qu’il  avoit  acquis  par  fon  crime. 

Son  régne  fut  d’onze  années  , dont  les 
quatre  dernières  furent  emploiées  dans  la 
guerre  contre  les  Romains , à laquelle  il  s’é- 
toit  préparé  depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le 
trône.  Enfin  Paul  Emile  remporta  fur  lui 
une  célébré  viétoire,  qui  mit  fin  au  roiau- 
me de  Macédoine.  Pour  ne  point  être 
obligé  de  couper  &:  d’interrompre  le  fil 
de  rïiiftoire  de  Perfée , qui  eft  prefque  en- 
tièrement féparée  de  celle  des  autres  Rois , 
je  différerai  d’en  parler  jufqu’au  Livre  fui- 
vant*,  où  je  la  raporterai  toute  entière  & 
fan?  interruption. 

- Tome  VllL  Z . 


Digitized  by  Google 


5^0  Histoire 

§.  II. 

J[fort  de  Séleucus  Philopator  ^ après  un 
régne  aj]e'[  court  ^ & obfcur.  Son  jrére 
Antiochus  ^ furnommé  Epiphane  j lui 
juccéde.  Semences  de  guerre  entre  les 
Rois  d’Egypte  & de  Syrie.  Antiochus 
remporte  une  victoire  fur  Ptolémée,  Le 
Vainqueur  fe  rend  maître  de  l’Egypte  , 
& de  la  perfonne  meme  du  Roi.  Sur  le 
bruit  d’une  révolte  générale  il  pajfe  en 
Palefline  j affiége  & prend  Jérufalem  , 
& y exerce  d’horribles  cruautés.  Les  Ale^ 
xandrins  3 à la  place  de  Philométor  qui 
étoit  entré  les  mains  d' Antiochus 3 nom- 
ment pour  roi  fon  cadet  Ptolémée  Ever^ 
géte  .3  furnommé  aujfî  Phyfcon.  Antio-é 
chus  recommence  la  guerre  en  Egypte, 

• Les  deux  frères  s’ accordent.  Il  marche 
vers  Alexandrie  pour^'l’ ajjiéger.  Popi^ 
lius  3 un  des  Ambajfadeurs  Romains  3 
F ob  lige  de  fortir  d’Egypte  3 & de  laijfer 
les  deux  frères  en  repos. 

■ Le  REGNE  de  Séleucus  Philopator  en 
Allé  ne  fut  pas  de  longue  durée , & n’eut 
rien  de  mémorable.  C’eft  fous  lui  qu’ar- 
riva l’hiftoire  célébré  d’Héliodore , rapor- 
tée  dans  le  fécond  livre  des  Maccabées, 
II.  Macc.  3.  La  Cité  fainte  de  Jérufalem  jouill'oit  alors 
d’une  paix  profonde.  La  piété  & la  fernfbté 
du  Graud-Pj-'ctre  Onias  y,  foifoiçnt  obfçr- 
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vêr  les  loix  de  Dieu , ôc  inCpiroiehc  aux 
Rois  même  & aux  Princes  idolâtres  un 
grand  refpe€t  pour  le  lieu  'lîiint.  Ils  l’ho-., 
noroieiu  de  riches  préfens  , & le  roi  Sé- 
leucus  dont  nous  parlons  , faifoit  fournir 
des  revenus  de  Ton  domaine  tout  ce  qui 
étoit  nécelfaire  pour  le  miniftére  des  facrir 
lices.  Mais  la  perfidie  d’un  Juif  nommé 
Simoiii , prépole  à la  garde  du  Temple  , 
jetta  tout  d’un  coup  la  ville  dans  le  trouble. 

Cet  homme , pour  le  venger  de  la  rélif- 
tance  que  le  Grand-PrctrcOniasapportoit 
à Tes  entreprifes  injuftes  , fit  dire  au  Roi 
qu’il  y avoir  dans  le  rréfor  du  Temple  des 
fommcs  immcnies  qui  n’ctoient  point  deT  • 
tinées  à là  dépenle  des  lacrifices  , & qu’il 
pouvoir  s’approprier.  Sur  cet  avis  le  Roi 
envoiaà  Jérulalcm  Héliodore  ion  premier 
^liniftre  , avec  ordre  de  faire  traniporter 
tout  cet  argent. 

Héliodore,  apres  avoir  été  reçu  du- 
Grand-Prêtre  avec  toutes  fortes  d’hon- 
neurs , lui  déclara  le  fiijet  de  fon  voiage  , 
ik  lui  demanda  11  l’avis  qu’on  avoir  donné 
au  Roi  touchant'cec  argent  étoit  véritable. 

Le  Grand-Prêtre  lui  répondit  que  c’étoienr 
des  dépôts , 6c  des  fommes  deftinées  à la 
nourriture  des  veuves  6c  des  orphelins  : 
qu’il  ne  pouvoir  abfolument^en  difpofer 
etu  préjudice  de  ceux  à qui.  cet  argent  ap- 
partenoit , 6c  qui  avoient  cru  ne  pouvoir 
mieux  l’alTurer , qu^en  le  mettant  en  dépôt  . 
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dans  un  Temple  donc  la  fainteté  étoit  ré- 
vérée par  route  la  terre.  Ces  femmes  con- 
liftoient  en  quatre  cens  talens'  d’argent , 

( quatre  cens  mille  écus  ) & en  deux  cens 
talens  d’or  ( fix  millions.  ) Le  Miniftre  du 
Prmee  infiftant  fur  les  ordres  de  la  Cour  , 
lui  dit  nettement  qu’il  faloit , à quelque 
prix  que  ce  fât , que  cet  argent  fût  porte 
au  Roi. 

Le  jour  pris  pour  l’enlever , Héliodore 
vint  au  Temple  dans  le  delfein  d’exécuter 
fa  commilïion.  Toute  la  ville  alors  fut 
remplie  de  trouble  &c  d’effroi.  Les  Prêtres 
revêtus  de  leurs  robes  facerdotales , fe 
profternoient  au  pié  de  l’autel , conjurant 
celui  qui  eft  dans  le  ciel , & qui  a fait  la 
loi  touchant  les  dépôts,  de  conferver  ceux 
qui  avoient  été  confiés  à fon  Temple.  Plu- 
ueurs  accouroient  en  troupes , ôc  s’unif- 
foient  enfemble  pour  prier  Dieu  de  ne  per- 
mettre pas  qu’un  lieu  fi  faint  fût  expole  au 
mépris.  Les  filles  & les  femmes  , couver- 
tes de  cilices , levoÆiit  les  mains  au  Ciel. 
C*»^toit  un  fpeétacle  vraiment  digne  de  pi- 
tié , de  voir  toute  cette  multitude , & fur- 
tout  le  Grand-Prêtre  accablé  d’affliétion, 
daiis  l’attente  de  ce  qui  alloit  arriver. 

• Cependant  Héliodore,  avec  fes  gardes , 
étoit  déjà  àja  porte  du  Tréfor , & il  fe 
préparoit  à la.  forcer.  Mais  a l’Efprit  du 

a Séd  Spideus  onmipo-jCux  oAen/Ionis  evidcntiAQi. 
tenus  Dci  naagaam  fedt}  ‘ < 
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Dieu  tout-puilîant  fe  fit  voir  alors  par  des 
marques  bien  fenfibles  , enforte  que  tous 
ceux  qui  avoient  ofé  obéir  à Héliodore  fu- 
rent renverfés  par  une  vertu  divine , & fra- 
pés  d’une  fraieur  qui  leur  ôta  la  force  ôc  le 
courage.  Car  ils  virent  paroitre  un  che- 
val richement  couvert , qui  fondant  tout 
d’un  coup  fur  Héliodore  , lui  donna  plu- 
fieurs  coups  des  deux  piés  de  devant.  Ce- 
lui qui  étoit  monté  fur  ce  cheval  avoir  un 
regard  effraiant , ôc  Tes  armes  paroiflbient 
d’or.  En  même  tems  on  vit  deux  jeunes 
hommes  d’une  éclatante  beauté  , qui  s’é- 
tant mis  aux  deux  côtés  d’Héliodore  , le 
frapoient  fans  relâche  , & lui  donnoient 
de  grands  coups  de  fouet.  Héliodore  étant 
tombe  par  terre , on  le  prit , on  le  mit 
dans  une  chaife  j & cet  homme  , qui  un 
moment  auparavant  étoit  entre  dans  le 
Temple  avec  une  multitude  d’archers  & 
de  gardes , fut  enlevé  ôc  chalî'e  de  ce  fiint 
lieu , fans  pouvoir  être  fecoum  de  perfon- 
ne,  parce  que  la  vertu  de  Dieu  s’étoit  fait 
connoitre  manifeftement.  Par  un  eftet  de 
cette  même  vertu  , il  étoit  couché  par  ter- 
re , fans  voix , ôc  fans  aucune  elpérançe 
de  vie,  tandis  que  le  Temple  , auparavant 
rempli  de  trouble  ôc  de  tumulte , reten- 
tilToit  des  cris  de  joie  de  tout  le  peuple , 
qui  bénilToit  Dieu  de  ce  qu’il  venoir  de 
relever  la  gloire  de  fon  lieu  Saint  par  un 
coup  de  fa  puilfance. 
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Alors  quelques  amis  d’Héliodore  fup- 
plièrent  le  Grand-Prcrre  d’invoquer  pour 
lui  le  Très-haut.  Aufîî-tôt  Onias  offrir 
pour  fa  euérifon  une  hoftie  falutaire.  Pen- 
dant qu’il  faifoit  fa  prière'  les  deux  jeunes 
hommes  dont  on  a parlé , fe  prèlentèrent 
à Hèliodore  , &c  lui  dirent  : » Rendez 
« grâces  au  Grand  Pretre  Onias  j car  fc’eft 
« en  fa  confîdèration  que  le  Seigneur  vous 
JJ  a accordé  la  vie.  Après  avoir  été  châtié 
» ds  Dieu  , annoncez  à tout  le  monde  fes 
>5  merveilles  & fa  puifhmce.  “ Aiant  ainfî 
parlé  , ils  Jifparurent. 

Hèliodore  offrit  fes  vœux , &■  fît  de 
grandes  proraeffes  à celui  qui  lui  avoir 
redonné  la  vie.  Il  remercia  Onias , 8c  s’en 
retourna  , rendant  témoignage  à tout  lé 
monde  des  œuvres  merveilleufes  du  Tou  t- 
puiffant,  qu’il  avoit  vues  de  fes  yeux.  Com- 
me le  Roi  lui  demandoit  qui  il  jugeoit  qu’on 
pouvoit  encore  envoier  à Jèrufalem , il  lui 
répondit  : jj  Si  vous  avez  quelque  ennemi, 
>j  ou  quelqu’un  qiii  ait  des  defieins  fur  vo- 
jj  tre  Couronne , érivoiez-le  en  ce  lieu  , ôc 
JJ  vous  le  verrez  revenir  déchiré  de  coups , 
JJ  fi  néanmoins  il  en  revient.  Car  celui  qui 
JJ  habite  dans  le  ciel , cft  lui-même  pré- 
JJ  fent  en  ce  lieu  : il  en  eft  le  protecteur  , 
JJ  & il  frape  & fait  périr  ceux  qui  y vien- 
JJ  lient  pour  faire  du  mal. 

Le  Roi  fut  bientôt  puni  de  ce  facrilége 
par  celui  là  maue  qu’il  avoit  emploie  pour 
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piîîer  le  Temple.  Antiochus  le  Grand, 
aiant  fait  avec  les  Romains  , après  fa  dé- 
faite, au  Sipyle  , cette  paix  ignominieufe 
dont  j’ai  parle , leur  avoir  donné  enrr’autres 
otages  Antiochus  un  de  fes  fils  , & cadet 
de  Séleucus.  Il  y avoir  treize  ans  qu’il  ‘ 

étoit  à Rome.  Son  frère -Séleucus  fouhaita 
de  l’avoir  , on  ne  fait  pas  pour  quelle  rai- 
fon  : ( peut-être  pour  le  charger  de  quel- 
que expédition  militaire  dont  il  le  erpioit  . 
capable  ) & pour  l’obtenir  , il  envoiaÆ)é* 
métrius  foii  fils  unique  âgé  de  douze  ans 
à Rome  , pour  fervir  d’otage  en  la  place 
d’Antiochus.  Pendant  îabfcnce  des 
héritiers  de  la  Couronne  , dont  l’un  étoit 
allé  à Rome  , & l’autre  n’en  étoit  pas  en- 
core revenu  , Heliodore  crut  qu’il  lui  fe- 
foit  aifé  de  l’ufurper  en  fe  defaifant  de 
Sé^cus , & il  le  fit  empoifonner. 

Ainfi  fut  accomplie  la  prophétie  de  Da- 
hiel.  Après  a^^pir  parlé  de  la  mort  d’Antio-  * 

chus  le  Grand  , il  ajoute  : Un  homme  très-  dah.  a. 
méprifable  3 & indigne  du  nom  ^e  Roi 
prendra  fa  place  & il  périra  en  peu  ^ d'an- 
nées , non  par  une  mort  violente  , ni  dans 
un  combat.  Ce  peu  de  mots  défigne  clairC’-  ' 
ment  le  régné-  court  & obfcur  de  Séleu- 
cus , & fon  gente  de  mort.  Le  texte,  hé- 
’breu  le  caraétérife  encore  plus  particulié- 
rement. Il  s'élèvera  en  fa  place  ( d’Antio- 


* Le  mot  hébreu  fe  prend  e’gaîBnent  pour  jours  Sr  pour 
anneas. 
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chus  ) un  homme  j qui  j en  qualité  d*ExA- 
iteur  y de  Collecleur  de  taxes  y fera  paffery 
fera  périr  la  gloire  du  Roiaume.  En  effet , 
ce  fur  là  toute  l’occupation  de  fonrrégne. 
Trois  m/7- Il  faloit  trouver  tous  les  ans  mille  talens 
pour 'les  Romains  en  vertu  du  Traité  de 
paix  i &:  les  douze  années  de  ce  tribut  fi- 
I * ■ nilfent  juftement  où  finit  fa  vie.  Il  ne  ré- 

gna qu’onze  ans. 

Appian.  tn  Antio  chus,  furnommé  depuis  Epiphane, 
Syr.  p.  II6.  quftrevenoit  de  Rome  en  Syrie  , apprit  à 
^Hicron.  in  Athènes  la  mort  de  fon  frère  ^éleucus.  On 
nart.  lui  donna  avis  que  rufurpateur  avoir  un 
fort  gros  parti  , mais  qu’il  s’en  formoit 
pourtant  un  autre  pour  Prolémée  , qui 
prétendoit  faire  valoir  les  droits  de  fa  mè- 
re J feeur  du  feu  Roi.  Antiochus  eut  re- 
cours à Euméne  roi  de  Pergame  ÿ ôc  à fon 
frère  Attale  , qui  le  placèrent  fur  le  (||pne 
après  avoir  chalfé  Hèliodore. 

• Le  Prophète  Daniel , depuis  le  verfet 

' i I du  chapitre  xi , jufqu’à  la  fin  du  cha- 

pitre xll  J prédit  toufce  qui  devoir  arri- 
ver à Antiochus  Epiphane  , cruel  perfècu- 
teur  des  Juifs , & défîgné  ailleurs  par  la 
Dan.  8.  «j. petite  comc  qui  devait  fnrtir  de  Vune  des 
quatre  grandes  cornes.  J’expliquerai  cette 
prophétie  dans  la  fuite.  • ■ 

Ici  J dans  le  verfet  1 1 , le  Prophète  dè- 
figne  fon  avènement  à la  Couronne.  Un 
Prince  mépriféy  pu , méprifable  lui  fuccé- 
dera  y ( à Séleucus  ) à qui  Von  ne  donnera 
point  les  honneurs  de  la  roiauté.  Il  viendra 
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én  furet  ou  à petit  bruit  ^ & il  ferendrx 
maître  du  roiaume  par  fraude.  La  conduire 
d’Antiochus  fera  voir  combien  il  étoir  me- 
prifable.  Il  eft  dit  qu’on  ne  lui  donnera 
point  les  honneurs  de  la  roiauté.  Il  ne 
monta  fur  le  trône , ni  par  le  droit  de  fa 
nailfance , puifque  Seleucus  fon  frère  avoit 
lailfé  un  fils  qui  écoit  fon  héritier  légiti- 
me J ni  par  le  choix  volontaire  des  peu- 
ple*s  : Euniéne  & Attale  le  placèrent  fur 
le  trône.  Etant  revenu  d’occident  à petit 
bruit  pour  furprendré  fon  rival , il  fut  ga- 
gner le  peuple  par  fes  artifices  , & par  les 
dehors  cjl’une  clémence  étudiée. 

Il  prit  le  titre  à'Epiphane  y c’eft-à-dirc  Achen.  i. 
Vlllufir^  : jamais  ce  titre  ne  fut  plus  mal 
appliqué.  Toute  la  fuite  de  fa  vie  fera  voir 
qu’il  méritoit  bien  plus  celui  d'Epimane 
que  quelques-uns  lui  donnèrent  ; ce  mot 
lignifie  infenfé  y furieux* 

On  raconte  de  lui  des  chofes  qui  prou- 
vent combien  eft  jufte  l’épithéte  de  mépri-^ 
fable  que  lui  donne  l’Ecriture.  Il  fortoit 
fouvenc  du  Palais  avec  deux  ou  trois  do- 
meftiques  , & s’en  alloit  courir  les  rues  à 
Antioche.  Il  s’amufoit  à caufer  avec  des 
orfèvres  &:  des  graveurs  dans  leurs  bouti- 
ques , & à difputer  avec  eux  des  minucies 
de  leur  art , qu’il  fe  piqtioit  ridiculement 
d’entendre  milîl  bien  qu’eux.  Il  s’abaift'oit 
fort  communément  jufqu’à  entrer  en  con- 
verfation  avec  la  plus  vile  populace,  & le 
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méloitavec  elle ‘dans  ieslieux  où  elle  croît 
attroupée.  Dans  ces  rencontres  , il  buvoic 
fouvent  avec  des  étrangers  de  la  plus  balFe 
condition.  Quand  il  apprenoit  qu’il  y avoir 
quelque  partie  de  plailir  laite  parades  jeu- 
nes gens  , il  alloit , fans  rien  dire  , faire  le 
fou , chanter  & ^ire  avec  eux , ne  gar- 
dant aucune  mefure  ni  aucune  bienféance. 
Quelquefois  il  lui  prenoit  lantaille  de  qiiit- 
ter  fes  habits  roiaux , de  mettre  une  robe 
à la  Romaine , ôc  d’aller  par  la  ville  dans 
cet  équipage  de  rue  en  rue  , comme  il  l’a- 
voit  vu  pratiquer  à Rome  aüx  éledions 
pour  la  Magiftraturc.  Il  demandoit  les  fuf- 
frages  des  Citoiens  , en  donnant  la  main  à 
l’un , de  en  embralfant  un  autre  -,  de  'le 
mettoit  fur  les  rangs  tantôt  bour  la  char- 
ge d’Edile,  tantôt  pour  celle  de  Tribun. 
Quand  il  avoir  été  élu  , il  fe  faifoit  appor- 
ter la  Chaire  Curulc , de  s’y  plaçant 
entendoit  les  petits  procès  qui  furvënoient 
pour  des  contrats  de  vente  , de  des  affab 
res  du  marché  j de  prononçoit  la  Sentence 
avec  une  attention  de  une  gravité  auflî 
grandes  que  s’il  fe  fut  agi  d’alfaires  de  la 
dernière  importance, -On  dit  auflî  qu’il 
étoit  fort  adonné  à l’ivrognerie  , e[u’il  dé-^ 
penfoit  uné  grande  partie  de  fon  revenu 
en  débauches  , de  que  quand  lé  vin  lui 
étoit  monté  à la  tête , il  alloit  fôuvent  cou- 

* C étoit  une  chaire  d‘i-\â  Rome  qu'aux  premiers 
voire  , qui  n'étoit  accordée]  Afaglfirats, 
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tir  dans  la  ville  en  jettant  l’argéiit  à poi- 
gnées parmi  la  canaille , 6c  criant  attrape 
qui  peut.  D’autres  fois  il  fortoit  avec  une 
couronne  de  rofes , 8>c  une  robe  à la  Ro- 
maine , & marchoit  feul  dans  les  rues  , & 
fi  quelqu’un  s’avifoit  de  le  fiiivre,  il  avoit 
toujours  dans  ces  occalions  lous  fa  robe 
provifion  de  pierres  qu’il  lui  jettoit.  Il  al- 
kût  auiîî  fouvent  fe  baigner  aux  bains  pu* 
blics  avec  le  commun  du  peuple  , y fai- 
foit  des  extravagances  qui  le  faiioient  mé- 
prifer  de  tous  ceux  qui  le  voioient.  Qu’on 
juge , après  tous  ces  traits , & j’en  palfe 
beaucoup  d’autres , fi  A;itiochus  ne  mé- 
ritoit  pas  à plus  jufte  titre  le  lurnom  d’7«- 
yè/z/è  J que  celui  d’///»/?re.  - 

A peine  Antiochus  ctoir-il  bien  établi  an  m.  58*0, 
fur  le  trône,  que  Jalon  , frère  d’Onias  Av. J.c.  1-4- 
Grand-Prêtre  des  Juifs , aiant  Formé  le  def- 
fein  de  fupplanter  fon  frère  , fit  offrir  fe- 
crettement  à ce  Prince  trois  cens  foixante 
talens  ( un  million  quatre-vingts  mille  li- 
vres,) outre  quatre - vingts  mille  autres 
pour  un  autre  article  , ( deux  cens  qua- 
rante mille  livres  ) afin  d’être  mis  en  pol- 
felfion  de  k charge  de  Souverain  Sacrifi- 
cateur. Sa  négociation  réufiit  ; Onias  , ref- 
pedlé  généralement  pour  fa  piété  &:  fa 
juftice , fut  dépofé , &:  Jalon  mis  à la 
place.  Celui-ci  changea  toute  la  religion' 
de  fes  pères , fit  des  maux  infinis  à fa 
nation  , comme  on  le  peut  voir  dans  le 
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fécond  Livre  des  Maccabécs , ôc  dans  Jô* 
féphe. 

Av  Egypte  3 depuis  la  mort  de  Ptolémée' 

HieronAn  Epipbaiie , Cléopatre  fa  veuve , fœur  d’An- 
tiochus  Epiphane  , avoir  pris  la  Régence , 

, & la  Tutelle  du  jeune  Roi  fon  fils , '&  s’en 

étoit  acquittée  avec  beaucoup  de  foin  ÔC 
de  prudence.  Mais  étant  morte  cette  an- 
née , la  Régence  tomba  entre  les  mains  de 
Lénée  , grand  Seigneur  du  pays  ; ôc  l’édu- 
cation du  Roi  fut  commife  à Eulée  Eunu- 
que. Dès  qu’ils  furent  en  charge , ils  firent 
demander  la  Célé -Syrie  & la  Paleftine  à 
Antiochus  Epiphane  : deinande , qui  fut 
bientôt  après  la  fource  de  la  guerre  entre 
, les  deux  Couronnes.  Cléopatre , qui  étoit 

, - . mère  d’un  de  ces  Rois , & fœur  de  l’au- 
tre , avoir  empéché , tant  qu’elle  avoir  vé- 
cu, qu’on  n’en  vînt  à une  rupture.  La 
nouvelle  Régence  n’eut  pas  les  mêmes 
ménagemens  pour  Antiochus , ôc  ne  fit 
point  diflficulré  de  lui  demander  ce  qu’ils 
croioient  appartenir  à leur  maître.  Il  faut 
p^tyb.mZe-  avoucr  que  l’Egypte  avoir  toujours  été  en 
gt!  poflelfion  de  la  Souveraineté  de  ces  pro- 

vinces depuis  le  premier  Ptolémée , juf- 
qu’à  ce  qu’ Antiochus  le  Grand  les  arracha 
à Ptolémée  Epiphane  par  la.  force , Ôc  les 
lailîà  à fon  fils  Séleucus  fans  autre  droit 
que  celui  de  conquête.  De  celui-ci  elles 
avoient  palîe  à (on  frère  Antiochus. . 

Les  Egyptiens , pour  foutenir  leurs  pré- 
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tentions  , alléguoient  que  dans  le  dernier 
partage  de  l’Empire  fait  entre  les  quatre 
fucceireurs  d’Alexandre  qui  demeurèrent 
maîtres  de  tout  après  la  bataille  d’Ipfus, 
ces  provinces  avoient  été  alîignées  à Pto- 
Icmée  Soter  ; que  lui , 6c  Tes  fuccelfeurs  à 
la  Couronne'  d’Egypte  ^ en  avoient  tou- 
jours joui  depuis  , jufqu’à  la  bataille  de 
Panéas  , dont  le  gain  avoit  mis  Antiochus 
le  Grand  en  état  de  les  leur  enlever  : que 
ce  Prince  étoit  convenu , en  donnant  fa 
Elle  au  Roi  d’Egypte , de  lui  rendre  en 
même  tcms  ces  provinces  à titre  de  ^dot , 

6c  que  ç’avoit  été  le  principal  article  de  ce 
mariage. 

Antiochus  nioit  l’un  ôc  l’autre  de  ces 
faits  , 6c  prétendoiC  qu’au  contraire , dans 
le  partage  général  qui  s’étoit  fait  de  l’Em-; 
pire  d’Alexandre  , toute  la  Syrie , y com- 
pris la  Célé-Syrie  6c  la  PalelHne , avoient 
été  alÏÏgnées  à Séleucus  Ni'cator , ôc  que 
par  ccHiféquent  elles  appartenoient  à celui 
qui  occupoit  le  rcMaume  de  Syrie.  Pour 
l’article  du  mariage  , en  vertu  duquel  on 
redemandoit  ces  provinces , il  foutcnoit  > 
que  c’étoit  une  chimère  fans  réalité  ôc 
{ans  fondement.  Enfin  , après  avoir  ainfi 
étalé  leurs  raifons  de  part  Ôc  d’autre  fans 
convenir  de  rien  , il  falut  avoir  recours 
aux  armes  pour  en  décider.  ^ 

Ptolémée  Philométor , étant  enrré  dans  /.  MaccaF. 
fa  quinziéme  année,  fut  déclaré  Majeur. 
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On  fit  de  grands  préparatifs  à Alexandrie 
pour  la  folennitc  de  fon  couronnement , 
comme  on  le  pratiquoit  en  Egypte.  An- 
tiochus  envoia  Apollonius  , un  'des  plus 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour  , avec  le  ca- 
ractère d’Ambafladeur , pour  y alîîfter , 6c 
pour  féliciter  de  fa  part  le  jeune  Roi. 
C’étoit  en  apparence  pour  faire  honneur 
à fon  Neveu  : mais  le  vrai  motif  étoit  de 
découvrir  le  delfcin  de  cette  Cour  par  ra- 
port  aux  Provinces  de  Celé  - Syrie  6c  de 
Paleftine,  6c  quelles  mefures  on  y pre- 
noit  fur  cette  affaire. 'Dès  qu’il  apprit,  aü 
retour  d’Apollonius , que  tout  fe  difpo- 
foit  à la  guerre  , il  alla  par  mer  à Joppé  , 
vifita  la  frontière  du  pays , & y fît  ^re 
tout  ce  qu’il  faloit  pour  la  mettre  en  état 
de  fe  bien  défendre  ccyatre  toutes  les  atta- 
ques des  Eyptiens. 

En  faifant  fa  ronde  , il  paffa  par  Jéru- 
falem.  Jafon  6c  toute  la  ville  l’y  reçurent 
avec  beaucoup  de  magnificence  6c  une 
grande  pompe.  Mais  les  honneurs  qu’on 
lui  rendit  ne  détournèrent  pas  les  maux 
qu’il  fit  fouffrir  enfuite  à cette  ville  6c  à 
toute  la  nation  des  Juifs.  De  Jérufalem 
il  palfa  dans  la  Phénicie  , Ôc  après  y avoir 
mis  ordre  à tout , il  revint  à Antioche. 

Le  meme  Apollonius  , dont  je  viens  de 
parler  , avoir  été  envoie  à Rome  par  An- 
rioclias  à la  cére  d’une  Ambcilfade.  Il  fit 
des  cxcLii'cs  au  Sénat  de  ce  que  fon  Maître 
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envoioit  le  tribut  plus  tard  qu’il  n’étoit 
marqué  dans  le  Traité.  Outre  la  fomme 
due  , il  fît  préfent  au  peuple  de  plufieurs 
vafes  d’or.  Il  demanda  au  nom  de  ce  Prin-- 
ce , qu’on  renouvellât  avec  lui  l’alliance  & 
l’amitié  qui  avoit  été  accordée  à fon  père  j 
8c  que  le  peuple  Romain  lui  donnât  les 
ordres  qu’il  cbnvenoit  de  donner  à un  Roi 
qui  fe  piquoit  d’ctre  un  afFeétionné  & -fi- 
dèle allié.  Il  ajouta  que  fon  Maître  n’ou- 
blieroit  jamais  les  marques  de  bonté  qu’il 
avoit  reçues  du  Sénat , de  toute  la  jeunelfc , 
& de  tous  les  Ordres  de  la  ville  pendant 
fon  lejbur  à Rome , où  il  avoit  été  traité , 
non  comme  un  fimple  otage  , mais  com- 
me un  Roi.  Le  Sénat  répondit  obligeam- 
ment à tous  ces  chefs  , 8c  renvoia  Apollo- 
nius comblé  d’honneurs  8c  de  préfens.  On 
favoit  par  le  témoignage  des  Ambaffadeurs 
Romains  qui  avoient  été  en  Syrie,  qu’il 
étoit-fort  confidéré  du  Roi , 8c  trcs-aftec- 
donné  au  peuple  Romain. 

L’année  fuivante  , Jafon  envoia  à An- 
tioche fon  frère  Menélas  pour  paier  le  tri- 
but au  Roi , 8c  négocier  quelques  autres 
affaires  importantes.  Mais , dans  l’audien- 
ce^u’on  lui  donna  , au  lieu  de  fe  renfer- 
mer dans  fa  commilîion  , ce  traître  fup- 
planta  fon  frère  , 8c  obtint  fa  charge  , 
aiant  offert  trois  cens  talens  plus  que  lui. 
Ce  nouveau  choix  fut  une  fource  de  rrou- 
•bles , de  defordres , de  meurtres  , 8c  de 


Ak.M.  5^5^* 
Av.  J.C.  Î71. 

II.  Macch. 
IV.  13-  <&f. 
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facriléges.  La  mort  d’Onias , généralemenr 
aimé  & refpeété , y mit  le  comble.  Antio- 
chus  , quelque  dur  & inienfible  qu  il  fut , 
pleura  fa  perte  , ôc  punit  le  meurtrier 
comme  il  le  méritoit.  Je  palfe  légèrement 
fur  ces  faits , & j’en  omets  les  principales 
circonftances , parce  qu’elles  appartien- 
nent proprement  à rhiftoire  des  Juifs,  qui 
n’entre  point  dans  mon  plan  , & dont  je  . 
me  contente  de  raporter  plus  au  long  quel- 
ques endroits  feulement,  qui  font  trop  iii- 
térelfans  pour  être  paifés  fous  filence  , ou 
pour  être  abrégés  de  forte  qu’on  n’en  fen- 
tiroit  pas  la  beauté. 

An.m.)83î.  Antiochus,  qui  depuis  le  retour  d’A- 
Av.j.c.  17 1.  poUonius  de  la  Cour  d’Egypte  s’étoit  tou- 
Liv.hb.^i.  pj-^paré  à la  guerre , dont  il  voioit 
Toiyh.itiLe-  tîien  qu’il  étoit  menacé  de  la  part  de  Pto- 
gat.  cap.  71.  lémçe  pour  la  Célé- Syrie  Sc  la  Paleftine  , 
^^ju/iin.  Ub.  fc  trouvant  enfin  en  état  de  la  commen- 
34.  cd/j  1.  cer  j réfolut  de  ne  la  pas  attendre  dans  fes 
1?!°^  États  , & de  la  porter  lui-mcme  dans  ceux 
Micron,  ta  de  foii  cnnenji.  Il  crut  pouvoir  méprifer 
impunément  la  jeunelfe  de  Ptolémée  , qui 
n’avoit  que  fcize  ans  , & la  foibldPe  des 
Miniftres  entre  les  mains  de  qui  il  étoit  - 
tombé.  Il  fe  perfuada  que  les  Romaiq^  , 

^ fous  la  proteéiion  de  qui  l’Egypte  s’étoic 

^ mife  , avoient  trop  d’affaires  fur  les  bras 

pour  fonger  à la  fecourir , &c  que  la  guerre  ^ 
qu’ils  avoient  avec  Perfée  roi  de  Macé- 
doine ne  l(;ur  en  lailferoit  pas  le  loifir..,  * 
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Enfin  il  trouvoit  que  la  conjondure  prc- 
fenre  étoit  très-favorable  pour  décider  la 
querelle  qu’il  avoir  avec  l’Egypte  au  fujet  ‘ 

' de  ces  provinces. 

Cependant , pour  garder  quelques  mc- 
fures  avec  les  Romains , il  envoia  repré- 
fenter  au  Sénat  par  des  Ambafiadei/rs  fon 
droit  fiir  les  provinces  de  Célé-Syrie  & de 
Paleftine , dont  il  étoit  aéluellement  en 
poll'elîîon  j Sc  l’obligation  où  il  fe  trouvoit 
(i’entrer  en  guerre  pour  le  foutenir  : & . 
en  meme  tems  il  fe  mit  à la  tête  de  fon 
année,  ôc  marcha  vers  la  frontière  de  l’E- 
gypte.' L’armée  de  Ptolémée  & la  fiennj^ 
fe  joignirent  entre  le  moîjt  Cafius  ôc  Pe- 
liife  , ôc  l’on  en  vint  à une  bataille  où  An- 
riochus  remporta  la  viétoire  , dont  il  pro- 
fita fi  bien , qu’il  mit  La  frontière  en  état  - 
de  fervir  de  barrière , ôc  d’arrêter  tous  les 
efforts  que  pouvoit  foire  l’Egypte  pour  re- 
gagner ces  provinces.  Ce  fut  là  fo  première 
expédition  contre  l’Egypte.  Enfuite  , fans 
entreprendre  autre  chofe  cette  année , il 
retourna  à Tyr,  & il  mit  fon  armée  en 
quartier  d’hiver  dans  Içs  places  voifines. 

Pendant  le  féjour  qu’il  y fit , trois  Dé- 
, putés  du  Sanédrin  de  Jérufalem  vinrent  //.  Maccab. 
' lui  foire  des  plaintes  contre  Ménélas , qu’ils  44-  jo* 

' convainquirent  en  fa  préfence  d’impiété 
ôc  de  facrilége.  Le  Roi  etoit  prêt  de  le  con- 
,*  dinner  : mais  , fur  l’avis  de  Ptolémée  Ma- 
.crou  un  de;  fes  A'liniftrcs , qué-^  Ménéks. 

I 

—t 
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avoit  gngné  , il  le  renvoia  abfous  , Sc  fif 
mourir  les  trois  Députés  comme  calom- 
niateurs : injuftice , dit  l’Auteur  facré , qui 
n’auroit  pas  eu  lieu  même  parmi  des  Scy- 
thes. LesTyriens,  touchés  de  compallion  , 
les  firent  enterrer  honorablement. 
Toiyb.inEx-  Ce  Ptolémée  Macron , aiant  été  autre- 
Gouverneur  de  Tile  de  Cypre  fous  le 
//.  Maccab,  Roi  Ptolémée  Philopator  , avoit  retenu 
X.  13.  VIII.  pendant  fa  minorité  tous  les  revenus  du 
/.  Maccâb.  p^ys  entre  les  mains , oc  x\  avoir  jamAs 
ni.  38.  voulu  les  remetrre  aux  Miniftres  qui  les 
avoient  demandes  avec  de  vives  inftances  , 
^ à qui  il  les  avoit  conftamment  rcfufés» 
fur  les  juftes  foupçons  qu’il  avoit  de  leur 
infidélité.  Au  couronnement  du  Roi  , il 
apporta  le  tout  à Alexandrie,  6c  le  remit  au 
file.  Exemple  rare  dedéfintérelfement  dans 
• ■ un  homfiie  qui  manie  les  deniers  publics  l 
Une  fomme  11  conlidérable , venue  11  à prcp 

F os  dvins  l’extrcme  befoin  où  fe  trouvoir 
Etat , lui  avoit  fait  beaucoup  d’honneur 
à la  Cour,  & l’y  avoit  rendu  fort  puilfant. 
Dans  la  fuite , piqué  de  quelque  affront 
que  lui  firent  les  Miniftres,  ou  de  ce  qu’on 
• ne  récompenfoit  pas  comme  il  l’auroit  vou- 

lu un  fervice  de  cette  importance , il  fe 
révolta  contre  Ptolémée  , entra  au  fervice 
d’Antiochus , & lui  livra  l’île  de  Cypre, 
Il  en  fut  reçu  avec  toutes  fortes  d’àgré- 
mens.  Le  Roi  le  mit  au  nombre  de  fes  con- 
fidens , 6c  lui  domia  le  Gouvernement  de 
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la  Célé-Syrie  &:  de  la.Palcftinc  , & envoia 
à fa  plâce  en  Cypre  Crarès  , qui  avoir 
commandé  dans  le  Château  de  Jerufalem 
fous  Soilrate.  Il  eft  beaucoup  parlé  de  ce 
Pcolémée  Macron  dans  les  Livres  des  Mac- 
cabées. 

Antiochus  emploia  tout  l’hiver  à faire  //.  Maccai. 
de  nouveaux  préparatifs  de  guerre 
une  lecoiide  expédition  en  Egvpte  -,  &: , dès  i.  ,V.io. 
que  la  faifon  le  permit,  il  l’attaqua  par  'tJieron.in 
mer*  de  par  terre.  Ptolcmée  avoir  mis  une 
nombreufe  armée  fur  pié  : mais  elle  ne  cerps.  raUf. 
tiiit  pas  devant  Antiochus.  Celui-ci  gagnai* 
une  ieconde  bataille  fur  la  frontière  , prit 
la  ville  de  Péliife  , & entra  jufques  dans  • 

le  cœur  de  l’Egvpte.  Dans -cette  dernière 
défaite  des  Egyptiens  il  ne  tint  qu’à  lui  de 
n’en  pas  lailfer  échaper  un  feul  homme  : 
mais  pour  mieux  ruiner  fon  Neveu , au  . 
lieu  de  profiter  de  fon  avantage  , il  arrêta 
lui-même  fes  gens  en  allant  de  tous  côtés 
après  la  viétoire , frire  celTer  le  carnage. 

Cette  clémence , en  effet , lui  gagna  le 
cœur  des  Egyptiens  j de  quand  il  avança 
dans  le  pays , tous  venoient  en  foule  fe 
rendre  à lui  : de  forte  qu’il  fe  vit  bientôt 
fans  peine  maître  de  Memphis  & de  tout 
le  refte  de  l’Egypte , à la  réferve  d’Alexan- 
drie , qui  feule  tint  bon  contre  lui. 

Philométor  ou  fut  pris , ou  vint  fe  met- 
tre lui-même  entre  les  mains  d’Antiochus , 
qui  lui  lailfa  là  liberté  entière.  Ils  man- 
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gcoient  à la  même  table , vivoient  en  amis  5! 
& pendant  quelque  tems  même,.Antio- 
chus  affeâroit  de  prendre  foin  des  intérêts 
de  ce  jeune  Roi  Ion  neveu , & de  régler  les 
affaires  comme  fon  Tuteur.  Mais,  quand 
une  fois  il  fe  fut  rendu  maître  du  pays  , 
fous  ce  prétexte  il  fe  faifit  de  tout  ce  qui 
lui  convenoit , pilla  de  tons  les  côtés  , 
s’enrichit , auliî-bien  que  fes  troupes , des 
• dépouilles  des  Egyptiens. 
juftin.  lit.  Philométor  fit  un  trifte  perfonnage  pen- 
54.  cd/».  t.  fems-là.  A 1 armée  il  s’étoit 

• Diod^inEx-  . i • • i 

€€rpt.  raUf.  toujours  tenu  aulli  loin  qu  il  avoir  pu  du 
310.  danger  , & ne  s’étqir  pas  même  montré  à 
, ceux  qui  combattoient  jpour  lui.  Après  la 

bataille , quelle  lâchete  que  la  manière 
dont  il  fe  fournit  à Antiochus  , &:  dont  il 
fe  lailla  enlever  un  fi  beau  roiaurae , fans 
rien  entreprendre  pour  le  conferver  i Ce 
n’étoit  pourtant  pas  tant  en  lui  manque 
de  courage  & de  capacité  naturelle  , car 
dans  la  fuite  il  donna  des  |»reuves  du  con- 
' traire , qu’un  effet  de  l’éducation  molle 
& efiféminée  de  fon  Gouverneur  Eulée. 
Cet  Eunuque , qui  étoit  auffi  fon  premier 
Miniftre , avoir  emploié  tous  fes  foins  à 
le  plonger  dans  le  luxe  & dans  la  mollefie , 
afin  de  le  rendre  incapable  des  affaires , & 
de  fe  rendre  lui  - niême  auffi  nécelfaire 
quand  ce  jeune  Prince  feroit  majeur , qu’il 
l’avoit  été  pendant  fa  minorité , & de  coiit 
ferver  ainfi  toujours  le  pouvoir  en  fes  mains. 
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Pendant  quAntiochus  étoiten  Egypte , ^ 

Hii  faux  bruit  de  fa  mort  fe  répandit  dans  //.  Ma'ccai. 
toute  la  Paleftine.  Jafon  crut  Toccafion  v.  f-ii. 
propre  à recouvrer  le  pofte  qu’il  avoir  per-  ii! 

du.  Il  vieii'C  avec  un  peu  plus  de  mille  hom-  cap.  7. 
mes  à Jérufalem , & avec  le  fecours 
ceux  de  fon  parti  qui  étoient  dans  la  ville  Huron.  in 
il  la  prend,  en  chalïë  Méneks  qui  fe  retire 
dans  la  Citadelle,  commet  toutes  fortes  de 
cruautés  contre  fes  concitoiens  , & fait 
mourir  fans  miféricorde  tous  ceux  qui  lui 
tombent  entre  les  mains  , & qu’il  regar- 
doit  comme  fes  ennemis. 

Quand  Antiochus  apprit  ces  nouvelles 
en  Egypte , il  conclut  que  c’étoit  une  ré- 
volte generale  des  Juifs , & fe  mit  aulEtôt 
en  marche  pour  la  réprimer.  Il  étoit  par- 
ticuliérement en  colere  de  ce  qu’on  lui 
dit  que  le  peuple  de  Jérufalem  avoir  fait 
de  grandes  réjouilEances  fur  le  bruit  de  fa 
mort.  Il  forma  le  fiége  de  la  ville  , la  prit 
d’aflfaut , & , en  trois  jours  de  teins  que  la 
ville  fut  livrée  à la  fureur  du  foldat , il  en 
coûta  la  vie  à quatre-vingts  mille  hommes 
qu’il  fît  égorger.  Il  y en  eut  outre  cela  qua- 
rante mille  faits  prifonniers  , & pareil  . 
nombre  vendus  aux  nations  voifines. 

• Non  content  de  cela  , cet  impie  entra 
par  force  dans  le  temple  jufques  dans  le 
'Sandjtuaire  &;  les  lieux  les  plus  facrés , fouil- 
lant même  par  fa  préfence  le  Lieu  *très- 
Saint , où  le  traître  Ménéks  le  conduifit. 
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Enfuite , ajoutant  le  racrilége  à la  profana- 
tion , il  emporta  l’autel  des  parfums , la 
table  des  pains  de  propofition  , le  chande- 
lier à fept  branches  du  Sanduaire,  (le 
• tout  étoit  d’or  ) pluheurs  autres  vafes , 
ulbenfiles , & dons  des  Rois  , aulÏÏ  d’or.  Il 
pilla  la  ville , & s’en  retourna  à.  Antioche, 
charge,  des  dépouilles  de  la,  Judée  & de 
l’Egypte  5 qui  jointes  enfemblè  faifoient 
des  (ommes  ^ ^immenfes.  ^our  mettre  le 
comble  au  défefpoir  des  Juifs  , en  partant 
il  nomma  pour  Gouverneur  de  la  Judée 
un  Phrygien  nommé  Philippe  , homme 
d’une  .cruauté  barbare  \ pour  Gouver- 
neur de  la  Samarie  , Andronique  d’un 
caradére  tout  pareil  j & il  lailfa  à Méné- 
las , le  plus  méchant  des  trois , le  titre  de 
Souverain  Sacrificateur  , avec  l’autorité 
qui  étoit  attachée  à cette  charge. 

/l.Maecal.  • Xoîl^  le  commencement  des  maux  qui 
V.  1-4.  avQient  été  préfagés  à Jérufalem  par  d’é-* 

■ tranges  phénomènes  qui  y parurent  quel- 
que temS;  auparavant  peiidant  quarante 
jours.  C’éroient  des  hommes  , les  uns  à 
cheval , & les  autres  à pié , armés  de  bou- 
cliers, de  lances , & d’épées , qui  formant 
des  corps  aflez  confidérables,  fe  battoient 
en  l’air  comme  fçnf  des  armées  ennemies. 

. * f 

* Il  ejl  marqué  dans  U II,  taltns  , qui  font  cinq  mil- 
' . livre  des  Màccab.  chap.  i.  lions  quatre  cens  mille  li-^ 

verfs*  II.  qu’il  emporta  du  vres, 
temple  feui  mille  huit  cens 
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Les  Alexandrins  volant  Philométor  en-  AH.M.jSsf. 
treies  mains  d’Aiitiochus  , à qui  il  laif-  Av.  J.  c.  149. 
foit  difpofer  comme  il  lui  pfailoit  de  fon  cZ^Eufcb, 
roiaume  , le  regardèrent  comme  perdu  Scalig. 
pour  eux  , & mirent  Ion  cadet  fur  le  trô- 
ne , déclarant  l’autre  déchu  de  la  Cou- 
ronne. On  lui  donna  dans  cette  occahoii, 
le  nom  de  Ptolémée  Evergéte  II ^ qui  fut 
bientôt  changé  en  celui  de  Cacergéte.  Le 
premier  fignide  , Bienjaifant  ; le  fécond  , 
Malfaifant.  Il  eut  dans  la  fuite  le  fobri- 
quet  de  ^ Phyfcon  j qui  veut  dire  Gros 
ventre  3 parce  que  fes  excès  de  table  l’a- 
voienr  rendu  extrêmement  gros  &:  replet. 

C’eft  fous  ce  dernier  titre  que  la  plupart  polyb.înie- 
des  Ecrivains  en  parlent.  Cinéas-&  Cu- 
manus  lui  furent  donnés  pour  Miniftres , 

& on  les  chargea  de  rétabhr  les  affaires 
délabrées  de  cet  Etap. 

‘Antiochus  , qui  eut  avis  de  ce  qui  fe 
palfüit , en  prit  occafîon  de  revenir  en- 
core pour  la  troifiéme  fois  en  Egypte  , 
fous  prétexte  de  rétablir  le  Roi  dépofé  , 
mais  en  effet  pour  fe  rendre  maître  abfolu 
du  roiaume.  Il  battit  les  Alexandrins  dans 
un  combat  naval  près  de  Pélule  , entra 
par  terre  en  Egypte  , & marcha  droit  à 
Alexandrie  dans  le  delfein  d’en  former  le  i 
fiége.  Le  jeune  Roi  confulta  fes  deux  Mi- 
nières. Ils  lui  confcillérent  de  faire  alfem-^ 

* Vcnrricofus.jinteftinum.  Venepr, 

Qbefus  de  CiafTuml 
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bler  un  grand  Confeil  compofé  de  tous  les 
hauts  Otfieiers  de  Tarmée  , ôc  de  prendre 
leurs  avis  fut  les  relTources  qu’il  feroit 
polîible  de  trouver  pour  fortir  de  l’embar- 
ras où  l’on  étoir.  Après  bien  des  délibéra- 
tions , on  convint  enfin , que  l’état  des 
affaires  demandoit  qu’on  cherchât  des 
voies  d’accommodement  avec  Antiochus , 
& que  l’on  engageroit  les  Ambalfadeurs 
des  différens  Etats  de  la  Grèce  qui  le 
trou  voient  à Alexandrie  à emploier  leur 
médiation  pour  y réulllr.  On  les  trouva 
tout  difpofes  à le  faire. 

Ils  allèrent  par  eau  en  remontant  le 
fleuve  trouver  Antiochus , Sc  furent  char- 
gés des  ouvertures  de  paix  : deux  Ambaf- 
iâdeurs  de  Ptolémée  les  accompagnoient , 
qui  avoient  les  mêmes  inftruéîions.  Il  les 
reçut  fort  bien  dans  fon  camp  , les  régala 
magnifiquement  ce  jour-là , & leur  mîîr- 
qua  le  leirdemain  pour  entendre  les  pro- 
pofitions  qu’ils  avoient  à lui  faire.  Les 
Achéens  parlèrent  les  premiers  , & les 
autres  enfui  te  chacun  à leur  tour..  Tous 
s’accordèrent  à charger  Eulée , & à attri- 
buer la  guerre  à la  mauvaifeeonduite  , & 
au  bas  âge  de  Ptolémée  Philométor  , fai- 
fant  adroitcnfient  l’apologie  Au  nouveau 
Roi , &:  tâchant  de  radoucir  Antiochus  à 
fon  égard  pour  le  porter  à traiter  avec  lui, 
appuiant  beaucoup  fur  la  parçnté  qui  fe 
trouvoit  entr’eux.  • 

, ■ Antiochus , 
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- Antiochus  , dans  Ta  réponfe  convint 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  dit  fur  la  caufe 
de  la  guerre  , prit  occafion  de  là  d’éraJer 
. les  droits  qu’il  avoir  fur  la  Célé-Syrie  ôc 
la  Paleftine  , allégua  toutes  - les  raifonS 
qu’on  a vues  ci-delfus , & produilît  les  Pageitii, 
pièces  authentiques , qui  furent  trouvées 
fi  forces  , que  tous  les  Membres  de  ce 
Congrès  furent  convaincus  de  là  bonté  de 
fon  droit  fur  ces  provinces.  Pour  les  con- 
ditions de  la  paix , il  les  renvoia  à un  au- 
tre tems  , leur  fâifant  efpérer  qu’il  feroic 
drelfer  un  Traité  folennel  lorfqu’il  auroit 
auprès  de  lui  deux  perfonnes  abfentes 
qu’il  leur  nomma  , & fans  qui  il  leur  dé- 
clara qu’il  ne  vouloir  point  y travailler. 

Après  cette  réponfe  il  décampa , vint 
à Naucracis  , de  là  devant  Alexandrie , & 
commença  à en  former  le  fiége.  Dans  cette  x/v.  H6. 44. 
extrémité , Ptolémée  Evergéee  Sc  Cléopa-«-  >?• 
tre  fa  fœur , qui  étoient  dans  la  place 
çnvoiérent  des  ÀmbafTadeurs  à Rome , re- 
préfenter  le  trifte  état  où  ils  étoient  ré- 
duits , &•  implorer  le  fecours  du  peuple 
Romain.  Ils  parurent  à l’audience  que  le 
Sénat  leur  accorda,avec  toutes  les  marques 
de  douleur  ufitées  alors  dans  les  plus  gran- 
des affli6tions,&:  tinrent  un  difeours  encore 
plus  touchant,  ils  repréfentéreiit  que  l’au- 
torité du  peuple  Romain  étoit  fi  refpeâ:ée 
par  tous  les  peuples  & par  tous  les  Rois  , 

& qu’Antiochus  en  particulier  lui  avoit 
Tome  FUI,  • Aa 
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de  fi  grandes  obligations , que , s’il  lui  fei- 
Ibit  déclarer  par  des  Ambalfadeurs  que  le 
Sénat  ne  trouvoit  pas  bon  qu’on  fît  U 
guerre  à des  Rois  alliés  de  Rome  , ils  ne 
doutoient  point  que  fur  le  champ  Antio- 
.*  chus  ne  fe  retirât  de  devant  Alexandrie , 
& ne  remenât  fon  armée  en  Syrie.  Que  , 
fi  le  Sénat  refufoit  de  leur  accorder  fa 
proteétion , Ptolémée  A:  Cléopâtre , chaf- 
lés  de  leur  roiaüme  , feroient  obligés  au 
premier  jour  de  fe  réfugier  à Rome  *,  ôc 
qu’il  ne  feroitpas  honorable  au  peuple  Ro- 
main d’avoir  lailfé  fans  fecours  le  Roi  ôc  la 
Reine  dans  une  telle  extrémité. 

"Le  Sénat , touché  de  leurs  remontrai!* 
çes  , & perfuadé  d’ailleurs  qu’il  n’étoit 
pas  de  l’intérêt  des  ' Romains  de  lailîer  fi 
fort  aggrandir  Antiochus , ôc  que  fon  pou- 
voir feroit  exorbitant  s’il  joignoit  la  cou- 
ronne d’Egypte  à celle  de  Syrie  , réfolut 
d’envoier  une  ambalfade  en  Egypte  pour 
mettre  fin  à la  guerre.  C.  PopiUus  Lenas  , 
C,  Décimus , ôc  C.  Hoftilius  ^ furent  les 
trois  qu’on  choifit  pour  cétte  iniportante 
négociation.  Leurs  inftruéfcions  pbrtoient 
t^^u’ils  iroienr  trouver  premièrement  An- 
tiochus J Ôc  enfuite  Ptolémée  : qu’ils  leur 
déclareroient  de  la  part  du  Sénat  qu’ils 
cufTent  à fufpendre  toutes  les  hoftilités , 
ôc  à terminer  la  guerre  : ôc  que  , fi  l’un 
des  deux  refufoit  de  le  faire  , le  peuple 
Romairi  ne  le  regarderoit  plus  comme  fou 
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ami  & comme  fon  allié.  Comme  le  dan- 
ger etoit  prelfant , trois  jours  après  la  ré- 
folution  prife  dans  le  Sénat  , ils  partirent 
de  Rome  avec  les  Ambairadeurs  d*£gypce. 

Peu  de  teras  avant  leur  départ  il  arriva  poiyb.  Le». 
en  Egypte  des  Arabairadeurs  de  Rhodes , ^4* 

qui  venoient  exprès  pour  tâcher  d’accom- 
moder les  differens  des  deux  Couromies., 

Ils  débarquèrent  à Alexandrie  , & de  là  ^ 

palTérent  au  camp  d’Antiochus.  Ils  firent 
tous  leurs  efforts  pour  le  porter  à un  ac- 
commodement avec  le  Roi  d’Egypte  , in-* 
liftant  beaucoup  fur  l’amitié  dont  les  deux 
* Couronnes  les  avoient  honorés  depuis  û 
lontems  , &c  fur  l’obligation  où  elle  tes 
mettoit  d’empioier  leurs  bons  offices  pour  f , 
üétablir  la  paix  entr’elles.  Comme  ils  s’é- 
tendoient  beaucoup  fur  ces  lieux  coin-' 
muns,  AntiocTius  les  interrompit,  ôc  leur 
dit  en  peu  de  mots  : Qu’il  n’étoit  paSiné»-* 
celfaire  de  faire  là-delfus  de  longues  ha- 
rangues j que  la  Couronne  appartenoit  à' 
l’aîné  des  deux  frères  , avec  qui  il  avoib 
fait  la  paix , & lié  une  étroite  amitié  ; que; 
di  on  vouloir  le  rappeller  &c  le  remettre 
fur  le  trône  , la  guerre  étoit  finie.  ■ [ 

; Illedifoit,  mais  ce  n’étoit  nullehaenti 
fon  deflèin.  Il  ne  cherchoit  qu’à  erabrobil-f/».  u. 

1er  les  affaires  , pour  venir  à £es  fins.  La' 
réfiftance  qu’il  trouvoit  dans  Alexandrie  , . 
dont  il  vit  bien  qu’il  faudroit  lever  le  fiége, 
lui  fit  changer  de  batterie,  & conclure , • 

A a y* 
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qu’il  faloit  déformais  entretenir  l’animofi- 
tc  entre  les  deux  frères , & allumer  en- 
tr’cux  une  guerre  qui  les  afFoiblît  lî  fort , 
qu’il  n’eût  plus,  quand  il  le  voudroit , qu’à 
le  montrer  pour  venir  à bout  de  l’un  8c 
de  l’autre  qui  fe  trouveroient  alors  tout  à 
fait  épuifés.  Dans  cette  vue , il  leva  le  liè- 
ge , marcha  du  côté  de  Memphis  , & re- 
mit en  apparence  Philométor  en  polTef- 
lion  de  tout  le  pays,  excepté  Pélufe,  qu’il 
garda  comme  une  clé  pour  entrer  quand 
il  lui  plairoit  en  Egypte  , dès  qu’il  verroit 
les  chofes  venues  au  point  où  il  les  faloit 
pour  commencer  à agir.  Après  avoir  ainlî 
dil^ofé  toutes  chofes , il  retourna  à An- 
tioche. 

Philométor  commença  enfin  à revenir 
de  l’afibupilfement  prodigieux  où  l’avoir 
jetté  fon  indolente  moUelf? , & à lèntir 
les  maux  que  lui  avoient  fait  toutes  ces  ré- 
volutions. Il  fe  trouva  meme  alfez  de  pé- 
nétration naturelle  pour  entrevoir  le  def- 
féin  d’Antiochns.  L’article  de  Pélufe  rete- 
nue par  Antiochus  lui  ouvrit  les  yeux.  Il 
vit  bien,  qu’il  ne  gardoit  cette  porte  de 
l’Egypte  que  dans  le  delfein  dy  rentrer 
quand  fon  frère  8c  lui  feroient  n abbattus 
par  la  guerre  qu’ils  fe  fàifoienr , qu’ils  ne 
pourroient  plus  réfifter  , & qu’ils  feroient 
alors  tous  deux  en  proie  à fon  ambitioni 
Ainfi,dès  qu’il  vit  Antiochus  parti,  il  fit  dire 
à fon  frère  qu’il  étoit  dilpofé  à s’accommo- 
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<îer  avec  lui  j 6c  raccommodément  fe  fit  e'fi- 
fedtivemént  parle-moiei>de  Clcopatre  leur 
fœur , à condition  que  les  deüx  frères  ré- 
gneroiént  conjointement.  Philométor  re- 
vint â Alexandrie , & l’Egypte  eut  la  paix; 
au  grand  contentement  des  peuples,  Sc 
fiir-tout  de  ceux  d’Alexandrie  qui  avdient' 
beaucoup  {buflfert  de  la  guerre. 

Antiochus  , fi  fes  difcours  avôient  été 
fincéres  lorfqu’il  difoit  que  le  but  de  foii* 
entrée  en  Egypte  étoit  uniquement  de  ré- 
tablir Philométor  für  le  trône  , aüroit  dû 
apprendre  avec  joie  la  réconciliation  des 
deux  frères.  Mais  il  s’en  faloit  bien  qu’il 
penlat  fi  railbnnablement  •,  & j’ai  déjà  re- 
marqué qu’il  couvroit  fous  ce  difcours 
Ipécieux  le  delFein  réel  d’accabler  les  deux 
frères  , après  qu’il  les  auroit  affoiblis  de 
part  & d’autre  par  les  pertes  qu’ils  aij^ 
roient  faites. 

Les  deux  frères  jugeant  qu’Antiochus  p^iyb.  le- 
ne  manqueroit  pas  de  revenir  les  attaquer  ga;.  89.  &ÿi. 
vigoureufement , envoiérenr  des  Ambalfa- 
deuf  s en  Grèce , pour  obtenir  des  Achéens  ’ 
ouelques  troupes  auxiliaires.  L’alfemblée 
le  tenoit  à Corinthe.  Les  deux  ^Rois  de- 
mandoient  feulement  qu’on  leur  envoiât 
mille  fantaflins  fous  la  conduite  de  Lycor- 
tas  , & deux  cens  chevaux  fous  celle  de 
Polybe.  Ils  avoient  donhé  ordre  auflî  de 
lever  mille  foldats  mercenaires,-  Callicra- 

y qui  préfidoit  à ralfemblée' , s’oppofa  à 
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la  demande  des  AmbalTadeurs,fous  prétex- 
te qu’il  étoit  de  riiitérêt  de  la  Ligue  de  ne 
pas  Te  mêler  des'  affaires  étrangères  , ôc 
qu’elle  devoir  réferver  fes  troupes  pour 
être  en  état  de  fecourir  les  Romains  qu’on 
croioit  devoir  donner  au  premier  jour  une 
bataille  contre  Perfée.  Alors  Lycortas  &. 
Polybe  prenant  la  parole  , dirent  entr’au- 
tres  chofes  , que  l’année  précédente  Poly- 
' be  étant  allé  trouver  Marcius  qui  corn- 
mandoit  l’armée  Romaine  en  Macédoine 
pour  lui  offrir  le  fecours  que  Ja  Ligue  des 
Achéens  lui  avoir  décerné , ce  Conful,  en 
le  remerciant , lui  avoir  dit  qu’étant  une 
fois  entré  dans  la  Macédoine  , il  n’avoit 
' plus  befoin  des  forces  des  Alliés  ; qu’on 
ne  devoir  donc  pas  fe  fervir  de  ce  pré- 
texte pour  abandonner  les  Rois  d’Egypte. 

«ue  d’ailleurs  , la  Ligue  étant  en  état  de 
ettre  fur  pié  , fans  s’incommoder  , tren- 
te ou  quarante  mille  hommes  , ime  aulli 
petite  diverfîon  que  celle  dont  il  s’agiffoit 
ne  diminueroit  point  fes  forces.  Que  dans 
les  conjonéhires  où  les  deux  Rois  fe  urou- 
voient , il  faloit  faifir  l’occaflon  de  leur 
être  utiles  \ qu’on  ne  pouvoir , fans  ingra- 
titude , oublier  les  bienlEàits  qu’on  avoit 
reçus  de  l’Egypte  i & qu’en  manquant  à 
ce  devoir  on  violeroit  les  Traités  ôc  les 
fermens  fur  lefquels  l’Alliance  étoit  fon- 
dée. Comme  la  multitude  penchoit  à'  acr 
' corder  le  fqcouis , CalUeratb  congédia  les 
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Députés , fous  couleur  que  les  loix  n^er~ 
mettoient  pas  de  délibérer  fur  une  affaire 
de  cette  nature  dans  une  telle -âfremblée. 

On  en  convoqua  donc  une  autre  quel- 
que tems  après  à Sicyone  *,  & comme  on 
étoit  prêt  d’y  prendre  la  même  réfolution  , 
Callicrate , fur  une  lettre  fuppofée  de 
Q.  Marcius  qui  exhortoit  les  Achéens 
à s’entremettre  pour  finir  la  guerre  entre 
les  deux  Ptolémées  & Antioehus , fit  por- 
ter un  Décret  par  lequel  on  fe  conten- 
toit  d’envoier  des  Ainbalfadeurs  vers  ces  ‘ 
Princes. 

Dès  qu’Antiochus  eut  appris  la  réunion  An.m. 
des 'deux  frères,  il  réfolut  d’emploier^^,-/ 
contr’eux  toutes  fes  forces.  Il  envoia  de«. 
fort  bomie  heure  fa  flote  en  Cypre  pour  Poiyl>> 
s’en  conferver  la  poffellion.  En  même^‘“’-^'* 
tems  il,  fe  mit  «n  marche  par  terre  avec; 
une  armée  nombreufe , dans  le  defiein  de 
faire  cette  fois-ci  la  conquête  de  l’Egypte 
tout  ouvertement , fans  faire  mine , comme 
auparavant , de  travailler  pour  un  de  fes 
neveux.  Il  trouva  en  arrivant  à Rhinoco- 
rura,  des  Ambafladeurs  de  Philométor,  qui 
lui  dirent  : Que  leur  Maître  reconnoiffoit 
qu’il  lui  avoir  obligation  de  fon  rétablilfe- 
mefitj  qu’il  le  conjuroit  de  ne  pas  détruire 
fon  propre  ouvrage  en  emploiant  la  voie 
des  armes  & de  la  violence , & delui  mar- 
quer amiablcment  ce.  qu’il  fouhaitoit  de 
lui.  Antioehus  levant  le  mafque  , ne  parla 
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plus  de  TafFedion  & de  la  tendrefle  dont 
il  avoir  jufques-là  fait  tant  de  parade,  & 
fe  déclara  fans  détour  ennemi  de  Tun  & 
de  f autre.  Il  dit  aux  Ambalfadeurs  qu*il 
demandoit  qu’on  lui  cédât-  à perpétuitt 
l’île  de  Cypre , & la  ville  de  Pélufe  avec 
routes  les  terres  qui  font  le  long  du  bras  du 
Nil  fur  laquelle  elle  étoit  fituée , ôc  qu’il 
ne  feroit  de  paix  avec  eux  qu’à  ces  condi- 
tions. Il  marqua  auflî  un  jour  auquel  il 
vouloir  qu’on  lui  rendît  réponfe  lur  fa 
’ demande. 

Quand  il  vit  ce  jour  palïé  fans  qu’on 
lui  eût  donné  la  fatisfaéUon  qu’il  préten- 
doit , il  commença  les  hoftilités , perça 
julqu’à  Memphis  en  foum'ertant  tous  les 
pays  qu’il  traverfoit,  &-là  il  reçut  la  (bu- 
milîîon  de  prefque  tout  ce  qui  rcftoir.  Il 

Î)rit  enfuire  la  route  d’Alexandrie,  dans 
e deflTein  de  former  le  fiége  de  cette  ville  , 
dont  la  prife  l’auroit  rendu  maître  abfolu 
de  tout  le  roiaume.  Il  y auroit  infaillible- 
ment réulîî , s’il  n’eût  trouvé  en  y allant 
une  Amballade  de  Rome  qui  l’arrêta , & 
rompit  toutes  les  mefures  qu’il  avoir  pri- 
fes  depuis  fi  lontems  pour  Ce  rendre  maître 
de  l’Egypte.  - 

On  a vu  ci-delTus  comment  les  Am- 
balfadeurs  nommés  pour  l’Egypte  s’étoient 
prelfés  de  partir  de  Rome.  Ils  débarquè- 
rent à Alexandrie  précifément  dans*  le 
tems  qu’Antiochus  le  mcttoit  en  marche 
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pour  en  aller  former  le  fiége.  Les  Am- 
balladeurs  le  rencontrèrent  à'^'  EleufinCy 
qui  n’étoit  qu’à  un  petit  quart  de  lieue 
d’Alexandrie.  Voiant  Popilius,  qu’il  avoir 
connu  très-particuliérement  à Rome  pen- 
dant qu’^  y étoit  en  otage , il  lui  tendit  la 
main  pour  rembralfer  en  qualité  d’ancien 
ami.  Le  Romain , qui  ne  fe  regardoit  plus 
là  comme  particulier,  mais  comme  homme 
public , voulut  fa  voir  , avant  que  de  re- 
cevoir fa  civilité , s’il  parloir  à un  ami  ou 
à un  ennemi  de  Rome.  Il  lui  préfenta  le 
Décret  du  Sénat , lui  demanda  de  le  lire , 
Sc  de  lui  rendre  fa  réponfe  fur  le  champ. 
Antiochus  , après  l’avoir  lu  , lui  dit  qu’il  • 
en  délibéreroit  avec  fes  amis  , & lui  ren- 
droit  fa  réponfe  dans  peu.  Popilius , in- 
digné que  le  Roi  parlât  de  délai-,  fit  avec 
une  baguette  qu’il  avoir  à la  main , un 
cercle  fur  le  labié  autour  d’ Antiochus  , 
■&  haulTant  h.\cÀ\'.  Rende\  réponfe  ^ lui 
dit-il , au  Sénat 3 avant  que  de  forür  du 
cercle  que  je  viens  de  tracer.  Lft  Roi  étourdi 
d’un  ordre  fi  fier  , après  avoir  un  peu 
penfé  en  lui-même , répondit  qu!il  féroit 
ce  que  le  Sénat  fouhaitoit.  Alors  Popilius 
reçut  fes  civilités,  & en  ufaenfuite  à tous 
égards  en  ancien  ami.  Quelle  * hauteur 

* Turnébe  & Henri  tfe|rccmonifque  abtcidâ  grari- 
Valois  croient  ^u'i/»/aut|ra$  ! Eodcm  momcnco  Sjr- 
lire  dans  Tite-Live  Elculî-  riæ  regnum  tcrruit , Egypt» 
Bem  au  lieu  de  Leu(IncTT).  |rexh.  Valer,  Max.  hth. 

a Q.uàm.  cHTisax  cil  anmû  cap.  4. 
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dame  l quelle  fierté  de  Wigage  ! Ce  Ro- 
main , d’un  feul  mot , jette  dans  l’efFroi 
le  Roi  de  Syrie , & fauve  celui  d’Egypte. 

Ce  qui  infpiroit  àl’untant  de  hardieiîè, 
& à l’autre  tant  de  docilité , étoit  la  nou- 
velle qu’on  avoit  reçue  tout  fraîchement 
de  la  grande  viétoire  que  les  Jlomains 
avoient  remportée  fur  Perfée  roi  de  Ma- 
cédoine. Depuis  ce  moment  tout  plia, 
devant  eux , & le  nom  Romain  devint 
redoutable  à tous  les  Princes  ôc  à toutes 
les  nations. 

Antiochus  étant  forti  d’Egypte  dans  le  ' 
jour  marqué , Popilius  retourna  avec  fes 
-Collègues  à Alexandrie,  où  il  mit  le  fceau 
Sc  la  dernière  main  au  Traité  d’accom-' 
modement  entre  les  deux  frères , qui  n’é- 
toit  encore  qu’ébauché.  De  - là  il  palfa  en 
Cypre , en  renvoia  la  flote  d’ Antiochus 
qui  avoit  remporté  une  viftoire  fur  celle 
des  Egyptiens,  fit  rendre  toute  l’Ifle  aux- 
Rois  R’Egypte  à qui  elle  • appartenoit  de 
droit , & r^int  à Rome  rendre  compte 
au  Sénat  du  fuccès  de  fon  ambalfade. 

Il  y arriva  aulli  prefque  en  mênie  tons 
des  Ambalfadeurs  de  la  part  d’ Antiochus, 
& de  celle  des  deux  Ptolémées '&  de 
Cléopâtre  leur  fobur.  Les  premiers  dirent , 

» Que  la  paix  qu’il  avoit  plu  au  Sénat  de 
»>  donner  à leur  Maître , lui  paroilEoit 
» préférable  à toutes  les  victoires  qu’il 
» auroit  pu  rempçrter  , ôc  qu’il  avoit 
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»»  obéi  aux  ordres  ^es  Ambafladeurs  Ro-  ' 
»>  mains  comme  à ceux  des  dieux  mêmes,  « 
Quelle  bairelTe , & quelle  impiété  ! En- 
fuite  ils  félicitèrent  le.peuple  Romain  fur 
la  victoire  qu’il  venoit  de  remporter  fur 
Perfée.  Les  autres  AmbalTadeurs , non 
moins  outrés  dans  leurs  flateries  que  les 
premiers  , déclarèrent  , w Que  les  deux 
»»  frères  Ptolémées  & Cléopâtre  fe  croioient 
plus  redevables  au  Sénat  ôc  au  peuplé  • 
*»  Romain  qu’à  leurs  pères  & mères , ôc 
« qu’aux  dieux  memes  , aiant  été  délivrés 
» par  la  protcéfion  de  Rome  d’un  liège 
»»  très-fâcheux , & rétablis  fur  le  trône  de 
M leurs  ancêtres , dont  ils  étoient  prefque 
•»  entièrement  déchus.  " Le  Sénat  répon- 
dit , » Qu’Antiochus  avoit  fait  fagemenc 
» d’obéir  aux  Ambalfadeurs  ; que  le  Sénat 
M ôc  le  peuple  Romain  lui  en  favoient  bon 
M gré.  " Je  ne  fai  s’il  eft  poiîible  de  poulTer 
plus  loin  la  fierté.  Quant  à Ptoléraée  ôc 
Cléopâtre  , on  répondit  « Que  le  Sériât 
» étoit  fort  aife  .d’avoir  trouvé  une  occa- 
lion  de  leur  faire  quelque  plaifir , ôc  qu’il 
J»  tâcheroit  de  leur  faire  connoitre  qu’ils 
»ï  dévoient  regarder  l’amitié  ôc  la  pro- 
' V tedion  du  peuple  Romain  comme  le  plus 
>•  ferme  appui  de  leur  roiaume.  « Le  Pré- 
■ tcur  eut  ordre  de  faire  les  préfens  ordi- 
naires aux  Ambalfadeurs, 
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Antiochüs  J outré  de  cc^  qui  lui  était  arrivé 
en  Egypte  y fait  tomber  fa  colère  fur  les 
Juifs.  Il  entreprend  d’abolir  le  culte  du 
vrai  Dieu  adoré  à jérufalem.  Il  y exerce 
les  plus  grandes  cruautés.  Généreufe 
réf fiance  de  Mathathias  y qui  y en  mou-’ 
rant  y exhorte  fies  fils  à combattre  pour 
la  Loi  de  Dieu.  Judas ^Maccahée  rem^ 
porte  plufieurs  vicloires  fur  les  Géné- 
raux & les  armées  <C Antiochüs.  Ce 
Prince  , qui  était  allé  en  Perfe  pour  y 
amajfer  des  tréfors  y entreprend  de  piller 
un  riche  temple  à Elymaide  : il  en  efi 
^ honteufement  repouffé.  Aiant  appris  la 
défaite  de  fes  armées  dans  la  Judée  y il 
part  brujquerrient  pour  exterminer  tous 
les  Juifs.  En  chemin  y la  main  de  Dieu  le 
- frape.  Il  meurt  au  milieu  des  plus  vives 
douleurs , apres  un  régne  d’on\e  ans. 


AK. M.î83<f.  ^Antiochüs  , à fon  retour  d’Egypte, 
Ay.  j.c.  168.  outré  de  fe  voir  arracher  par  les  Romains 
:io-4o.  '£•  II.  ïine  Couronne  lur  laquelle  il  avoir  compte, 

V.  iî-17.  Sc  dont  il  fe  voioit  dpja  prefquc  en  pof- 

tomber  tout  le  poids  de  fa 
tap.  7.  colère  fur  les  Juifs , qui  ne  lui  en  avoient 
doiijné  aucun  fujet.  Il  détacha,,  en  travei> 
lànt  la  Paleftine , vingt-deux  mille  hom- 
mes , dont  il  donna  le  cornmandement  à 
Apollonius , Sc  lui  ordonna  de  détruire  la 
viik  de  Jérufaiem. 
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Apollonius  y arriva  juftement  deux  an» 
après  la  prife  de  cette  ville  par  Ahtio- 
chus.  Il  ne  témoigna  rien  du  tout  au  c{m- 
ftiencement  qui  pût  faire  foupçonncr  les 
ordres^  cruels  qu’il  avoir , & attendit  pour 
les  faire  éclater , le  premier  jour  de  Sabbat. 
Alors , voiant  tout  le  peuple  alfei^lé  pai- 
fiblement  dans  les  Synagogues , & occupé 
à y^  rendre  à Diçu  le  culte  religieux , il  s’ac- 
quitta de  la  commilîîon  barbare  dont  il 
étoit  chargé,  & lâcha  fur  eux  toutes  fes 
troupes , avec  ordre  de  malîacrer  tous  les 
hommes,  de  prendre  toutes  les  femmes 
& tous  les  enfans , & de  les  vendre.  Ses 
ordres  furent  exécutés  avec  la  dernière 
rigueur  ôc  la  dernière  cruauté.  On  n’é- 
pargna pas  un  feul  homme , tous  ceux 
qu’on  put  trouver  furent  malfacrés  impi- 
toiablement , & les  rues  remplies  de  làng; 
On  pilla  la  ville  enfuite , & on  y mit  le  feu 
en  plulîeurs  endroits  , après  en  avoir  tiré 
tout  ce  qu’il  s’y  rencontroit  de  richeires. 
On  abbattit  le  refte  des  maifons , & on . 
fe  fervit  des  matériaux  pour  bâtir  une 
bonne  forterelfe  fur  le  haut  des  émi- 
nences de  la  Cité  de  David  , vis-à-yis 
du  temple  qu’elle  commandoit.  On  y 
mit  une  grofl'e  garnifon  , pour  tenir  ^ 
bride  toute  la  natidh,  des  Juifs  ; on  en  ht 
une  place  d’armes  munie  de  bons  ipaga- 
zms  , & on  y ferra  les  dépouilles  prifes 
dans  le  ^ de  la  ville. 
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Delà , la  garnifon  fondoit  fur  ceux  qui 
venoient  adorer  Dieu  dans  le  temple , ôc 
rcpandoit  leur  fang  de  tous  les  cotés  du 
fanéluaire,-  qu’elle  fouilla  de  toutes  les 
manières.  Ce  fut  alors  que  les  facyrifices 
du  foir  & du  matin  celférent , pas  un  des 
véritable  ferviteurs  de  Dieu  n’ofant  plus 
venir  l’y  adorer. 

/.  Maccab.  . Dès  qu’Antiochus  fut  de  retour  à An- 
I.  41 -<4.  & tioche,  il  ordonna  que  toutes  les  nations 
^jôjipkJbid  euifent  à quitter  leurs  ancicn- 

’ nés  cérémonies  religieufes,  &leurs  ufages 
particuliers  j qu  elles  fe  confonnaflent  à la 
religion  du  Roi  ^ & adoralfent  les  mêmes 
dieux  & *de  la  même  manière  que  lui. 
Cette  Ordonnance  , quoique  conçue  en 
termes  généraux  , avoir  principalement 
en  vue  les  Juifs  , dont  il  vouloir  abfolu- 
ment  exterminer  la  religion  aulîî  bien  que 
la  nation. 

Pour  tenir  la  main  à l’exécution  de  ce 
réglement , il  envoia  des  Intendans  dans 
toutes  les  provinces  de  fon  Empire , qui 
eurent  ordre  de  le  faire  obferver,  & d’inf- 
truire  les  peuples  de  toutes  les  cérémonies 
8c  coutumes  auxquelles  ils 'dévoient  fè 
conformer. 

■Les  Gentils  eurent  moins  de  peine  à 
s’y  réfoudre.  Culte  *pour  culte  , dieux 
poun  dieux , on  croiroit  que  cela  pouvoir 
leur  paroitre  affez  indifferent  : ils  ne  fu- 
rent pourtant  pas  infenilbles  à ce  change- 
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ment  de  religion.  Perfonnene  parut  entrer 
plus  aifement  dans  ce  que  demandoit  la 
Cour , que  les  Samaritains.  Ils  préfenté- 
rent  une  requête  au  Roi , dans  laquelle 
ils  déclaroicnt  qu’ils  n’étoient  point  Juifs, 

& demandoient  que  leur  temple  , bâti 
fur  le  mont  Garizim , qui  jufques  - là 
n’avoit  été  dédié  à aucune'  divinité  * par- 
ticulière , fût  déformais  conlacré  à Jupiter 
Grec  3 ôc  qu’il  en  portât  le  nom.  Antio- 
chus  reçut  favorablement  cette  requête  , 

& donna  ordre  à Nicanor , fous-Gouver-  * 
neur  de  la  province  de  Samarie , de  dédier 
leur  temple  à Jupiter  Grec , comme  ils 
le  fouhaitôient  , & de  ne  les  point  in- 
quiéter. 

Les  Samaritains  ne  furent  pas  les  feuls 
upoftats  qui  abandonnèrent  leur  Dieu  ôc 
leur  Loi  dans  cette  épreuve.  Plufieurs 
Juifs , foit  pour  éviter  la  perfécution  , 

(bit  pour  faire  leur  cour  au  Roi  ou  à fes 
Officiers,  foit  enfin  par  inclination  & par 
libertinage , en  firent  de  même.  Tous  ces 
differens  motifs  cauférent  bien  des  chutes 
en  Ifrael  ; & plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
une  fois  franchi  ce  pas -là , devenoient, 
comme  cela  eft  allez  ordinaire , en  fe 
joignant  aux  troupes  du  Roi, 'plus  grands 
perfecuteurs  de  leurs  frères  que  les  payens  / 

♦ Ils  parloicnt  ai  n fi  y fe  prononçait  jamais  parles 
parce  que  le  grand  nom  du' Juifs, 

Dieu  d‘ Ifrael  ( ) ne  l 
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mêmes  qu’on  avoit  chargés  cette  com- 
miflion  barbare.  * 

- L’Intendant  ^ qui  fut  envoie  en  Judée 
& en  Samarie  pour  faire  exécuter  l’Or- 
donnance du  Roi , étoit  Athénée , homme 
d 'âge  , £c  fort  verfé  dans  toutes  les  céré- 
monies de  l’Idolâtrie  des  Grecs  , qu’on 
jugea  par  cette  raifon  fort  propre  à y 
inviter  ces  peuples.  Dès  qu’il  fut  arrivé 
à Jérulalem  , il  commença  par  faire 
celfer  les  facrifices  qu’on  orfroit  au  Dieu 
d’Ifrael , & à fupprimer  toutes  les  obfer- 
vances  de  la  religion  Judaïque.  On  fouil- 
la le  Temple,  de  forte  qu’il  n’étoit  plus 
propre  au  fervice  de  Dieu:  on  f>rofana  les 
labbats  & les  autres  fêtes  : on  défendit  de 
circoncire  les  enfans  : on  enleva  & on 
brûla  tous  le^  exemplaires  de  la  Loi  par- 
tout ou  on  les  trouvoit  : on  abolit  toutes 
les  Ordonnances  de  Dieu  dans  tout  le 
pays  , & l’on  fit  mourir  tous  ceux  que 
l’on  put  reconnoitre  avoir  contrevenu  en 
quelque  point  à celle  du  Roi.  Les  foldats 
de  Syrie,  & l’Intendant  qui  les  comman- 
doit , furent  les  princfoaux  miniftres  par 
le  moien  defquels  fe  fit  la  converfion  des 
Juifs  à la  religion  du  Prince. 

Pour  l’établir  plus  promtement  dans 
toute  la  nation  , on  bâtit  dans^  toutes  les 
villes  des  autels , & des  chapelles  avec 
des  Idoles  : on  y ajouta  des  bois  facrés. 
On  y mit  des  Ojfficiers  , qui  y faifoknc 
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iâcrifier  tout  le  monde  une  fois  le  mois  , 
le  jour  du  mois  auquel  ctoit  né  le  Roi , & 
qui  leur  faifoient  manger  de  la  chair  de 
pourceau , & d’autres  faites  impures  qu’on 
y ofFroit  en  làcrifice.  ^ 

Un  de  ces  Officiers , nommé  Apelle  , /.  Maccah. 
vint  à Modin , où  darieuroit  Mathathias  >-3o. 
de  la  race  Sacerdotale  , homme  vénérable 
ôc  fort  zélé  pour  la  Loi  de  Dieu.  Il  étoit  cap.  g. 
fils  de  Jean , &c  petit-fils  de  Simon  , dont 
le  père  Afmonée  avoir  donné  à fa  famille 
le  nom  d’Afmonéens.  Il  avoir  avec  lui  cinq 
fils  ^ tous  gens  de  cœur , & zélés  comme 
lui  pour  la  Loi  de  Dieu.  Jean  furnommé  ’ 

Gaddis  , Simon  furnommé  T’/ia/?,. Judas 
furnommé  MaTcabée  ^ Eléazar^qui  avoir 
le  furnom  èi  Ah ar on  , & Jonathas  qui 
avoir  cûnià' Apphus.  En  arrivant  à Modin, 

Apelle  fit  alFenibler  les  habitans , &c  leur 
expliqua  le  fujet  de  fa  cominilîion.  Enfuite 
adrellant  la  parole  à Mathathias , il  tâcha 
de  lui  perfuader  de  fe  conformer  à lai  ' 
volonté  du  Roi , afin  d’entraîner  tout  le 
refte  des  habitans  par  l’exemple  d’un, 
homme  fi  refpeétable  & fi  confidéré.  II. 
lui  promit  que  s’il  le  faifoit , le  Roi  le 
mettroit  au  nombte  de  fes  amis  & dans 
fon  Confeil , & que  lui  & fes  fils  rece- 
vroient  tous  des  honneurs  & des  bienfaits  . 
de  la  Cour.  Mathathias  lui  répondit  avec 
une  voix  ferme  qui  le  fit  entendre  de 


Digitized  by  Google 


570  Histoire 
toute  ra(Terablée , Que  » quand  toutes  les 
nations  obéiroient  au  Roi  Antiochus , &c 
que  tous  ceux  d’Ifrael  abandonneroient. 
la  Loi  de  leurs  pères  pour  fe  fomnettre  à 
ordonnances , lui , fesl  enfens  , & fes 
frères  demeureroient  tou)ours  inviolable- 
ment  attachés  à la  Loi  de  Dieu. 

Après  cette  [déclaration  , apercevant 
un  Juif  qui  fe  prèfentoit  à Tautel  que  les 
Payens  y avoient  élevé , pour  y facrifier 
félon  l’ordonnance  du  Roi  -,  faiu  d’un  zèle 
femblable  à celui  de  Phinées,  & tranf- 
porté  d’une  jufte  & fainte  indignation , 
il  s’élance  contre  cet  apoftat , ôc  le  tue  : 
puis  , foutenu  de  fes  en^ns  & de  quel- 
ques autres  qui  fe  joignirent  à eux,  il 
traita  de  la  même  forte  l’Officier  & tou- 
te fa  fuite.  Aiant  comme  levé  l’étendart 
par  ce  coup  d’éclat , il  cria  à haute  voix 
dans  la  ville  ; Que  ® quiconque  ejl  T{élé 
vour  la  Loi  y & veut  demeurer  ferme  dans 
Vaillance  du  Seigneur , me  Juive.  Alors 
aiant  alfemblé  toute  fa  famille  , & ceux 
qui  étoient  véritablement  attachés  au 
culte  de  Dieu , il  fe  retira  avec  eux  dans 

a Etfi  omnes  genres  régi  * Dieu  avait  ordonné  â 
Antiocho  obediunr , ut  clif-  fon  Peuple  de  tuer  ceux  qui 
cédât  unufquifque  à fervl-  voudraient  leur  perfuader 
tuie  Icgis  patrum  fuorum  ,•  de  facrifier  aux  Idoles.  Deu- 
ic  confcntiatmanclatisejus  ; ter.  ij.  tf-ii. 
ego , Sc  filii  mei , 8c  fratres  a Omnis , qui  zclum  ha- 
mei , obediemus  legi  patrum  bec  legis , Aacuens  teilameo- 
noftrorum.  luni , ezeat  poA  me. 
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les  montagnes  , où  ils  furent  bientôt 
fuivis  de  quelques  autres  \ & en  aiFez 
peu  de  tems  les  déferts  de‘  Judée  furent 
remplis  de  ceux  qui  fuioient , la  perfécti: 
tion. 

D’abord , comme  on  le^  attaquoit  des  I.  Maccah. 
jours  de  Sabbat , de  peur  d’en  violer  la  y*' 
fainteté  ils  n’ofoient  fe  défendre  , & fe  jofe/h.  ibid. 
laiflbient  égorger.  Mais  ils  comprirent 
bientôt  que  la  loi  du  Sabbat  n’obligeoit 
perfonne  dans  le  cas  d’une  nécellité  li 
prelfante. 

Antiochus  aiant  avis  que  fes  ordres  ilt  an.m.  jSty. 
trouvoient  pas  en  Judée  la  même  foumif-  ''jo}èph]^d’e 
lion  que  par  tout  ailleurs,  s’y  rendit  en  Afaccab.cap. 

f)erfonne  pour  les  faire  exécuter.  Il  exefça  ^ 
es  plus  grandes  cruautés  fur  tous  les  Juifs 
qui  refufoient  d’abjurer  leur  religion  ,• 
pour  obliger  les  autres  , par  la  crainte  de 
pareils  tourmens , à faire  ce  qu’on  deman- 
doit  d’eux.  Ce  fut  alors  qu’arriva  le  mar- 

Ere  d’Eléazar  , & celui  de  la  mère  & de  Maccal, 
s fept  fils , appellés  ordinairement  les  ^ 
Maccabées.  Quoique  ces  hiftoires  foient  ’ 

'connues  de  tout  le  monde , elles  me  pa- 
roifFent  trop  intérelîantes  & trop  perfon- 
nelles  à Antiochus  dont  je  décris  l’hiftoire, 
pour  être  palTées  fous  filence.  Je  les  ra- 
porterai  prefque  toutes  dans  les  termes 
memes  de  l’Ecriture. 

La  violence  de  la  perfécution  fit  tom- 
ber plufieurs  Juifs  : mais  pluiieurs  aulü 
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demeurèrent  fermes,  &;airhérent''mieiEt 
mourir  que  de  fe  fouiller  par  des  viandes 
impures.  Lin  des  plus  illuftres  entre  ceux- 
ci  , fut  Eléazar.  C’étoit  un  vénérable 
vieillard',  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  , 
dodreur  de  la*  Loi , dont  la  vie  avoir  tou- 
jours été  pure  & innocente.  On  le  preflbit 
de  manger  de  la  chair  de  porc , ôc  on 
vouloir  Ty  contraindre , en  lui  ouvrant  la 
bouche  par  force.  »Mais  Eléazar,  préférant 
une  mort  glorieufe  à une  vie  criminelle  , 
alla  volontairement  & de  liii-mcme  au 
flipplice  *,  &■  perfévérant  dans  la  patience , 
il  réfolut  de  ne  rien  faire  contre  la  Loi 
pour  l’amour  'de  la  vie. 

‘Ses  amis  qui  étoien’t.  préfens,  touches 
d’une  injufte  compaflîon,  le  prirent  à part, 
ôc  le  conjurèrent  de  trouver  bon  qu’on  lui 
apportât  des  viandes  dont  il  lui  étoit  per- 
mis de  manger  , afin  qu’on  pût  faire  croi- 
re qu’il  avoir  mangé  des  viandes  du  facri- 
ficc  félon  le  commandement  du  Roi,  Sc 
que  par -là  on  lui  fauvât  la  vie.  Mais 
Eléazar,  confidérant  ce  que  demandoit 
de  lui  fon  grand  âge , les  fentimens  nobles 
& généreux . avec  lefquels  il  étoit  né  , & ^ 
cette  vie  innocente  qu’il  avoir  menée  dès 
fon  enfance , répondit  félon  les  ordon- 
nances de  la  fainre  Loi  jde  Dieu  , qu’il 
aimoit  mieux  être  envoié  au  tombeau  , 
que  de  confentir  à ce  qu’on  lui  propofoit. 

Car  il  efl:  indigne , leur  dit-û , a l’âge 
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O ou  nous  femmes , d’ufer  de  cette  fîâdon, 
V qui  feroit  caufe  que  plufieuts  jeunes 
« hommes  s’imaginant  qu’Eléazar  à l’âge 
f>  de  quatre-vingt-dix  ans  auroit  embrairé 
« la  vie  des  payens  , feroient  trompés  par 
cette  feinte  dont  j’aurois  ufé-  pour  con- 
» ferver  un  petit  refte  de  cette  vie  cor- 
» ruptibîe  : & ainfi  je  deshonorerois  ma 
»»  vieilleffe  , & je  l’expoferois  à l’exécra- 
»»  tion  des  hommes.  D’ailleurs  quand  je 
» me  délivrerois  préfentement  des  fup- 
» plices  des  hommes  , je  ne  pourrois 
» néamnoins  éviter  la  main  du  Tout- 
»>  puifTant , ni  pendant  n^a  vie  , ni  après 
» ma  mort.  C’eft  pourquoi  en  mourant 
« courageufementp  je  paroitrai  digne  de 
»>  la  vieilleire  j & je  lailferai  aux  jeunes  • 
" gens  un  exemple  de  fermeté , en  fouf- 
»>  frant  volontiers  & avec  confiance  une 
i»  mort  honorable  pour  nos  vénérables  &c 
»>  faintes  loix.  “ Aullîcot  qu’il  eut  achevé 
de  parles  , on  le  tr^na  au  /uppliee.  Ceux 
qui  le  conduifoient  , &:  qui  jufques-là 
avoient  fait  paroitre  quelque  douceur  en- 
vers lui  , entrèrent  tout  d’un  coup  en 
furie , à caufe  de  ce  qu’il  venoit  de  dire  , 
& qu’ils  attribuoient  à orgueil.  Lorfqu’il 
étoit  près  de  mourir  fous  les  coups , il 
jetta  un  grand  foupir  , & dit  j » Seigneur,, 
>>  qui  connoiffez  toutes  chofes  par  une 
» fciçu.ce  toute  fainte,  vous  voiez  qu’aiant 
J»  pu  me  déUvrer  de  la.  mort , je  fouffre 
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M dans  mon  corps  de  cruelles  douleurs } 

M mais  que  dans  mon  ame  je  fens  de  la 
n joie  de'  les  fouffrir  , parce  d[ue  je  vous 
»»  crains.  « Ainli  mourut  ce  (aint  vieillard , 
lailfant  non  feulement  aux  jeunes  hommes, 
mais  encore  à toute  fa  nation , un  grand 
exemple  de  vcrm  & de  fermeté  dans  le 
fouvenir  de  fa  mort. 

• Il  arriva  que  l’on  prit  aufli  fept  jfréres 
avec  leur  mère  -,  & le  Roi  Antiocnus  vou^ 
lut  les  contraindre  de  manger  de  la  chair 
de  porc  contre  la  défenfe  de  la  Loi , en 
les  faifânt  déchirer- à coups  de  fouets  & 
d’efcourgées.  Mais  l’un  d’eux  qui  étoit 
l’anié , lui  dit  : « Que  demandez-vous , ôc 
»>  que  voulez-vous  apprendre  de  nous  î 
»>  nous  fommes  prêts  à mourir  plutôt  que 
w de  violer  les  fainres  loix  qufe  Dieu  a 
» données  à no»  pères.  « Le  Roi  entrant 
en  colère , commanda  qu’on  mît  lur  le 
feu  des  poêles  & des  chaudières  d’airain  : 

& lorfqu’elles  furent  toutes  brûlantes , il 
fit  couper  la  langue  à celui  qui  avoir  parlé 
le  premier  -,  lui  fit  arracher  la  peau  de  la 
tête,  & couper  les  extrémités  des  pies  ' 
& des  mains  à la  vue  de  fa  mère  & de 
fes  frères.  Après  qu’il  eut  été  ainli  mutilé 
par  tout  le  corps , on  l’approcha  du  feu , 

& on  le  fit  rôtir  dans  la  poêle.  Pendant 
qu’on  le  tourmeritoit  ainli , fes  fféres  avec 
leur  mère  s’encourageoient  l’un  l’autre  à 
imourjir  généreufement , en  difant  : »Lç 


Digitized  I; 


DES  SUCCESS.  d’AlEXAND,  J 7/; 

» Seigneur  Dieu  confidérera  la  vérité  : U 
» aura  pitié  de  nous  , & nous  confolera, 
M comme  Moyfe  le  promet  dans  fon 
» Cantique.  " 

Le  premier  étant  mort  de  cette  forte  ; 
on  prit  le  fécond  j & après  qu’on  lui  eut 
arraché  la  peau  de  la  tête  avec  les  che- 
veux , on  lui  demanda  s’il  vouloit  manger 
des  viandes  qu’on  lui  préfentoit , avant 
qu’on  lui  coupât  les  .membres  l’un  après 
l’autre.  Mais  il  répondit  en  langue  du 
pays  : » Je  n’en  ferai  rien.  « Ainfi  on  lui  fît 
fouffrir  les  mêmes  tourmens  qu’au  pre- 
mier. Etant  près  de  rendre  l’efprit , il  dit 
au  Roi  : » Méchant  Prince  , vous  nous 
»»  ôtez  la  vie  préfente  : mais  le  Roi  du  ciel 
»»  & de  la  terre  nous  reffufcitera  un  jour 
w pour  la  vie  éternelle  , fi  iipus  mourons 
»»  pour  la  défenfe  de  fes  loix.  " 

Après  celui-ci,  on  alla  au  troifiéme. 
On  lui  demanda  fa  langue , qu’il  préfenta 
aulîî-tôt  : il  étendit  les  mains  conftam- 
ment , & dit  avec  confiance  : » J’ai  reçu 
V ces  membres  du  Ciel  ; mais  je  les  méprife 
» maintenant  pour  la  défenfe  des  loix  de 
»>  Dieu , parce  que  j’efpére  qu’il  me  les 
« rendra  un  jour."  Le  Rbi  & tous  ceux 
de  fa  fuite  étoient  furpris  de  voir  le  cou- 
rage de  ce  jeune  homme  , qui  comptoit 
pour  rien  les  plus  grands  tourmens. 

Le  quatrième  fut  tourmenté  de  même  i 
& lorfqu’il  aüoit  rendre  jl’efprit , il  4ic  au 
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Roi.  « Il  nous  eft  avantageux  d’être  tué# 
»>  par  les  hommes  y parce  que  nous  efpé- 
»j  rons  que  Dieu  nous  rendra  la  vie  en 
m nous  reirufcitant  : mais  pour  vous  , 
w votre  réfurreétion  ne  fera  point  pour 
m la  vie." 

■ Le  cinquième  , pendartt  qu’on  le  tour- 
mentoit , dit  au  Roi  ; « Vous  faites  main- 
M tenant  ce  que  vous  voulez  , parce  que 
»j  vous  avez  en  main  la  puilfance  parmi 
M les  hommes , quoique  vous  ne  foiez 
»i  qu’un  homme  mortel.  Mais  ne  vous 

imaginez  pas  que  Dieu  ait  abandonné 
*y  notre  nation.  Attendez  un  peu,  &vous 
» verrez  fa  puifïànce , de  quelle  ma- 
ty  niére  il  vous  tourmentera  , vous  &c 
« votre  race.  “ 

Le  fîxiéme  vint  après  *,  & il  dit  mi  mo- 
ment avant  que  de  rendre  l’efprit  : « Ne 
» vous  trompez  pas  vous  - même.  Il  eft 
f»  vrai  que  ee  font  nos  péchés  qui  nous 
SJ  ont  attiré  les  maux  extrêmes  que  nous 
»j  fouffrons  : mais  ne  vous  flatez  pas  de 
» l’elpérance  de  l’impunité  , après  avoir 
JJ  entrepris  de  faire  la  guerre  à Dieu 
JJ  même.  " 

Cepei-idanr  leur  mère . , , foutenue  par 
l’efpérance  qu’elle  avoir  en  Dieu , voioit 
avec  une  fermeté  admirable  fes  fept  en- 
fans  périr  en  un  même  jour.  Elle  les  en- 
courageoitpar  desdifcours  pleins  de  fiarce 
& de-fagdle  & alliant  un  courage  mâle 

avec 
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aveç  la  tendrelTe  d’une  mère , elle  leur 
difoit  : »^e  ne  fai  comment  vous  avez 
»>  été  formés  dans  mon  fein.  Car  ce  n’eft 
»ï  point  moi  qui  vous  ai  domié  l’ame , 
>»  refprit  & la  vie  , ni  qui  ai  alTemblé 
»j  tous  vos  membres  : mais  je  fai  que  le 
*»  Créateur  du  monde  qui  a formé  l’homme 
dans  fa  nailfance  , 6c  qui  a donné 
l’être  à toutes  chofes  , vous  rendra  un 
» jour  l’efprit  6c  la  vie  par  fa  miféri- 
« corde , en  récompenfe  de  ce  que  vous 
M les  méprifez  maintenait  pour  l’amour 
j>  de  fes  loix.  " 

Le  plus  jeune  de  ces  enfans  reftoit  en- 
core. Antiochus  commença  à l’exkorter , 
6c  l’alfura  même  avec  ferment  qu’il  le 
rendroit  riche  6c  heurejjx  i & qu’il  le 
mettroit  au  nombre  de  fes  favoris , s’il 
vouloir  abandonner  les  loix  de  fes  pères. 
Mais  ce  jeune  enfant  étant  infenlible  à 
toutes  fes  promelîès  , le  Roi  appella  fa 
mère  , & l’exhorta  à donner  à fon  fils  un 
confeil  falutaire.  Elle  le  lui  promit  : puis 
s’approchant  de  l’enfant , fe  moquant 
de  la  cruauté  du  tyran  , elle  lui  dit  en  la 
langue  du  pays  : >>  Mon  fils , aiez  pitié  de 
M moi , qui  vous  ai  porté  neuf  mois  dans 
»^nlon  fein,  qui  vous  ai  nourri  de  mon 
M lait  pendant  trois  ans , 6c  qui  vous  ai 
»>  éleve  jufqu’à  l’âge  où  vous  êtes.  Je  vous 
w conjure , mon.cher  enfant,  de  regarder 
» le  ciel  & la  terre , 6c  tout  ce  qui  y eft 
Tome  Fin.  ’ B b 
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w renfermé  , ôc  de  penfer  que  c’eft  Dieii  ' 
qui  a fait  de  rien  toutes  choies , aufli  • 
»>  bien  que  le  genre  humain.  Ne  craignez  ' 
JJ  point  ce  cruel  bourreau  > mais  montrez- 
JJ  vous  digne  de  vos  frères , en  recevant 
JJ  la  mort  de  bon  cœur , afin  que  par  la 
■**  miféricorde  de  Dieu  , je  vous  reçoive 
JJ  avec  vos  frères  dans  la  gloire  que  nous  ' 
JJ  attendons.  “ 

Lorfqnelle  parloir  encore , le  jeune 
enfant  dit  tout  haut  : >j  Qu’attendez-vous 
JJ  de  moi  ? Je  n’obèis^point  au  commande- 
j)  ment  du  Roi , mais  à la  loi  qui  nous  a^ 
JJ  été  donnée  par  Moyfe.  Pour  vous  , qui 
JJ  êtes  rSuteur  de  tous  les  maux  qu’on  fait 
JJ  fouffrir  aux  Hébreux , vous  n’éviterez 
JJ  point  la  maiî*de  Dieu.  Il  eft  vrai  que 
JJ  c’eft  à caufe  de  nos  péchés  que  nous 
JJ  fouffrons  : mais  fi  le  Seigneur  notre 
JJ  Dieu  , pour  nous  châtier  & nous  co:  •• 

JJ  riger , s’eft  rais  pour-  un  peu  de  tems 
JJ  en  colère  contre  nous.,  il  s’appaifera 
J*  enfin  , ôc  fe  réconciliera  avec  les  fer- 
jj  vireurs.  Mais  vous,  le  plus  méchant  & 

JJ  le  plus  impie  de  tous  les  hommes  , ne 
JJ  vous  flatez  pas  d’une  vaine  efpérance. 

JJ  Vous  n’échaperez  pas  au  jugement  de 
JJ  Dieu , qui  peut  tout  , & qui  voit  tout. 

J»  Quant  à mes  frères,  après  avoir  fup- 
jj  porté  une  douleur  d*^un  moment , ils 
j,j  font  entrés  dans  l’alliance  ’ éternelle.'- 
’ï/  A leur  exemple , j’abandoime  volontiçtj 
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»»mon  corps  & ma  vie  pour  les.loix  de 
» mes  pères , & je  prie  Dieu  qu’il  fe  rende 
»»  bientôt  favorable  à notre  nation  ; qii’il 
i>  vous  contraigne  par  les  tourmens  & les 
M plaies  de  confeirer  qu’il  eft  le  feul  Dieu  ; 

» & que  fa  colère  qui  eft  tombée  jufte- 
V ment  fur  notre  nation , fînilfe  à ma 
» mort  & à celle  de  mes  frères.  “ 

Le  Roi  J trailfportè  de  fureur , & ne 
pouvant  fouftrir  de  fe  voir  infultè,  fît  , - 
tourmente'r  ce  dernier  encore  plus  cruel- 
lement que  les  autres.  Ainfl  il  mourut 
fàintement  comme  fes  frères , dans  une 
parfate  confiance  en  Dieu.  Enfin  la  mère 
fouffrit  aulH  la  mort  après  fes  enfans.  ■ 

Mathathias  , avant  que  de  mourir,  fit  An.m.  jSj». 
venir  fes  cinq  fils , ôc  après  les  avoir  ex- 
hortès  à combattre  vaillamment  êc  conf-  ii.  49-70. 
tamment  pour  la  Loi  de  Dieu  contre  les 
perfècuteurs  , il  nomma  Judas  pour  Gè-  cap.  ir.' 
nèral*^  & Simon  pour  prèflder  au  Confeil. 

‘ Enfuite  il  rendit  l’efp rit , & fut  enterré  . 

à Modindans  le  fèpulcre  de  fes  ancêtres, 
extrêmement  pleuré  & regretté  par  tous 
les  fidèles  Ifraélites. 

Antiochus  voiant  que  Paul  Emile  , 
après  avoir  battu  Perfee  , ôc  fait  la  con-  ^‘hen.ub.  j. 
quête -de  la  Macédoine,  avoir  célébré 
' des  Jeux  à Amphipolis  fur  ie  Strymon , 
eut  envie  d’en  faire  autant  à Daphné  près 
d’Antioche.  Il  en  marqua  le  tems , en- 
voia  de  tous  côtés  inviter  des  fpeébiteurs  i* 

. ' b ij 
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& en  îvttira  une  foule  prodigieufe.  Les 
Jeux  fe  firent  avec  une  pompe  & une  dé- 
penfe  extraordinaire  , & durèrent  plu- 
lîeurs  jours.  Le  perlonnage  qu’il  y joua 
pendant  tout  ce  tems-là , répondit  pairfai- 
Dan.  II.  II.  tement  au  trait  de  la  prophétie  de  Daniel, 
• qui  l’appelle  un  homme  méprifahle  : j’en 
ai  parlé  ailleurs.  Il  y fit.  tant-  d’extrava- 
gances en  préfencc  de  cette  multitude 
; infinie  de  peuple  alFemblé  de  difterens 
endroits  du  monde , qu’il  s’attira  le  mé- 
pris & la  rifée  de  tous  les  alliflans  : plu- 
lieurs  même  en  forent  fi  choqués , que 
pour  éviter  de  voir  une  conduite  in- 
digne d’un  Prince , & fi  contraire  aux 
régies  de  la  bienféance  & de  là  pudeur , 
ils  ne  voulurent  plus  aller  aux  feftins  où 
ils  étoiftit  invités  de  fa  part,  • 

folyh.legau  A peine  avoit-il  achevé  la  célébration 
loirioy.  (le  ces  Jeux,  qu’il  vit  arriver  chez  lui 
cfrptfraUf.  Tibérius  Gracchus , envoie  par  le»  Ro- 
pag.iii.  mains  en  qualité  d’AmbalIadeur',pour 
obferver  quelles  étoient  Tes  -difpofitions. 
Antiochus  le  reçut  avec  tant  de  politefle 
& d’amitié  , que  non  feulement  cet  Am- 
' balfadeur  ne  conçut  aucun  foupçon  con- 
tre lui  ne  s’aperçut  point  qu’il  eût  fur 
le  cœur  ce  qui.s’étoît  pafle  à Alexandrie  , 
mais  qu’il  blâma  tous  ceux  qui  faifoient 
. contre  ce  Prince  ces  fortes  de  raports.  En 
«iFet , outre  les  autres  ^honnêtetés  qu  An- 
^iochus  lui  fit  ,'il  fortirde  fon  palais  pour 
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l-’y  loger , .&  peu  s’en  folut  qu’il  ne  lui  cé- 
dât auilî  ion  diadème.  En  habile  politi- 
que il  auroit  dû  fe  .défier  de  toutes  ces  • 
honnêtetés  : car  il  eft  certain  qu  Antio- 
chus , dcs-lors  , étoit  très  réfolu  à fe  ven- 
ger des  Romains  ; mais  il  dilîimuloit , ' 
pour  gagner  du  tems , & s’y  mieux  pré-  ^ *. 
lùrer. 

Pendant  qu’Antiochus  s’ainufoit  à /.  Maccab. 
Daphné  à célébrer  des  Jeux,  Judas  jouoit^^Jjj*"^*-^^* 
un  rôle  bien  different  en  Judée.  Après  jofe^hl'An- 
avoir  affemblé  Ton  armée , il  fit  fortifier  “’î*  * 

les  villes  , rebâtit  leurs,  fortereffes  , y 
plaça  de  bonnes  garnifons  , & fe  rendit 
formidable  dans  tout  le  pays.  Apollonius, 
qui  étoit  Gouverneur  de  la  Samarie  pour  > 
Antiochus  , crut  pouvoir  arrêter  fes  pro-  ’ ‘ 
grès  , & nurcha  droit  à lui.  Judas  le 
battit  *,  le  tua , & fit  un  grand  carnage 
de  fes'  troupes.  Séron  , autre  comman- 
dant , qui  s’étoit  flaté  de  venger  l’affront 
fait  à fon  Maître  , eut  le  même  fort 
qu’ Apollonius,,  & comme  lui,  fut  battu  • 

■ èc  tué  dans  le  coipbat. 

Antiochus  entra  en  furie  , quand  il 
a|mrir  ces  derfx  défaites.  Il  fit  aullîtôt  * 
allembler  toutes  fes  forces , & avec  cette 
grolfe  armée , il  réfolut  d’aller  détruire 
route  la  nation  Juive,  & de  donner  leur  ' - 
pays  à d’autres.  Quand  il  fut  queftion  de 
paier* fes  troupes,  il  ne  fe  trouva  pas 
idrez  d’argent  dans  fes  coffres  : il  les  avoir 
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cpuifés  dans  les  folles  dépenfes  qu’il  vc- 
noit  de  faire.  Faute,  d’argent , il  falut  fuf- 
pcndre  la  vengeance  qu’il  vonloit  tirer  de 
. . la  nation  Juive,  & tous  les  plans  qu’il 
avoit  formés  pour  en  venir  à bouc  avec 
la  dernière  rauidité. 

* X 

jnfeph^n-  il  avoit  cmploié  des  fommes  immenfes  ' 
r:q.  iib.  11.  ^ Jeux.  Outre  cela,  ilpoulfoit la  magm- 

cep-  II.  f . r ^ J O 

ncence  eu'  toutes  lortes  de  rencontres 
jufqu’à  la  profufion  dans  les  préfens  qu’il 
laifoit  aux  particuliers,  «Sc  à des  corps 
• entiers.  Fort  fouvent  il  donnoit  fon  ar- 

gent  à pleines  mains  à ceux  de  fa  fuite, 

' èc  à d’autres , quelquefois  alfez  à propos, 
mais  le  plus  fouvent  fans  raifon.  Il  véri- 
Dan.  II.  14.  fioir  en  cela  ce  que  le  Prophète  Daniel 
. * “ avoit  prédit  de  lui  : Qu  il  répandroit  par- 
mi eux  le  pillage  , le  butin  , & les  rl- 
r.  Maccab.  ckcjjes  ; & l’Ecriture  dit,'  quil  avoit  fait 
des  largeffes  extraordinaires..3  .&  qu* il  avoit 
furpajj'é  en  magnificence  tous  les  Rois 
Athen  Uh,  qui  d avaient  précédé'.  Athénée  nous  ap- 
prend  que  les  fonds  d’où  il  riroitde  quoi 
fournir  à ces  dépenf<^ , éroient , en  pre- 
mier lieu  , le  butiii'  qu’il  avoit  fait  en 
‘ Egypte  contre  la  foi  dodnée  au  Roi  Phi- 
'lométor  Mineur  j puis , ce  qu’il  droit  de 
fes  amis  comme  don  gratuit  ; enfin , & 
cet  article  étoit  le  plus  conlidérable  , le 
pillage  d’un  grand  nombre  de  temples  où 
-,  il  avoit  exercé  fes'facriléges. 

Outre  l’embarras  où  le  jettoit  la  difette 
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•(^argent  ,'il  en  av^t  encore  d’autres  qui 
lui  venoient , félon  la  prédidlion  de  Da- 
niel , des  nouvelles  de  l’Orient  & de  VA-  Dan.  n.  44. 
quilon  qui  le  troublaient.  Car  au  Noïd  . fHuron.  m 

' \ -r\*i}A  '•  >'•  ! 1/  hUflC  LOCuïTl^ 

Artaxms  , Roi  d Arménie , s etoit  révolté 
contre  lui  j & dans  la  Perfc , qui  étoic 
a l’Orient  , on  ne  lui  paioit  plus  les  tri- 
buts rcgulicrenient.  Là , aulli  bien  que  } Maccab>. 
dans  prelque  tout  le  rede  de  fes  Etats  , m.  i?. 
tout  etoit  pour  aind  dire  bouleverfé  par 
•la  nouvelle  ordonnance  qui  leur  ôtoit 
leurs  anciennes  coutumes , & y établif- 
foit  à leur  place  celles  des  Grecs , dont  N 
îl  s’ctoit  entcté.  Ces  agitations  caufoient 
du  defordre  par  raport  aux  paiemens  , 
qui  dans  ce  riche  & vafte  empire s’ctoient 
.faits  ^ufques-là  fort  régulièrement,  & 
avoicnt  toujours  fourni  aux  grandes  dé- 
^penfes  qu’il  y faloit  faire. 

Pour  remédier  à cet  embarras , aujîî  Mactah. 
bien  qu’à  quelques  autres  , il  réfolut  de  ni.  31-60. 
partager  fes  troupes  en  deux  : de  donner 
^ une  de  fes  armées  à Lyfias , qui  étoit  de  jofepk.  À.-i- 
la  famille  roiale  , pour  dompter  les  Juifs  ; “î* 

. & de  mener  l’autre  lui-meme  en  At-‘^‘^^Àppùn.  in 
^ ménie , &c  enfuite  en  Perfe , pour  rétablir  Syr.pag.  117. 
..fes  affaires,  & remettre  l’ordre  dans  ces 
provinces.  Il  Liilfa  donc  efteftivemenr  à 
Lyiîas*  le  Gouvernement  de  tout  c®  qui 
étoit  en-deça  de  l’Euphrate , & le  foin  de 
l’éducation,  de  fou  fils , qui  n’avoit  que 
fept  ans , & qui  fut  appelle  dans  la  fuite 
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Aniiochus  Eupator.  Apres  avoir  palïe 
Mont  Taurus,  il  entra  en  Arméirie,  bat- 
tit Artaxias , & le  fit  prifonnier.  Il  pafla 
de*là*cn  Perfe , où  il  crut  n’avoir  qu’à 
prendre,  le  tribut  de  cette  riche  pro- 
vince , & de  celles  qui  étoient  dans  le 
voifinage.  Il  Te  flatoit  d’y  trouver  de  quoi 
remplir  fon  tréfor  , & remettre  toutes  les 
aftaires  fur  un  aulîlbon  pié  qu’elles  eulTent 
jamais  été. 

Pendant  qu’il  rouloit  tous  ces  projets 
dans  fa  tête , Lyfias  de  fon  côté  fongeoit 
à exécuter  les  ordres  qu’il  lui  avoir  lailfos  , 
& fur-tout  ceux  qui  regardoient  les  Juifs. 
Le  Roi  lui  avoir  commandé  de  les  exter- 
miner entièrement , & de  n’en  pas  lailfer 
un  feul  dans  le  pays , où  il  mettiDit  en-' 
fuite  de.  nouveaux  liabitans,  à qui  il  dif- 
tribueroit  les  terres  par  fort.  Il  crut  devoir 
feire  d’autant  plus  de  diligence  dans  cette 
expédition  , qu’il  apprenoit  tous  les  jours 
les  progrès  que  feiloit  Judas , qui  s’ag- 
grandidbit  en  foumettant  toutes  les  places 
dont  il  approchoit. 

Philippe , à qui  Antiochus  avoir  lailîé 
le  Gouvernement  de  la  Judée , volant  les 
fucccs  de  Judas , avoir  dépéché  des  ex- 
près pour  en  donner  avis  à Proléinée 
Macron  , Gouverneur  de  la  Celé-Syrie  & 
de  la  Paleftine,  dont  la  Judée  étoit  une 
dépendance  , & l’avoît  prclîc  par  fes  let- 
tres de  prendre  des  mefures  pour  foutenir 
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les  intérêts  de  ieur  commun  Maître  dans 
cette  conjonéture  importante.  Macron 
avoit  communiqué  Tes  avis  & Tes  lettrés 
à Lyüas.  On  rélolut  là-delîus  d’envoier  , 
incelïimiment  une  armée  en  Judée.  Pto- 
lémée  Macron  fut  nommé  pour  y com- 
mander en  chef.  Il  clioiht  Nicanor  fon 
intime  ami , pour  îqii  Lieutenant  Géné-  . 
raJ , l’envoia  devant  avec  vingt  mille  hom- 
mes , & lui  donna  Gorgias , vieil  Officier 
d’une  expérience  confommée , pour  l’af- 
fifter.'Ils  entrèrent  dans  le  pays,  & flirent 
bientôt  fuivis  de  Ptolémée,  avec  le  reftc 
•des  troupes  deftinécs  à cette  expédition. 

L’armée , après  la  jonélion  , vint  camper 
à Emmaüs  près  de  Jérufalem.  Elle  con- 
fiftoit  en  quarante  mille  hommes  d’infan- 
terie , & fépt, mille  chevaux. 

Il  s’y  rendit  aulïi  une  autre  efpéce  d’ar- 
fnée  : c’étoient  des  marchands  , ‘ qui  vc- 
noient  acheter  les  efcjaves  qu’ils  comp- 
toicnt  qu’on  feroit  dans  cette  guerre.  Ni- 
canor , qui  s’étoit  propofé  de  lever  par-là 
de  grofïès  lommes  d’argent , & même  af- 
fez  pour  payer  les  deux' mille  talens  que  le  six  mutions. 
Roi  devoir  encore  aux  Romains  de  l’an- 
cien Traité  de  Sipyle , fit'  publier  dans 
tous  les  pays  voifins  , qu’on  vendroit  les 
prifonniers  qu’on  feroit  dans  cette  guerre, 

& qu’on  en  auroit  quatre-vingt-dix  pour 
un  talent.'  Efteftivement  on  avoir  rcfolu 
de  palier  au  fil  de  l’épée  tous  les  hommes 
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faits , ôc  de  mettre  tout  1q  refte  dans  VeC~ 
clavage  j & cent  quatre-vingts  mille  têtes 
de  ces  derniers  , au  prix  qu’on  vient  de 
dire , auroient  fait  la  fomme  dont  il  's’a- 
git. Les  marchands  donc  , voiant  qu’il  y 
auroit  beaucoup  à gagner  pour  eux , parce 
que  ce  prix  étoit  fort  bas  , s’y  rendirent 
en  foule  avec  des  fommes  confidérables. 
On  compte  qu’il  y en  avoit  jufqu’au  noin- 
bre  de  mille , tous  gros  marchands  , qui 
vinrent  au  camp  des  Syriens  dans  cetté 
occalion  j fans  compter  leurs  valets , Ôc 
les  gens  dont  ils  avoie'nt  befoin  pour  con-- 
du  ire  les  efclaves  qu’ils  dévoient  acheter, 
* Judas  ôc  les  frères  , voiant  le  danger 
dont  ^ils  • étoient  menacés  à f approche 
d’une  11  puilfante  armée  , qu’ils  favoicnc 
avoir  reçu  ordre  d’exterminer  entièrement 
leur  nation , réfolurent  de  fe  défendre 
courageufement  ; de  combattre  pour  eux- 
mêmes,  pour  leur  Loi,  & pour  leur  liberté^ 
ôc  de  vaincre  ou  de  mourir  les  armes  à la 
main.  Ils  partagèrent  les  fix  mille  hommes 
qu’ils  avoicnt , en  quatre  corps  de  quinze 
cens  hommes  chacun.  Judas  fe  mit  à la 
tête  du  premier , ôc  donna  le  comman- 
dement .des  trois  autres  à fes  frères.  En- 
luire  il  les  mena  a Mafpha  , pour  y offrir 
tous  enfèmble  leurs  prières  à Dieu  , ôc 
implorer  fon  fecours  dans  le  danger  ex- 
trême, auquel  ils  fe.  trouvoient  expofés. 
Il  choilit  cet  endroit , parce  que  Jérufa- 
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Icm  étant  entre  les  naàins  de  leurs  enneinisi  4 
& le  Sandluaire  foulé  aux  pies , ils  rie  pou- 
voient  s’y  airembler  pour  cet  acle  de  Reli- 
gion j & Mafpha  leur  parut  l’endroit  iç 
plus  propre  pour  s’acquitter  de  ce  devoir,  Judk.  10.  r, 
parce  que  c’étoit  un  lieu  où  l’on  rervoir^‘'^‘^’-7- 5* 
‘Dieu- avant  la  fondatibri'du  temple. 

^ , Voilà  deux  amiées  prcçes  à en  venir 
aux  mains , avec  un  nombre  bien  inégal , 

&■  des  dilpolitiotîs' encore  plus  differentes. 

Elles  conviennent  en  un  point , c’elf  que 
toutes  deux  comptent  également  fur  une 
viétoire  alfurée  , Tune  parce  qu’elle  a des 
.troupes  nombreufcs  , aguerries  , com- 
mandées par  des  Chefs  également  braves 
&c  expérimentés  -,  l’autre  , parce  quelle 
met  toute  fa  confiance  dans  le  Dieu  des 
^armées. 

Après  la  proclamation  faite  félon  la  * DcureroiÛ 
loi,  que  ceux  qui  avqient  bâti  cette  an-J-o-î- 
née’ là  une  inaikm  j ou  époufc  une  fem- 
me , ou  planté  une  vigne , ou  qui  avoient 
peur , pourroient  fe  retirer  j les  fix  mille 
nommes  de  Judas  fe  trouvèrent  réduits  à 
la  moitié.  Cependant  ce  vaillant  Capi-  • 
taine  du  peuple  de  Dieu , réfolu  de  com- 
, battre  la  nombreufe  armée  des  'ennemis 
avec  cette  poignée  de  gens , &z  d’en  aban- 
^donner  l’événement  à la  Providence  , 's’a- 
,vança  avec  fa  petite  troupe , vint  camper 
. tout  proche  de  l’ennemi , & dé^lara  a fes 
^gens , après  les  avoir  animés  par  tous  les 
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motifs  que  k conjondure  préfentelui  foor- 
niilbic,'  qu  il  avoir  deirdn  de  livrer  bataille 
aux  Syriens  le  lendemain , & qu’ils  euffenc 
à s’y  préparer.  * 

Mais  > fur  l’avis  qu’il  reçut  le  fbir  que 
Gorgias  avoir  été  détaché  du  camp  enne- 
mi avec  cinq  mille  hommes  d’infanterie  & 
mille  chevaux , toutes  troupes  choilies , 
& qu’il  leur  faifoit  prendre  des  détours 
que  lui  enfeignoient  dés  Juifs  apoftats  , 
dans  le  dellein  de  venir  le  furprendre  cèrte 
nuit-Ià  dans  fon  camp  : il  ne  fe  contenta 
pas  de  parer  le  coup  qu’on  lui  vouloir  por- 
ter , il  fe  fervit  du  ftratagême  de  l’ennemi 
même  contre  luij  & fôn  deirein  lui  réuffir. 
Car  quittant  fon  camp  fur  le  champ,  & 
le  laHfant  tout  vuide,  il  alla  donner  fur 
celui  de  l’ennemi  affoibli  par  le  détache- 
ment de  fes  meilleures  troupes , & y jetta 
fi  bien  la  confufion  & l’épouvante,  qu’oh 
le  lui  abandonna  par  la  fuite,  en  y lailfant 
trois  mille  Syriens  tués. 

Comme  Gorgias  & fon  détachement 
croient  encore  à craindre , Judas,  en  hom- 
me qui  entend  k guerre  , retint  fes 
troupes , & les  empêcha  de  s’abandonner 
au  pillage  ou  à k pourfuité  de  l’ennemi , 
jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  encore  défait  ce 
corps  là.  Il  y réullît  fans  combat.  Gorgias, 
après  avoir  manqué  Judas  dans  fi>n  camp  , 
l’avoir  cherché  inutilement  ' dans  les 
montagnes  ou  il  crut  qu'il  le  fergic  retiré:. 
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jrevint  enfin  au  camp  ÿ ôc  le  trouvant  en 
feu,  & larmée  débandée  de  en  fuite,  il 
ne  fut  pas  le  maître  de  fes  foldats.  Ils  jet- 
rérent  leurs  armes  &s’enfuirentaulîi.  Alors 
Judas  & fa  troupe  les  pourfuivirent  vive- 
ment & leur  tuèrent  plus  de  moilde  qu’ils 
n’en  avoient  tué  dans  le  camp  j de  forte 
qu’en  tout  il  demeura  fur  la  place  neuf 
mille  Syriens  , & la  plupart  de  ceux  qui 
fe  fauvérpnt  furent  blelfés  ou  eftropiés. 

Après  cela  Judas  ramena  fes  gens  re- 
cueillir les  dépouilles  du  camp , où  ils 
trouvèrent  de  grandes  richeifes  j de  plu- 
llcurs  de  ceux  qui  étoient  venus  comme  . 
à une  Foire  pour  acheter  les  Juifs , fu- 
rent pris  avec  leur  argent , de  vendus 
eux  - memes.  Le  lendemain , qui  étoit  le 
Sabbat , fut  célébré  avec  beaucoup  de 
religion.  On  s’y  livra  à une  fainte  joie, 
& on  rendit  à Dieu  des  adtions  de  gra- 
,ces  folennelles  de  la  grande  & fignaléc 
délivrance  qu’il  vtnoit  de  leur  accorder. 

On  voit  ici  fènfiblement  ce  que  c’efl; 
t qu’un  bras  de  chair  contre  le  bras  du 
Tout-puilfant  , de  qui  feul  dépend  le 
fort  des  batailles.  Il  eft  bien  évident  que 
Judas  fentoit  toute  fa  foiblelfe.  Com- 
, mène  pourrons  - nous  réjlfier  devant  eux  , 
-difoit-il  à Dieu  avant  le  combat, 

- même  ne  nous  ajjijleiç^  ? de  il  n’cft  pas 
moins  évident  qu’il  comptoit  fur  un 
,lUcccs  .alTuré.  La  vi^oire  j avoit  - il  dit 
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■ auparavant , ne  dépend  point  de  la  gfclrt.* 

deur  des  armées  j *mais  cefî  du  Ciel  que 
nous  vient  toute  la  force.  Mais  avec  cetté 
pleine  confiance  en  Dieu  , Judas  era- 
. ploie  tout  ce  que  la  fcience  la  plu§  par- 
îàite  de  la  guerre  & la  prudence  la  plus 
confonimée  pouvoient  imaginer  de  plus 
propre  à lui  faire  vaincre  les  ennemis. 
Modèle  admirable  pour  les  Généraux  ! 
Prier  humblement , parce  que,  tout  dé- 
pend de  Dieu  : agir  vivement  , conune 
îi  tout  dependoit  de  l’iiomme.  Nous  avons 
encore  , grâces  à Dieu , des  Généraux 
qui  fe  font  gloire  de  pcnfer  ainli  ; & qui 
à la  tête  d'armees  nombreufes  , ‘ compo- 
fées  de  foldats  les  plus  braves  qui  furent 
jamais , auiii  'bien  que  d’Ofiiciers  & de 
Commandans  d'un  courage  & d’un  zèle 
qui  ont  peu  d’exemples , ne  comptent 
point  fur  tous  ces  avantages  humains  , 
- ■ mais  uniquement  lur  la  protection  du 
Dieu  des  années.  * 

II.  Afaccab.  J adas , anime  par  l’importante  viCtoire 
Viu.  JO-3J.  venoit  de  remporter,  âc  renforcé 

par  uii'  grand  nombre  de  troupes  que  ce 
' fuccès  lui  attira , fe  fervit  de  cet  avan- 
tage pour  accabler  fes  autres  ennemis. 
Sachant  que  Timothée  & BaCchide 
deux  Lieuienans  d’Aiitiocllus  , alPem- 
' blcâent  des  troupes  contre  lui  , il  mar- 
cha à eux  , les  défit  dans  une  «grande 
..bua'Me  , & leur  tua  plus  de  vingt  mille 
homiiici. 
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. ' Lyfias  aiant  appris  le  mauvais  fuccès  An.m  îî??. 
^des  amies  du  Roi  en  Judee.-&:  les  aran- ‘^1* 
des  pertes  quon  y avoir  laites,  tue  bien  l6-5<. 
fiirpris  & bien  embarraire.  Néanmoins , 
comme  il  favoit  combien  le  Roi  avoir  ' “* 
■-  à cœur  d’exterminer^  cette  nation  , il  fit 
de  grands  préparatifs  pour  uiie  nouvelle 
expédition  contre  les  Juifs.- Il  mit  fur  pié 
une  armée  de  loixante  mille  honimes  d’in- 
fanterie , & de  cinq  mille  chevaux , tous 
gens  de  courage  , fe  mit  lui-même  à leur 
tête  8c  les  mena  en  Judée , réfolu  de 
ruiner  entièrement  le  pays , 8c  d’exter- 
miner les  habitàns. 

Il  vint  camper  à Bethfura , ville  fituée 
au  midi  de  Jérufalem , vers  la  frontière 
d’ïdumée.  Judas  l’y  vint  chercher  à la  tête 
•de  dix  mille  hommes  j 8c  ne  doutant  point 
deTafiiftance  de  Dieu  , il  livra  la  bataille 
avec  une  armée  fi  inférieure  en  nom- 
bre, tua  cinq  mille  hommes  des  enne- 
mis , 8c  mit  le  relie  en  fuite.  Lyfias  , 
èffraié  de  la  valeur  des  foldars  de  Judas  , 
qui  fe  battoient  avec  un  courage  intré- 
pide réfolus  de  vaincre  ou  de  mourir , 
ramena  à Antioche  fim  armee  battue  , 
dans  le  deffein  pourtant  de  les  venir  at- 
taquer de  nouveau  l’année  fuivan’  e avec 
une  armée  eiacore  plus  nombreufe. 

Cerre  retraite  de  Lviias  lai  (Tant  Judas  i.Maccaîr, 
maître  de  la  cafnpngue  , il  profita  de  ce 
rapos  pour  aller  à Jérufalem  tirer  leSanc-  x.  i-*8. 
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jofeph.  Ànr  tuaire  des  mains  des  payens  , le  purifier , 
tih,  IX.  & le  dédier  de  nouveau  au  férvice  de 
Dieu.  La  folennité  de  cette  Dédicace  dura 
huit  jours , qui  fe  palférent  en  actions  de 
‘ grâces  pour  la  délivrance  que  Dieu  leur 

avoit  accordée  j &'  il  fut  ordonné  qu’on 
en  renouvelleroit  la  célébration  tous  les 
ans.  Les -peuples  voiliiis,  jaloux  de  la 
profpérité  des  Juifs  , fe  liguèrent  enfem- 
ble  pour  les  perdre  , & réfolurent  de  fê 
joindre  à Antiochus  pour  exterminer  en- 
tièrement cette  nation.  ^ 

An.  M.  1840.  Prince  étoit  palfé  en  Perfe,  pour 
Av,  j.c.  164.  recueillir  le  tribut  qu’on  avoit  manqué 
VI  régulièrement.  Il  fut  averti  que 

IX.  1-19.  la  ville  d’Elymaïde  palfoit  pour  avoir  de' 
riendLes  en  or  &en  argent-,  & 
‘pag!’i^“  lur-tout  que  dans  un  temple  de  cette 
Appian.inviWc  ^ dédié  félon  Polybe  à Diane  , & 
{ç\on  Appien  à "Vénus  j il  y avoit  des  rre- 
fors  immenfes.  Il  y alla , dans  le  delTeir» 
^de  prendre  la  ville,  éc'de  la  piller  avec 
fon  temple , de  meme  qu’il  en  avoit  ufc 
à l’égard  de  Jérufalem.  Comme  on  fut 
averti  de  fon  ddfein  , les  habitans  de  Ja 
campagne  & les  bourgeois  de  la  ville 
' prirent  les  armes  bout  défendre  "leur 
temple  J ôc  le  rcpoullerent  honteufement. 
Il  fe  retira  à Ecbatane , outre  de  cette 
difgracc. 

Pour  furcroit  de  douleur , il  y reçut 
la  nouvelle  de  ce  qui  venoit . d’arriver 
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,€fî  Judée  à Nicanor  & à Timothée. 
Tranfporté  de  rage  il  fe  mit  en  chemin 
pour  venir  en  diligence  faire  fentir  à cette 
/lation  les  effets  les  plus  terribles  de  fa 
colère  , ne  refpirant  tout  le  long  du  che- 
min que  menaces  , & ne  parlant  que  de 
ruine  & de  deftruârion  totale.  En  s’a- 
vançant ainfi  vers  la  Babylonie  qui  fe 
trouvoit  fur  fa  route , il  reçut  de  nou- 
veaux couriers , qui  lui  apportoient  la 
nouvelle  de  la  défaite  de  Lyfias , & qui 
lui  ^prirent  comment  les  Juifs  avoienr 
repris  le  temple  , abbattu  les  autels  &■ 
les  idoles  qu’il  y avoir  mifes‘,  & rétabli 
leur  ancien  culte.  A ces  nouvelles  fa  rage 
redouble.  Il  commande  à fbn  cocher  de 
le  mener  à toute  bride  afin  d’arriver 
. plutôt  fur  les  lieux , & d’afibuvir  fa  ven- 
geance , menaçant  de  faire  de  Jérufalem 
le  fépulcre  de  toute  la  nation  Juive  , 
& de  n’en  pas  lailfer  un  feul.  A peine 
eut-il  prononcé  ce  blafphême  , que  la 
main  de  Dieu  le  frapa.  Il  fut  attaqué 
d’une  effroiable  douleur  dans  les  en- 
trailles, d’une  colique  qui  le  tour- 
mentoir  cruellement.  .Et  ce  fut  avec 
beaucoup  de  jujlice  j dit  l’Ecriture  , puif 
quil  avait  déchiré  lui  meme  les  entrailles 
des  autres  pc^r.  un  grand  nombre  de  nou^ 
veaux  tour  mens. 

Mais  ce  premier  coup  n’abbattit  point 
encore  Ton  orgueil.  Au  contraire  , fe 
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biluint  aller  aux  tranfports  de  fa  fureuf, 
ôc  ne  refpirant  que  feu  & flammes  con- 
tre les  Juifs , il  commanda  qu  on  hâtât 
fon  voiage.  Lorfqiie  les  chevaux  coiv 
roicnr  avec  impetuoiîtc  , il  tomba  de  Ion 
chariot , & eut  tout  le  corps  froiife  , 
de  ks  membres  tout  meu.vtns  de  cette 
chute.  Tl  falut  le  mettre  dans  une  litière, 
où  il  fouftnt  des  r jurmens  horribles.  Il 
forroit  des  vers  de  Ion  corps  , toutes  les 
chairs  lui  tomboient  par  pièces  , avec 
une  odeur  li  efiroir.ble  , que  toute»  l’ar- 
mée n’en  pouvoir  fouhrir  la  puanteur. 
Ne  pouvant  lui-meme  lalupporter  , //  ç/2 
jujle^s'ccn3.-z-i\  f que  rhomme  fait  fournis 
à Dieu  3 & que  celui  qui  eji  mortel  ne 
s'égale  pas  au  Dieu  fouverain.  Rccofi- 
noillant  que  c’ètoit  la  main  du  Dieu 
. d’ifrael  qui  le  frapoit  à caufe  des  maux 
qu’il  avoir  faits  dans  Jèrufalem , il  pro- 
mit de  combler  fon  peuple  de  faveurs , 
d’enrichir  'de  dons  précieux  le-  faint 
temple  de  Jèrufalem  qu’il  avoir  pillé  , 
de  fournir  dé  fes  revenus  les  dépenfès 
nècelfaires  pour  offrir  les  facrifices  , de 
fe  faire  lui-meme  Juif,  & de  parcourir 
toute  la  terre  pour  publier  la  tourc- 
puilfancc  de  Dieu.  Il  efpèroit  Hèchir  fa 
colère  par  ces  magnifiques  promeffes  * 
que  la  vivacité  des  douleurs  préfentes 
- & la  crainte  des  maux  futurs  arrachoient 
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de  fa  bouche  ^ non  de  fon  cœur.  Mais  y 
ajoure  ® l’Ecriture  cc  fcdtrat  prioit  le 
Seigneur  3 de  qui  il  ne  devait  point  rece- 
voir rriiféricofde. ^ En  effet  , ce'’ meur- 
trier & ce  blafphémaEeur  ( ce  font  les 
noms  que  le  laint  Efprit  fubftiruc  au  fur- 
nom  à' llluflre  que  les  hommes  avoient 
donné  à ce  Prince  ) frapé  d’une  horrible 
plaie  , &:  traité  comme  il  avoir  traité  les 
autres , finit  fa  vie  criminelle  par  une 
miférable  mort.  ^ ^ 

Avant  que  de  mourir , il  avoir  fait 
venir  Philippe  fon  frère  de  lait  & fon 
favori , & lui  avoir  donné  la  régence  de 
Syrie  pendant  la  minorité  de  fon  fils  âgé 
pour  lors  de  neuf  ans.  Il  lui  avoir  mis 
entre  les  mains  fa  couronne  , le  fceau 
de  l’empire , & toutes  les  autres  marques 
de  la  roiautéj  en  lui  recommandant  fur- 
tout  d’emploier  tous  fes  foins  à élever 
fon  fils  de  la  manière  la  plus  propre  à lui 
enfeigner  l’art  de  régner , 8c  de  gouver- 
ner les  peuples  avec  juftice  & modéra- 


a Orabat  autem  hic  fee- 
ledus  Domimini  , i quo 
non  ciTcc  mifericordiam 
confccuturus 

blgicur  homicida  & blaf- 
phemus  pclliiuè  perciUrus , 
fie  ut  ipfe  alios  rradtave- 
tac. . . . mifcrabiliobicii  vità 
funâus  efl. 

* Polybe  atufte  ce  fai: , 
& dit  qu'Antiochus  tom^a' 
* dans  un  déliré  continuel , 


croiant  avoir  toujours  de- 
vant les  yeux  des  fpedres  f 
qut  lui  reprochaient  fes  cri- 
mes. Cet  Hifarien , k qui  les 
\faintes  Ecritures  étount  in- 
'^connues  , ajjisne  pour  caufe 
de  cette  punition  Pentrepri- 
\ft  facrilé.'e  que  ce  Prince 
\avoit  formée  contre  le  tem- 
fle  de  Diane  à Elymaïde. 
Polyb.  in  Excerpt.  Valef. 
pag.  i4y. 
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. , tion.  Ce  font  des  infl:ru6tions  , que  [à 
plupart  des  Princes  ne  donnent  à leurs 
enfans  qu’en  mourant , après  leur  avoir . 
• donné  pendant  toute  leur  vie  des  exem- 
ples tout  contraires.  Philippe  prit  le  foin 
de  faire  tranfporter'  le  corps  du  Roi  à 
Antioche.  Ce  Prince  avoir  régné  onze  ans. 

§.  IV.  . 

Prophéties  de  D^ùel  qui  regardent  ' 
Autiochus^piphane. 

Comme  Antiochus  Epiphane  fut  un 
grand  perfécuteUr  du  temple  de  Dieu 
qui  fbrmoit  l’Eglife  Judaïque,  & qu’il 
cft  la  figure  de  l’Antechrift  c|ui  doit  per- 
' fécuter  dans  la.  fuite  des  fiecles  l’E^ilè 
* Chrétienne',  la  prophétie  de  Daniel  s’é- 
tend beaucoup  plus  fur  ce  Prince  que 
fur  aucun  des  autres  dont  elle  parle. 
Cette  prophétie  a deux  parties  , dont 
l’une  regarde  fes  guerres  avec  l’Egypte., 
.&  l’autre  la  perfécution  qu’il  a faite  au 
peuple  Juif  Nous  les  traiterons  féparé- 
ment , en  réunifiant  les  divers  endroit* 
où' il  en  eft  parlé. 

. I.  Guerres  d’Antiochus  Epiph!a.ne 
CONTRE  l’Egypte  , prédites  par 
, LE  Prophète  Daniel. 

Dan.ch.xi  Un  Prince  méprifé  on  méprifable  ^ lui 
verf.ii.  fuccédera , (à  Sélcucus  Philopator)  à qui 
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V on  ne  donnera  point  les  honneurs  de  la 
roiauté.  Il  viendra  en  fecret  y & il  fe  ren- 
dra maître  du  roiaume  par  fraude,  Ce^ 
verfet , qui  défigne*  l’avénement  d’An- 
tiochus  à la  Couronne  , a écé  expliqué 
ci-devant.  • 

Les  forces  de  ceux  qui  auront  inondé 
la  Syrie  , feront  renverfées  dès  qu’il  ( An- 
tioenus  Epiphane)  paroitra  : elles  feront 
détruites  aujjl  bien  que  le  Chef  de  ce  parti. 
Hélicidore  meurtrier  de  Séleucus  & fes 
partifans , aulli  bien  que  ceux  du  Roi 
d’Egypte  qui  avoient  cmelques  deifeins 
fur  la  Syrie , furent  vaincus  par  les  forces 
d’Attale  & d’Euméne  , & dillipcs  par 
l’arrivée  d’Antiochus  , dont  la  préfence 
déconcerta  tous  leurs  deifeins.  Par  le 
Chef  du  parti  y on  peut  entendre,  Hélio- 
dore  chef  du  complot  qui  avoit  ôté  la 
vie  à Séleucus  , ou  plutôt  Ptolémée 
Epiphane  roi  d’E^pte , qui  périt  par  une 
confpiration  de  les  propres  fujets  dans 
le  teins  même  qu’il  longeoit  à porter  la 
guerre  en  Syrie.  Ainlî  la  Providence  fit 
difparoitre  ce  puilfant  adverfaire  , pour 
applanir  les  voies"  à Antiochüs  , & le 
conduire  fur  le  trône. 

Il  paroit  que  le  Prophète,  dans  les  ver- 
fets  liiivans  , défigne  alfez  clairement  les 
quatre  diverfes  expéditions  d’Antiochus 
dans  l’Egypte, 
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« 

Première  expédition  d’Antiochus 
en  Egypte. 

f,i^.  Et  après  avoir  fait  amitié  avec  lui  y 
(avec  Ptolemée  Plrilométor  fon  neveu , 

• Roi  d’Egypte)  il  le  trompera  ^ il  s’ avan- 
‘ • • cera  dans  l’Egypte  j & prévaudra  avec 

peu  de  troupes..  Antiochus  , quoiqu’il  eût 
déjà  des  deiPeins  de  guerre  dans  le  cœur , 
conferyoit  pourtant  les  ^dehors  d’amitié, 
avec  le  Roi  d’Egypte,  Il  envoia  meme 
Apollonius  à Memphis  à la  fctc  du  cou-, 
ronnement  du  jeune  Philométor , pour 
f marquer  la  pai*  qu’il  y prenoit.  Mais 
bientôt  après  , fous  prétexte  de  défendre 
fon  Neveu , il  marcha  contre  l’Egypte 
avec  une  armée  encore  médiocre  j en  com- 
paraifon  de  celles  qu’il  y mena  dans  la 
fuite.  Le  combat  fe  donna  près  de  Pélufe. 
Antiochus  prévalut  j ôc  remporta  la 
victoire  : après  laquelle  il  retourna  à 
Tyr.  Et  c’eft  à quoi  fe  termina  fa  pre- 
mière expédition. 

Seconde  Expédition  d’Antiochus 
^ en  Egypte.  ' 

Ÿ’  E entrera  dans  les  riches  provinces  de 

l’Egypte  , dans  le  tems  qu  elles  jouiront 
• d’une  paix  profonde  ; & il  fera  ce  que  ne 
/ firent  jamais  les  pères  ni  fes  ayeux.  Il 

partagera  à (es  troupes  le  butin  j les  dé- 
pqmlles  , les  richeffés  de  ce  roiaume,  U 
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formera  des  entreprifes  contre  les  villes  * 

Us  plus  fortes.  Mais  cela  ne  durera 
quun  tems. 

Sa  force  fe  réveillera  : fon  coeur  s'ani-  f. 
mer  a contre  le  roi  du  midi  j de  TEgypte. 

Il  l’attaquera  avec  une  grande  armée  : le 
Roi  du  midi  armera  puijjdmment  pour 
faire  la  guerre  avec  de  fortes  & nombreu- 
fès  troupes  : mais  il  ne  fe  foutiendra  pas  y 
parce  qu  on  formera  des  dejfeins  contre  lui. 

Ceux  qui  mangeront  avec  lui , avec  le  f . ir. 
Roi  ‘ 

fera 
fiens 

On  i^onnoit  i dans  ces  trois  verfets 
ks  principaux  caraâcres  de  la  féconde 
expédition  d’Anriochus  contre  l’Egypte  : 
lès  nombreufes  armées,  fes  rapides  con-  * f 
quêtes  les  riches  dépouilles  qu’il  en 
émporta , la  diilîmulation  & la  fourbe 
dont  il  commença  d’ufer  à l’égard  de 
Ptolémée. 

Antiochus  , apres  avoir  emploié  tout 
l’hiver  à faire  de  nouveaux  préparatifs 
de  guerre  pour  une  fécondé  expédition 
I en  Egypte,  l’attaqua  par  mer  & par  terre  . 

dès  que  lafaifon  le  permit. v 11  entra,  dit  /.  MaccaÜ 
i>  l’Auteur  du  Livre  des  Maccàbées , dans  i* 

»>  l’Egypte  av«c  une  puilfante  armée  , •* 

« avec  des  chariots  ^ des  éléphants  , de  la 
M cavalerie  , ôc  un  grand  nombre  de  vaif-  , 

if  feaux.  Ptolémée  eut  peur  devantdui  # 


d’Egypte^  le  ruineront.  Son  armee 
accablée  y & un  grand  nombre  des  , , Ü 

mis  à mort,  - 
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'»  &c  il  s’enfuit  avec  perte  de  beaucoup' 
ï>  des  fiens.  Et  Antiochus  prit  les  villes 
w les  plus  fortes  de  l’Egypte , Ôc  s’enrichit 
« de  les  dépouilles. 

Daniel,  quelques  verfets  après,  prédit 
le  même  événement  dans  .un  détail  encore 
plus  circonftancié. 

Le  Roi  du  midi  combattra  contre  lui  (il 
s’agit  de  Ptolémée  ) au  tems  qui  a été  mar- 
qué ; & le  Roi  de  l’aquilon  ( Antiochus  ) 
marchera  contre  lui  comme  une  tempête 
avec  une  multitude  de  chariots  & de  gens 
de  cheval , & avec  une  grande  flote. 

Il  entrera  dans  [es  terres  , il  ravagera 
tout  y & il  pajjera  au  travers  de ^n  pays. 

Il  étendra  J a main  contre  les  provinces  y 
& le  pays  d'Egypte  n’échapera  point. 

Il  fe  rendra  maître  des  tréfors  d'or  & 
d'argent  y & de  tout  ce  qu'il  y a de  plus 
précieux  dans  l'Egypte.  ’ 

En  comparant  le  récit  des  Maccabées 
avec  la  prédiébion  de  Daniel , on  trouve 
une  parhiite  reflemblance  , fi  ce  n’eftque 
le  Prophète  eft  encore  plus  clair  & plus 
précis  que  Thiftorien.  > ' 

Diodore  dit  qu’ Antiochus  , après  cette 
viétoire,  fe  reiilit  maître  de  toute  l’E- 
gypte. Du  moins  il  s’en  falut  peu.  Car 
toutes  les  villes , à l’excepiion  d’Alexan- 
drie , ouvrirent  leurs  portes  au  Vain- 
queur. Il  fit  la  conquête  de  l’Egypte  avec 
^ne  facilité  étonnante , & exécuta  ce  que 

fes 
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fcs  pues  & fes-  ayeux  n'avoicnt  jamais 
pu  faire, 

Ptoléméc  lui-mcme  Te  remit  ou  tomba 
entre  mains  d’Antiochus,  qui  le  trait?, 
d’abord  avec  bonté  , mangea  avec  lui  fa- 
milièrement,, parut  embrallèr  lès  interets, 
& lui  Jailïer  la  polfeHion  de  ion  roiaume  , 
mais  en  retenant  Pelulc  qui  en  étoitla  clé* 
Car  il  n’affeétoit  tous  ces  dehors  d’amitic 
que  pour  le  tromper  &:  pour  le  perdrer 
■plus  lûrement.  Ceux  qui  mangeront  avec 
lui  le  ruineront. 

Antiochus  ne  demeura  pas  pour  lors 
lontems  en  Egypte.  Le  bruit  d’une  révolte 
générale  des  Juifs  l’obligea  de  marcher 
contr’eux. 

Cependant  les  habitans  d’Alexandrie, 
irrités  que  Philométor  eût  fait  alliance 
avec  Antiochus  , mirent  lur  le  trône  en 
£a  place  Evergéte  fon  cadet. 

Antiochus  , qui  eut  avis  de  ce  qui  s’é- 
toit  palfé  à Alexandrie,  en  prit  occalion 
de  revenir  encore  en  Egypte , fous  pré^ 
texte  de  rétablir  le  Roi  dépofé  , ^mais  en 
effet  pour  fe  rendre  maître  aBfolu  dq  • 
roiaume. 


Troifiéme  expédition  d’Antiochus 
en  Egypte.  ' • 

Ces  deux  Rois  auront  le  coeur  attentif 
à fe  faire  du  mal_  Vun  kd' CLu.tr e : étant 
ajjis  à la  meme  table  , ils  diront  des  petr 
TomcP:iU, 
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rôles  pleines  de  mcnfonge  ^ & ils  ne  rduf^ 
Jîront  point  i parce  que  > la  fin  e{l  différée 
en  un  autre  tems, 

^ Antiochus  retournera  en  fon  pa^s  avec 

de  grandes  richejfes. 

. Il  feroit  difficile  de  mieux  caraétérifer 
la  troifiéme  expédition  d Antiochus.  Ce 
Prince , aiant  appris  que  les  Alexandrins 
avoicnt  mis  fur  le  trône  Evergete , revint 
en  Egypte  fous  le  fpécieux  pretexte  de 
Liv.lib.  44.  rétablir  Philometor  ; per  honefiam  fpeciem 
^9*  majoris  Ptolemei  reducendi  in  repnum. 
Après  avoir  vaincu  les  Alexandrins  k 
* Pelufc  dans  un  combat  naval , il  mit 

le  fiége  devant  Alexandrie.  Mais  comme 
il  traïnoit  en  longueur , il  fe  contenta 
de  fe  rendre  de  nouveau  maître  du  reftc 


de  l’Egypte " au  nom  de  (bn  Neveu,  pour 
les  interets  de  qui  il  failbit  entendre  qu’il 
Zw. /iJ.  4f.  ffavailloit  : cwi  regnum  queri  fuis  viril? us 
*■  ”*  (imulabat.  Ils  fe  virent  pour  lors  à Mem- 
Hienn.  in  phis  : ils  mangeoient  eniemble  : ils  fè  par- 
ioient  avec  toutes  les  apparences  d’une 
amitié  Encére.  L’Oncle  paroilïbit  plein 
' de  zélé  pour  fon  Neveu,  & le  Neveu  plein 
de  confiance  pour  Ibn  Oncle  : mais  il  n’en 
étok  riçn , de  part  &c  d autre  c’étoir  purç 
' grimace.  L’oncle  fongçoir  à opprimer  forj. 

. lllâ.  neveu  : cuiregnum  qusri  fuis  viribus  fimu~ 


labat , ut  mox  viclorem  aggréderetur  ; Sç 
le  Neveu  ' qui  s’appçrçut  bien  de  Ibn 
■ dèfiein  , volufîtatis  efuè  non  ignariis  , (bn* 
gea  dès  lors  à Etire  fon  accenunodêrnent 


qitizod  by  Coo^li, 


DES  snccESB.  o'Albxand.  ^05 
avec  Ton  frcre.  Ainfi  Us  ne  réujfirent  point 
de  part  ni  d’aucre  à fe  tromper.  Il  n’y 
eut  encore  rien  de  décidé , & Antiochus 
xetourna  en  Syrie. 

Quatrième  Expédition  d’ Antiochus 
contre  l’Egypte. 

Il  retournera  quelque  tems  après  ^ & re- 
viendra  vers  le  midi  ; mais  ce  dernier 
volage  ne  rejfemblaa  pas  au  premier» 

Des  vaiŒeaux  de  Cethim  viendront  con^  *•' 
tre  lui.  Il  fera  percé  de  douleur  <5*  de  dé- 
pit. Il  s'en  retournera i & il  répandra  fon 
indignation  contre  V alliance  du  Sanctuaire. 

C’cft  ainlî  qu’on  lit  dans  l’hébreu.  La 
Vulgate  porte  : Les  Romains  viendront 
contre  lui  fur  des  vaiffeaux  : il  fera  frapé^ 
il  retournera  y & il  répandra  3 Sc. 

Antiochus,  fur  la  nouvelle  que  les 
deux  frères*  s’étoient  réconciliés  , leva  le 
mafque  , & déclara  alors  ouvertement 
qu’il  prétendoit  à l’Eg^te  pour  lui- 
méme  ^ & pour  foutenir  (es  prétentiohs  , 

U retourna  vers  le  midi  3 c’eft-à  dire  en 
Egypte  : mais  il  n’y  réuflît  pas  comme 
auparavant.  Comme  il  s avançoit  pour 
former  le  fiége  d’Alexandrie , Popilius  8c 
les  autres  Ambalfadeurs  Romains , qui  ItV.  lH.  4f. 
^pient  arrivés  fur  une  flote  compofee  de  "•  *®‘ 
vaiffeaux  Macédoniens  ^)u  Grecs  ( c’eft  ce 
que  (îgnifie  le  mot  hébreu  Kittim)  qu’ils 
avoient  trouvé  à l’île  dcDclos,  lobligcrent  • 
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de  mettre  bas  les  armes  , & de  forcir  de 
l’Egypte.  Il  obéit , mais  pldn  de  douleur  & 
de  dépit  j & il  répandit  fon  indignation  fur 
la  ville  & le  temple  de  Jérufalem  , comme 
on  va  le  voir. 

Quand  le  Prophète  auroit  été  témoin 
de  cet  événement , auroit-il  pu  le  mar- 
quer d’une  manière  plus  claire  & plus 
précife  ? 


II.  Persécutions  cruelles  exercées 
PAR  Antiochus  contre  les  Juifs  , 
ET'  PRÉDITES  PAR'  LE  PrOPHÉTE 

Daniel. 


J’ai  RAPORTÉ.&  expliqué  ailleurs  la 
defeription  que  fait  le  Prophète  Daniçl 
du  régne  d’Alexandre  le  Grand , & de 
fes  quatre  Succelfeurs. 

Dan.  ch.  IV.  Un.bouc  viendra  de  V Occident  / qui 
î*  parcourra  tout  le  monde  faits  toucher  ta 
> terre ....  Peut-on  mieux  défign^-  la  rar 
f.  8.  pidité  des  conquêtes  d’Alexandre  ? Ce 
bouc  enfuite  deviendra  extrêmement  grand: 
apres  quoi  fa  grande  corne  fe  rompra  ^ 6; 
il  s'élèvera  quatre  cornes  en  fa  place  ^ qui 
regarderont  les  quatre  vents  du  ciel.  Ce 
ir.9.  font  les  quatre  fuccelfeurs  d’Alexandre. 

, Del' une  de  ces  quatre  cornes  il  en fortira 

une  petite , qui  s' aggrandira  fort  vers  le 
Midi  y vers  l'Orxnt , §f  contre  Iç.  force, 
C’eft  Antiochus  Epiphane , qui  remporta 
• plufieurs  vidoirês  vers  le  tiaidi  & l’orient , 

V.-  ^ 

i; 


DI- 


I 

I 

» 

, . , ^ T ' A 

ÈES'sücdESS.  D Alexand.  ^ 6o$ 

& qui  s’éleva  beaucoup  contre  la  force  , 
c’eft-à-dire  contre  l’armée  du  Seigneur  & 
le  peuple  Juif,  dont  Dieu  étoit  le  pro-  . 
tedteur  & la  force.  ‘ • 

, Le  Prophète  marque  enfüite  la  guerre  • 
qu’Epiphane  déclara  au  peuple  de  Dieu , 
aux  Prêtres  du  Seigneur , à fes  Loix , à , . . , 

fon  Temple.  . . • 

. Il  élèvera  fa  grande  corne  jufqu  aux  ar-  *«•  • * 
mées  du  ciel  y & il  en  fera  tomber  plufeur^^ 
de  ceux’  qui  étoient  comme  des  étoiles  y 
éf  il  les  fouler  a aux  pieds.  Il  s*‘élévera  même  f.  n. 
fufquau  Prince  de  cette  armée  juCqiïk 
Dieu  ; il  lui  ravifa  fon  facrifice  perpétuel  y 
& il  deshonorera  le  lieu  de  fort  Sancluaire. 

La  puijfance  lui  fera  donnée  contre  le  fa- 
crifice perpétuel  à caufe  des  péchés  des 
hommes  'y  & la  vérité  fera  renverfée  fur 
la  terre.  Il  entreprendra  tout  y & tout  lui 
réuffira,  ' . • ' 

. Daniel  donne  plus  d’étendue  à cette 
même  Prophétie  dans  le  chapitre  XI. 

Son  exur  fe  déclarera  contre  l'alliance 
fainte  : il  fera  beaucoup  de  maux  .... 
retournera  y concevra  une  grande  indigna-  f** 
tion  contre  l'alliance  du  Sancluaire. 

\ Pendant  le  fiége  d’Alexandrie , il  avoit  , ' 
couru  un  bruit  qu’Antiochiis  étoit  mort , 

& on  avoit  aceufé  les  Juifs  d’en  avoir  té- 
moigné beaucoup  de  joie.  Il  marcha  contre  /.  Maccah. 
leur  ville  , la  prit  de  force,  ôc  y commit^*  ^ il- 
toutes  les  violences  que  lui  infpira 
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dt  jfaeeai.  reur.  Il  y eut  dans  Tefpacede  trois  jours  ^ 
^*'jor  mille  hommes  de  tués  , 

compu  qiu  quarante  mille  feits  priibnniers , & pa- 
quaranttmit-  fcU  nombrc  vcndus  aux  nations  voifines, 

‘ Antiochus  monta  au  temple  , le  fouilla  , 

& en  tira  tous  les  vafes , leÿ  tréfôrs , & 
les  ornemens  précieux. 

/.  Maaal,  Quand  Popilius  l’eut  obligé  de  fbrtir 
y jo-H-  M d’Egypte , outré  de  fureur  il  fit  tomber 
* * fa  colère  fur  les  Juifs.  Il  envoia  con- 

tr’eux  Apollonius,  avec  ordre  de  faire 
mourir  tousdes  hommes  en  âge  de  porter 
les  armes , Sc  de  vendre  les  femmes  8c 
■ ' les  enfans,  Apollonius  fit  main  balle  fur 
tout  ce  qu’il  trouva  à Jérufalem,  brûla  la 
ville  , abbattit  les  murailles , 8c  emmena 
captifs  les  femmes  8c  les  enfàns. 
f.  JC.  //  reviendra  J & il  penfera  à ceux  qui  ont 

abandonné  V alliance  'du  Sanctuaire.  Des 
ir.  ji.  hommes  puijj'ans  viendront  de  fa  part  , 
& fouilleront  le  Sanctuaire  du  Dieu  fort- 
Ils  feront  cejffer  le  facrifice  perpétuel  ^ & 
î‘*  ils  mettront  dans  le  ttmple  l* abomination 
de  la  défolation.  Et  les  impies  contre  V al- 
, liante  uferont  de  déguifemens, 

1.  Maecah.  Antîochus  fc  déclara  ouvertement  pour 
1. 4j.  &c.  q^j  renoncèrent  à la  Loi.  Aiant 

JI.  Afaccab.  i > ^ _ 

V.  7.  &c.  & donne  une  ordonnance  qm  obligeoit  tous 

VI.  1.  &c.  les  Juifs  de  changer  de  religion  fous  peine 

de  la  vie  , il  envoia  à Jérufalem  des  Offi- 
ciers avec  ordre  de  fouiller  le  temple , 
• 8c  d’y  faire  cefTer  le  culte  du  Seigneur. 
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Ils  dédièrent  ce  temple  à Jupiter  Olyra-* 
pien  , Ôc  y placèrent  Cx  ftatue.  Ils  érigè- 
rent dans  toute  la  ville  des  temples  ôc 
des  autels  profanes  y ôc  contraignirent 
les  Juifs  d’y  fâcrifier , & de  manger  des 
viandes  immolées  aux  idoles.  Plulieurs  , 
par  la  crainte  des  fupplices  , firent  fem- 
blant  de  confentir  à tout  ce  qu’on  dc- 
mandoit  d’eux , ôc  portèrent  meme  les  . , 
autres  à imiter  leur  déguifement , pour 
couvrir  leur  lâche  apoftalie. 

Anriochus  engagera  par  fes  carejjes  f.  jx. 
Us  prévaricateurs  de  P alliance  à faire  fenv- 
blant  d'embrajfer  V idolâtrie  : mais  le  peu^‘ 
pie  qui  connoitra  fon  Dieu  j s'attachera 
fortement  à là  Loi  y & fera  ce  quelle  or- 
donne. Il  eft  aifé  de  reconnoitre  ici  le 
vieillard  Eléazar , les  fept  frères  Macca- 
bées  avec  leur  mère , & beaucoup  d’au- 
tres d’entre  les  Juifs  , qui  rénftérent 
courageufement  aux  ordres  impies  du  Roi. 

Ceux  qui  feront  favans  parmi  le  peuple  f.  jj, 
en  injlruiront  plufieurs  y ils  feront  tour- 

mentés par  la  flamme  y par  la  captivité  , 

& par  des  brigandages  qui  dureront  plu- 
fleurs  jours.  Ceci  regarde  principalement 
Mathathias  ôc  fes  fils.  . 

Et  après  qu'ils  feront  ahbattus  y ils  fe  f.  5^ 
relèveront  par  un  petitjecoursy  Ôf  plufieurs 
fe  joindront  à eux  fecrettement  & fans 
bruit.  Mathathias  & Judas  Maccabée  fou- 
tinrent  la  nation  opprimée  Ôc  la  religion  ~ 
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•prefqiie  généralement  abandonnée,  avec 
de  fi  petites  forces  , qu’on  ne  peut  confi- 
dérer  que  comme  un  miracle  le  fuccès 
que  Dieu  donna  à leurs  armes  ôc  à leurs 
travaux.  Leur  troupe  fe  grofiit  peu-à^peu , 
ëc  devint  enfiiite  fort  confidérable. 

3 y.  " Il  y en  aura  entre  ces  favans  qui  fuc~ 
comheront  afin  que  pajjant  par  le  feu  de 
îa  tribulation , ils  deviennent  purs  & 
blancs  de  plus  ert  plus  , jufquau  tems 
preferit  , parce  qu  il  y a encore  un  autre 
tems.  Les  fouffrances  &:  la  mort  de  ceux 
qui  refuférent  conftamment  d’obéir  au 
Roi , furent  leur  gloire  & leur  triomphe. 
j<.  Le  Roi  agira  félon  quil  lui  plaira  : il 
s’élèvera  y & il  portera  le  fafie  de  fon  or- 
gueil contre  tout  dieu.  Il  parlera  infolem- 
'ment  cpntre  le  Dieu  des  Dieux.  Il  réujjîra 
jufquà  ce  que  la  colère  de  Dieu  foit  ac- 
complie J parce  qu  il  a été  ainfi  arrêté.: 

37.  ' Il  n’aura  aucun  égard  au  Dieu  de  fies  pè- 

res : il  fera  dans  la  pajjion  des  femmes  : il 
ne  fe  Jouciera  de  quelque  Dieu  que  ce  foit  y 
. parcf  quil  s’élèvera  contre  toutes  chofes. 

' ' Epiphane  traduifoit  toutes  les  religions 
en  ridicule.  Il  ■ pilla  les  temples  de  la 
Grèce , &:  voulut  encore  dépouiller  celui 
■’  d’Elymaïde.  Il  exerça  principalement  fa  - 
fureur  inmie  contre  Jérufalem  & les  Juifs, 
fans  prelque  y trouver  de  réfiftance.  Dieu 
fembla  diffimuler  poûr  un  tems  toutes 
les  abominations  qui  fe  commettoient 
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dans  Ton  temple',  jufqu’à  ce  que  fa  co- 
lère contre  fon  peuple  fût  fatisfaite. 

Il  fera  troublé  par  des  nouvelles  qui  lui  f.  44. 
viendront  de  V orient  <S’  de  V aquilon  ^ <& 
il  fortira  avec  une  grande  colère  pour  per^^ 
dre  tout , (S*  pour  faire  un  grand  carnage* 

Antiochqs  fut  troublé  de  la  nouvelle 
qu  il  reçut , que  les'  Provinces  d'orient  , 

& qu'Artaxias'roi  d’Arménie  au  fepten- 
trion  ,*  remuoient  , & étoient  prêts  de 
fe  foulever  contre  lui.  Tacite  ^alfure 
qu’en  ce  teins  là  , c’eft-à-dire  lorfqu’il 
s’étoit  mis  dans  la  tête  de  faire  changer 
de  religion  aux  Juifs  & de  leur  faire  preiï-  • 
dré  celle  des  Grecs  , les  Parthes  s’étoienc 
révoltés  contre  Antiochus.  Avant  que  de 
partir  pour  les  provinces  de  delà  l’Eu- 
phrate , il  donna  à Lyfias  , qu’il  lailfoit  /.  MacoA  * 
pour  gouverner  le  roiaume  en  fon  ab- 
fence , la  moitié  de  toute  fon  année  , 
avec  ordre  d’exterminer  la  nation  Juive, 

& de  donner  leur  pays  à d’autres  peuples. 

Il  drejjéra  fes  tentes  dans  Apadno  des  ir.  4î» 
deux  mers  , prés  la  montagne  fainte  de 
Zabi.  Il  arrivera  à fa  fin  ^ & Un* y aura 
perfonne  pour  le  fecourir.  Ce  verfet , tra- 
duit ici  littéralement  félon  l’hébreu  , 


a Antiochus  demere  Tu- 
perftitionem  , 8c  mores 
Græcorum  date  adniius  , 
quorninus  tetertimam  geu- 
tem  tn  mclius  mutacct , 


Parthorum  bcllo  prohibi- 
tus  eft  : nam  ea  tempeftatc 
Arfaces  defecctat.  Tacite 
Lib^  J.  cap.  8.  , 
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ibuiFre  de  grandes  difficultés  pour  la  pre-» 
miére  partie , à caufe  de  ces  deux  noms  » 
Apadno  &c  Zabi  y inconnus  dans  k géo- 
graphie ancienne.  On  fait  que  je  u’entre 
point  dans  ces  fortes  de  difficultés. 
Porphyre , qui  ne  doit  pas  nous  être  fuf- 
peéfc , a cru  que  ce  verlet  regardoit  lex- 
pédition  d’Antiochus  au  delà  de  TEu- 
phrate  , & fa  mort  arrivée  dans  ce  volage. 
C’eft  le  fentiment  de  presque  tousks  In- 
terprète*, & cek  doit  nous  fuffire. 

Le  Prophète  marque  donc  qu  Antio- 
. chus  campera  près  de  k montagne  de 
Exelr^' J (k  même  fans  doute  que  Taba^ y 
Itf.pag.  où  Polybe  dit  qu’il  mourut  j)  & que  k iî 
trouvera  fa  fin  ôc  périra  abandonné  de* 
Dieu  & fans  fecours.  On  a vu  comment 
' il  étoit  mort  au  milieu  des  plus  vives 
douleurs , & touché  d’un  repentir  inutile  , 
qui  ne  fervitqu’à  augmenter  fes  tourmens. 

Théodoret , faint  Jérome,  & plufieurs 
Interprètes  entendent  de  l’Antechrift  dans 
un  fécond  fens  tout  ce  que  le  Prophète 
Daniel  dit  d’Antiochus  Epiphane.  Il  eft 
certain  que  ce  Prince  également  impie 
& crael , eft  une  des  figures  les  plus  fen- 
fîbles  & les  plus  expreffives  de  cet  ennemi 
de  Jefus-Chrift  &c  de  fa  fainte  religion. 

On  ne  peut  point  , en  lifant  certe 
prophétie  , n’être  point  extraordinaire- 

* Taba  itoit  dans  la  Per-\  Paritacine  , /i/o»  Quinte» 
' > , filon  Polyhty  & dans  lâ\Curcc. 


Digitized  by  Googli 


DES  SVCCESS.  d’AlEZAND.  élt 

ment  frapé  de  la  jufteire  & de  rexaéti- 
tude  avec  laquelle  le  Prophète  peint  les 
principaux  caraétéres  d’un  Roi,  qui  a ea 
un  fl  grand  raport  avec  l’hiftoire  du  peu- 
ple de  Dieu  j & l’on  voit  bien  que  c’eft 
pour  cette  raifon  que  le  Saint  Efprit  ; 
omettant  ou  ne  faifant  que  parcourir 
légèrement-  les  actions  d’autres  Princes 
beaucoup  plus  éclatantes , s’arrête  lontems 
fur  celles  d’Antiochus  Epiphane. 

Avec  quelle  certitude  Daniel  prédit-il 
une  foule  d’événemens  fi  éloignés , & 
qui  dépendoient  de  tant  de  circonftances 
arbitraires  ! Combien  l’Efprit  qui  lui  dé- 
couvroit  Pavenir  , le  lui  montroit  - il 
comme  , préfent , & par  une  lumière  auffî 
infaillible  , que  s’il  l’avoit  vu  des  yeux 
corporels  1 La  divinité  des  Ecritures , & , 

Î>ar  une  fuite  néceflaire , la  certitude  de 
a religion  chrétienne  ne  deviennent-elles 
pas , par  de  telles  preuves , comme  fen- 
fibles  & palpables  ? 

Jamais  prophétie  n’a  eu  tin  acconv 
pliffement  fi  clair , fi  parfait , fi  incon- 
teftable  que  celle-ci.  Porphyre'*',  l’en- 
nemi déclaré  du  chrifhanifme , aufli  bien 
que  des  faintes  Ecritures  tant  de  l’ancien 
que  du  nouveau  Teftament , fe  trouvant 
infiniment  embarralfé  par  la  conformité 

• Porphyre  était  un  fa- \un  gros  volume  contre  la  rv 
vont  payen , ni  à Tyr  ranUipon  Chrétienne, 
dej,c:  I , qui  avait  ietit\ 
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des  faits  prédits  par  Daniel , avec  ce  qu  ra 
difoient  les  meilleui;es  hiftoires  > ne  foix- 
gea  point  à la  nier,  car  ç’auroit  étéheur-^ 
ter  le  bon  fens  , & nier  le  foleil  en  plein 
midi.  Il  prit  un  autre  tour  pour  faper 
l’autorité  des  Ecritures.  Il  travailla  lui- 
même  , en  citant  tous  les  HHForicns 
qu’on  avoit  pour  lors , ôc  qui  depuis  iè 
font  perdus;,  à , faire  voir  .avec  beaucoup 
d’étendue  que  tout  ce  qui  èft  écrit  dans 
î’onziéme  chapitre  de  Daniel , étoit  arrivé 
précifément  comme  Daniel  le  dit  & il 
concluoit  -de  cette  parfaite  uniformité  , 
que  tout  ce  détail  n jufte  de  tant  d’évé- 
inemens  ,>  ne  pouvoit  pas  avoir  cré  écrit 
par  Daniel  tant  d’années  avant  <n»’ils 
fuflent  arrivés  , & qu’il  feloit  ablolu- 
ment  que  ce  fût  l’ouvrage  de  quelqu’un 
qui  avoit  vécu  depuis  Antiochus  Epi- 
phane  , & emprunté  le  nom  de  Daniel. 

Dans  ce  procès  entre  les  chrétiens  & 
les  payens  , le  chriftianîfme  .gagnoit  fa 
•caufe  fans  réplique  & fans  appel, j s’il  ve- 
noit  à bout  de  démontrer  par  de  bonnes 
preuves  que  les  prophéties  de  Daniel 
croient  véritablement  de  lui.  Or  c’eft  ce 
que  les  chrétiens  prouvoient  d’une  ma?- 
niére  incontcftable  , en  citant  un  peuple 
entier  de  témoins  , je  veux  dire  les  Juifs  , 
dont  le  témoignage  ne  pouvoit  être  fuf- 
peél:  ni  réeufé , puifquils  étoient  enne- 
mis du  chriftianiüne  encore  plus  violera- 
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ment  déclarés  que  les  payens  memes.  Le 
(ouverain  refpeét  qu’ils  avoient  pour  les 
Ecritures  , dont  la  Providence  les  avoir 
conftitués  gardiens  & dépolitaires  , étoit 
porté  fi  loin  , qu’ils  auroient  regardé 
^ comme  un  crime  & comme  un  facri- 
lége  d’y  tranlpofer  un  feul  mot , ou  d’y 
changer  quelque  lettre  : combien  plus  de 
fuppofer  quelques  Livres  ? Voila  les  té- 
'moins  qui  atteftoient  la  réalité  des  Pro- 
phéties de  Daniel.  Vit-on  jamais  des  preu- 
ves fi  convamcantes , & une  caufe  fi 
viétorieule  ? Tejiimonia  tua  €rcdibUia 
facla  funt  nimis. 

Fin  du  huitième  Tome, 
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LIVRE  DIX-SEPTIEME. 
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ç.l,  T^TolÉMÉE  PHILOPATOR  régne  en 
Jr  Egypte.  Court  régne  de  SeleUCUS 
CeraUNüS.  Son  frère  ANTIOCHUS  , fur- 
nommé  LE  Grand,  lui  fuccéde.  Fidélité 
d'Ackéas  à fon  égard.  Hermias  fon  premier 
Miniftre  écarte  d'abord  Epigéne  U plus  ha- 
bile des  Généraux  , puis  le  fait  mourir.  An- 
tiockus  foumet  les  rebelles  dans  l’Orient.  Il 
fe  défait  d’Hennias.  Il  entreprend  de  recou- 
vrer la  Célé-Syrie  fur  Ptolémée  Philopator  , 
& s’y  rend  maître  des  plus  fortes  villes. 
Après  une  courte  trêve , la  guerre  recom- 
.mence  en  Syrie.  Bataille  de  ^pkia  ^ oh 
Antiochus  efi  entièrement  défait.  Colère  & 
vengeance  de  Philopator  contre  les  Juifs  , 
parce  qu’ils  refufent  de  le  laijfer  entrer  dans 
le  SanHuaire.  Antiochus  fait  la  paix  avec 
Ptolémée.  Il  tourne  fes  armes  contre  Achéus 
qui  s’ était  révolté  ; il  s’en  faifit  et^n  par 
trahi  fon  , & le  fait  mourir.  Pag.  i 

§.  IL  Les  Etoliens  fe  déclarent  contre  les  Ackéens. 
Bataille  de  Capkyes  perdue  par  Aratus,  Les 
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Achiens  ont  recours  a Philippe  , qui  prend 
leur  défenje.  Troubles  a L icldcmonet  Mort 
funefte  de  Cléoméne  en  Egypte.  On.  choifit  deux 
Rois  h Lacédémone.  Cetfe  RépuBUque fe joint 
aux  Etoliens.  39 

5,  III.  Diverfes  expéditions  de  Philippe  contre 

les  ennemis  des  Achéens.  Etrange  abus qu’ A-  • 

pelle  fon  Miniftre  fait  de  f i- confiance.  Irrup^ 
tion  de  Philippe  dans  l'Etolie  : The/ me  pris 
d'emblée  ; excès  qu'y  commirent  les  foldats  de 
Philippe  : prudente  retraite  de  ce  Prince. 

Troubles  dans  le  camp  : punition  de  ceux  qui 
xn  étaient  les  auteurs.  Irruption  de  Philippe 
dans  la  Laconie.  Nouvelle  intrigue  des 
Conjurés  : leur  punition.  On  parle  de  paix 
entre  Philippe  & les  Achéens  d'un  côté  y & les 
Etoliens  de  l’autre.  Enfin  elle  fe  conclut.  J} 

J,  IV.  Philippe  conclut  un  Traité  avec  Annib al. 

Il  reçoit  un  échec  à Apollonie  de  Ut  part  des 
Romains.  Son  changement  de  conduite  : fa 
mauvaîfe  foi  : fes  déréglemens.  Il  fait  cm- 
poifonner  Aratus.  Les  Etoliens  font  alliance 
avec  les  Romains.  Attale  y roi  de  Pergamey 
s'y  joint  y aujjî  bien  que  les  Lacédémoniens. 

Machanidas  devient  Tyran  de  Sparte.  Di- 
verfes  expéditions  de  Philippe  & de  Sulpicius 
Préteur  des  Romains  , dans  l'une  defquelles 
Philopémen  fe  dî flingue.  95 

5.  V.  Education  è grandes  qualités  de  Philo- 
pémen. n6 

5.  VI.  Diverjês  expéditions  de.  Philippe  & de 
Sulpicius.  Digrejfion  de  Polybe  fur  les 
Signaux  par  le  feu.  132. 

5,  Vfit  Célébré  vi Boire  remportée  pris  de  Man- 
tinée  fur  Machanidas  Tyran  de  Sparte  , par 
Philopémen.  EJlime  qu'on  fai feit  de  ce  GiC- 
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■ néral.  Nabis  f accède  a Macha  'nidas  ; trahi 
, de  fon  avarice  & de  fa  cruauté.  Paix  générale 
conclue  entre  Philippe  & les  Romains  , dans 
laquelle  furent  corçpris  tous  les  Alliés  de 
part  6*  d'autre.  155 

5.  VIII.*  Expéditions  glorieufes  d'Antiockus 
. vers  l’Orient  dans  la  Méiie , la  Parthie  ^ 
. V Hyrcanie  j & jufqua  l'Inde.  De  retour  a 
Antioche  il  apprend  la  mort  de  Ptolérhée 
Philopator,  170 
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ARTICLE  PREMIER. 

I.  Ptolémée  Epiphane  f accède  a fon  père 
Philopator  dans  le  roiaume  d’Egypte.  An* 
tiochus  & Philippe  fe  liguent  enfemble  pouf 
envahir  fes  Etats.  Le  jeune  Roi  efl  mis  fous 
. la  tutelle  des  Romains.  Antiochus  fe  fouMet 
la  Palejline  Ù la  Célé- Syrie.  Guerre  de 
Philippe  contre  les  Athéniens , Attale  & les 
Rhodiens.  Il  ajjîége  Ahyde  : fin  tragique  de 
cette  ville.  Les  Romains  déclarent  la  guerre  a 
Philippe.  Le  Conful  Sulpicius  eft  envoié  en 
Macédoine.  Ï78 

5^  II.  Expéditions  du  Conful  Sulpicius  dans  la 
Macédoine.  Les  Etoliens  attendent  l’événe- 
ment pour  fe  déclarer.  Philippe  eft  vaincu 
dans  une  bataille.  Villius  fuccéded  Sulpicius i 
Pendant  fon  année  il  ne  fe  pajfe  rien  de  eon- 
jidérable.  Flamininus  prend  fa  place.  Antio- 
chus recouvre  la  Syrie  , qu  Arifioméne  , Mh 
niftre  d’Egypte  , lui  avait  enlevée.  Diffé- 
rentes expéditions  du  Conful  dans  la  P hocide. 
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• Les  Achéens  y après  une  longue  délibération , 

fe  déclarent  pour  les  Romains.  I97 

III.  On  continue  le  commandement  a Flami- 
ninus  , comme  Proconful.  Il  a une  entrevûe 
inutile  avec  Philippe  fur  la  paix.  Les  Eto~ 
liens  fe  déclarent  pour  les  Romains  y au0 
bien  que  Nabis  tyran  de  Sparte.  Maladie  & 
mort  d‘  Anale.  Bataille  gagnée  par  Flami- 

• ninus  fur  Philippe  près  de  SeotuJJe  & de 

Cynofcéphates  en  Thejfalie.  Paix  accordée  à 
Philippe  y laquelle  termine  la  guerre  de  Ma- 
cédoine. Joie  extraordinaire  des  Grecs  aux 
Jeux  Ifthmiques  y quand  on  leur  déclare  que 
Rome  Us  rétablit  dans  leur  ancienne  li- 
berté. ' '^34 

S.  IV.  Sur  les  plaintes  6?  les  fouppons  formés 
■contre  Antiochus  y les  Romains  lui  envoient 
une  qmbajfade  ,*  elle  n'aboutit  qu'a  difpofer 
les  chofes  de  part  & d'autre  a une  rofture 
ouverte-  Confpiration  de  Scopas  Etolien  con- 
tre Ptolémée  : il  eft  mis  à mort  avec  fes  com- 
plices. Annibal  fe  retire  chfz  Antiochus, 
Guerre  de  Flamininus  contre  Nabis.  Il  l'af* 
fiége  dans  Sparte  , l'oblige  à demander  la 
paix  y & la  lui  accorde.  Il  entre  à Rome 'en 

- triomphe.  - 269 

§.  V.  Tout  fe  prépare  a la  guerre  entre  Antiochus 

& les  Romains.  Mutuelles  Ambajfades  & eru- 
trevues  de  part  6?  d'autre  qui  ne  terminent 
. rien.  Les  Romains  envoient  des  troupes  con- 
j • tre  Nabis  3 qui  avait  rompu  le  Traité.  Phi- 

- lopémen  remporte  contre  lui  une  viUoire.  Les 
Etoliens  appellent  Antiochus.  Nabis  efi  tué. 

- Enfin  Antiochus  paffe  en  Créce.  i^y 

§.  VI.  Antiochus  fait  tenter  vainiment  les 

Achéens.  Ilfe  rend  maître  de  Chalcis y & de 


TABLE. 

toute  /* Eulfée,  Les  Romains  lui  déclarent  la 
guerre  , 6*  envoient  contre  lui  dans  la  Grèce 
le  Conful  Manias  Acilius.  Antiochus  profite 
mal  des  confeils  d' AnnibaL.  Il  eft  vaincu  près 
des  Thermopyles.  Les  Etoliens  offrent  dt  fe 
founuttre  aux  Romains.  ^l6 

5.  VII.  Polyxénide  ^ Amiral  de  la  flote  d‘An~ 
tiockus  , eft  battu  par  Livius.  L.  Scipion  , 
nouveau  Conful , eft  chargé  de  la  guerre  con- 
tre Antiochus  : Scipion  l’Afritain  ,fon  frère  ^ 
fert  fous  lui.  Les  Rhodiens  défont  Annibal 
fur  mer.  Le  Conful  marche  contre  Antiochus  , 
& paffe  en  A fie.  Il  remporte  fur  lui  une  cé- 
lèbre viSoire  près  de  Magnéfie.  Le  Roi  ob- 
tient la  paix  , & par  le  Traité  cède  toute 
l'Afie  en  depa  du.  mont  Taurus.  Di/pute  en- 
tre Euméne  & les  Rhodiens  devant  le  Sénat 
de  Rome  au  fujet  des  viUts  Grecques  de 
VAfie.  ^ 549 

Héfiexions  fur  la  conduite  des  Romains  a l’égard 
. des  Républiques  Grecques  ^ & des  Rois  tant 
de  l’Europe  que  de  l’Afie.  597 

VIII.  Le  Conful  Fulvius  foumet  les  Etoliens. 
Les  Spartiates  effuient  un  cruel  traitement  de 
la  part  de  leurs  Bannis.  Manlius  ^ l’autre 
Conful , foumet  les  Gaulois  de  l’Afie.  Antio- 
chus f pour  paier  aux  Romains  le  tribut  j 
pille  un  temple  dans  l’Elymaide  : il  eft  tué. 
Explication  de  la  prophétie  de  Daniel  qui  re- 
garde Antiochus.  40  f 

J,  IX.  Séleucus  P hi lopator  f accède  h fut  père 
Antiochus.  Commencemens  du  régne  de  Pto- 
lémée  Epiphane  en  Egypte.  >Diverfes  Ant- 
baffades  envoiées  aux  Achéens  ét  aux  Ro- 
mains. Plaintes  contre  Philippe.  Rome  envoie 
des  Commiffaires  pour  examiner  ces  plaiates^ 
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& pour  prendre  auffi  eonnoîffance  du  mauvais 
traitemeu  fait  départe  par  les  Achéens» 

' Suite  de  cette  dernière  affaire,  4} a 

5.  X,  Phiiopemen  attaque  Mefféne.  Ileft  pris  par 
Us  Meffeniens  , 6*  mis  a mort.  Mefféne  fe 
rend  aux  Achéens.  Célébré  convoi  de  Philo- 
pémen  , dont  les  cendres  font  portées  à Af/- 
galopoiis.  Suite  de  l'affaire  des  Bannis  de 
'Sparte.  Mon  de  Ptolémée  Epiphane,  Phîlo^ 
méior  fon  fis  lui  faecéde.  4S0 

ARTICLE  SECOND. 

5,  I.  Plaintes  contre  P/îilippe  portées  à Rome» 
Démécrius  fon  fils  qui  y était , efi  renvoié 
vers  fon  père  avec  des  Ambaffadeurs.  Complot 
fecret  de  Pefée  contre  fon  frère  Démétrius 
au  fujet  de  la  fuccejpon  att^rône.  Il  l'accufe 
devant  Philippe.  Plaîdoier  de  l’un  & de  l’au- 
tre. Philippe  , fur  une  nouvelle  açcufation  ^ 
fait  mourir  Démétrius.  Il  reconnaît  quelque 
tems  après  fon  innocence  , & /f  crime  de 
Per  fée.  Dans  le  tems  qu'il  fongeoit  h punir 
celui-ci  y il  meurt.  Perfée  lui  fuccéde»  4S1 
il.  Mort  dç,  Séleucus  Philopator  , après  un 
régne  affe^  court , ^ obfcur.  Son  frire  Antio- 
chus  y furnommé  Epiphane  , lui  f accède.  Se- 
mences de  guerre  entre  les  Rois  d’ Egypte  & 
de  Syrie.  Antiochus  remporte  une  viSoire  fur 
Ptolémée.  Le  V ùnqueur  fe  rend  maître  de 
l’Egypte  & de  la  perfonne  mime  du  Roi.  Sur 
le  bruit  d’une  révolte  générale  , il  paffe  en 
Paleftine  , afftége  & prend  Jérufalem  » & y 
euerce  d’horribles  cruautés.  Les  Alexandrins  y 
a la  place  de  Phllomitor  qui  était  entre  les 
mains  d’ Antiochus  y nomment  pour  roi  fon 
, cadet  Ptolémée  Evergéte  y furnommé’  aaffi 
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• F,hyfcott.  Antiochus  recommence  la  guerrè  en 
Egypte,  Les  deux  frères  s'accordent.  Ilmar- 
chevers  Alexandrie  pour  l’affiéger,  Vopilîus^ 

. un  des  Ambajfadeurs  Romains  , oblige  de 
fortir  d'Egypte  ^ 6*  de  laijfer  les  deux  frères 
en  repos.  . 530 

5.  lil.  Antiochus  outré  de  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé en  Egypte , fait  tomber  fa  colère  fur 
„ les  Juifs.  Il  entreprend  d'abolir  le  culte  du 
vrai  Dieu  adoré  à Jérufalem.  Il  y exerce  les 
plus  grandes  cruautés.  Généreufe  réfijlance 
de  Mathathias  , qui  ^ en  mourant  , exhorte 
fes  fils  a combattfe  pour  la  Loi  de  Dieu^ 
Judas  Maccabée  remporte  plufieurs  vicloircs 
. fur  les  Généraux  Ef  les  armées  d' Antiochus, 
Ce  Prince  , qui  étoit  allé  en  Perfe  pour  y 
amajfer  des  tréfors  y entreprend  de  piller  un 
riche  temple  a Elymatde  : il  en  eft  honteufe- 
ment  repouffé.  Aiant  appris  la  défaite  de  fes 
armées  dans  la  Judée  ^ il  part  brufquement  pour 
exterminer  tous  les  Juifs.  En  chemin  , la 
main  de  Dieu  le  frape.  Il  meurt  au  milieu 
des  plus  vives  douleurs  ^ apres  un  régne 
d'onze  ans.  564 

§.  IV,  Prophéties  de  Daniel  qui  regardent 
Antiochus  Epiphane.  - 

• Fin  de  la  Table. 


APPROBATION. 

J’Ai  lù  par  l’Ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  « 
le  huitième  Volume  de  VHiftoire  Ancienne  , &c.  de 
RoUin  j je  n’y  ai  tien  trouvé  quipuilTe  en  empêcher 
rirnpreilion , &:  jeeroi  qu’il  £eraau/n  favorablement  reçu 
du  Public, que  l’^pncété  lesptccédens.  Fairà  Parjs,  ce  ij 
de  Novembre  17 14.  ^ - SECOUSSE, 
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De  rimprim'eric  de'Ct.  Simon  , 1779. 
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